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INTRODUCTION 

Les trésors que nous a légués l'Egypte ‘ancienné 
élaient encore, au début du XIX° siècle, à peine .soup- 
çonnés par le monde savant, si avide déjà des choses 
de l'antiquité, et ce fut une véritable révélation pour 
l'Europe quand parul la Description de l'Egypte ; on ne 
Saurail trop faire ressortir la valeur ct l'importancede:ce . 
gigantesque ouvrage, fruit d'un travail méthodique et 
acharné, accompli dans les circonstances les plus difficiles, 
et qui resté pour nous la base de toutes nos connaissances 
en architecture égyptienne. Ce livre fut également le point 
de départ de Champollion qui, quelques années plus tard, 
créa l'égyptologie et qui, dans une vision très -claire du 
développement que devait prendre la nouvelle science, 
tint à en esquisser le programme en abordant lui-même, 
dans ses divers ouvrages, tous les domaines qui en relè-. 
vent. | Ut ‘ 

Depuis lors, de nombreux savants de toutes nationa- 
lités ont continué l'œuvre commencée, mettant en valeur 
les monuments déjà connus, copiant ct publiant ceux qui. 
se.trouvent disséminés sur les rives du Nil, fouillant les 
nécropoles et les villes antiques, traduisant les inscrip-- 
tions et éludiant les documents historiques, religieux et 
archéologiques, Une masse considérable de monuments -a 
élé mise ainsi à découvert, mais il s'en faut de beau-: 
coup que ces précieux vestiges du passé soient réelle- 
ment et intégralement à la disposition du monde savant, 
faute de publications suffisantes. : 

2.
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. En réalité, ce fait n’a rien que -de très naturel, vu la 
quantité même des documenis à mettre en valeur, les 
lâlonnements inévitables dans les débuts d’une science 
nouvelle, et les difficultés matérielles de la mise en œu- 
vre. Les égyptologues ont, comme de juste, été d'abord. 

.au plus pressé, cherchant à reconstituer la langue, qui 
est la base même de la connaissance d’un peuple ; la 
plupart étaient avant tout des philologues, et ils n'étaient 
pas oulillés pour étudier et résoudre avec autorité les 
questions d'ordre archéologique ‘ou artistique. Ils 
s'intéressèrent néanmoins à ces questions et les abordè- 
rent souvent dans leurs travaux ; cerlains d'entr'eux 

-S'appliquèrent même à donner des aperçus -généraux plus 
ou moins développés, qui sont nécessairement incomplets, 
mais qui ont au moins le mérite d’avoir fixé, à une: époque 
déterminée, l'état de nos connaissances et d’avoir tracé les 
grandes lignes des différentes branches de l'archéologie 
égyptienne et particulièrement de l'architecture. 
Pendant que des savants se livraient à ces travaux de 

cabinet, d’autres fouillaient le sol de l'Egypte à la recher- 
che de maïériaux nouveaux ; au début ce n'était, il est 
vrai, que des amateurs dont le seul but était d'enrichir 
leurs collections, et qui n'avaient aucun souci scienti- 
fique, mais l'exemple de Mariette amena peu à peu une 
amélioration très sensible dans cet état de choses. En 
même temps qu'on se melltail. à déblayer les temples pour 
en assurer la conservation et pouvoir en publier intégra- 
lement les vestiges, on commençait à procéder pour les 
fouilles, dans les tells et dans les tombeaux, de façon plus 

. méthodique et de manière à conserver aux objets toute 
leur valeur scientifique. Timidement d'abord, on cher- 
cha à publier les trouvailles entières et non plus seule- 
ment les iextes, et peu à peu on arriva ainsi à mettre 

. Sur pied des compies rendus de fouilles vraiment utiles
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au point de vue archéologique. Les progrès dans cet 
ordre d'idées furent cependant très lents et c’est vers la 
fin du XIX° siècle seulement que les recherches archéolo- 
giques prirent un caractère tout à fait scientifique et don- 
nèrent lieu à des publications qui sont à la hauteur des 
exigences de la science moderne. 

Par suite de cette évolution relativement lente des mé- 
thodes, des tâtonnementis du début, du manque d'ensemble 
dans les efforts très considérables accomplis depuis un 
siècle, nous nous trouvons encore aujourd'hui cn pré- 
sence, dans tous les domaines de l'archéologie égyp- 
tienne, d’une pénurie de documents scientifiquement 
abordables qui contraste de la façon la- plus frappante 
avec la quantité colossale des monuments antiques de la 
vallée du Nil. C'est le cas tout particulièrement pour l’ar- 
chitecture 3 Cerlains monuments, peu nombreux et non 
des plus importants, son! relevés avec un soin minutieux 
et ont donné lieu à des publications parfaites à tous 
points de vue, tandis que pour d'autres, un plan som- 
maire ou une brève description constitue ‘tout nolre 
matériel archéologique, à côté de la publication in-ex- 
tenso des textes ; pour certains édifices, nous devons 
nous contenter d'une nolice plus ou moins développée, 
accompagnée de croquis d’une exaclitude doulcuse, et, 
pour d’autres encore, chercher dans les ouvrages les plus 
disparates quelques renseignements épars ou quelques . 
vues. Quoi d'étonnant dès lors si les livres d'ensemble 

. Sont si rares el en somme si peu satisfaisants ? I] faut 
êlre d'autant plus reconnaissant à ceux qui, avant nous, 
ont tenté d'établir l'histoire de l'architecture égyptienne, 

. alors qu'ils disposaient de documents encore bien moins 
abondants que ceux que nous avons aujourd'hui sous la 
main ; je pense tout spécialement à là - monumentale 
Histoire de l'Art dans l'Antiquité de Perrot et Chipiez 

. :
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qui, bien qu'un peu vieillie, restera un des plus remar- quables exemples d'intuition et de synthèse, puis à l'Archéologie’ égyptienne de G. Maspeno qui, grâce au génie particulier’ de l'auteur et ‘à sa profonde connais- Sance des antiquités de l'Egypte, peut êlre considérée comme le point de départ de la nouvelle manière d’envi- sager la question. ê ee Grâce aux progrès réalisés pendant ces trente derniè- res années, notre documentation est . maintenant bedu- coup plus abondante, mais elle présente de telles lacunes et de telles imperfections, que l'on ne peut songer encore à établir les principes définitifs de l'architecture égyp- tienne. Nous en savons assez Cependant pour constaler qu'il s'agit d'un art absolument indigène, né dans le pays même, et auquel la nature des matériaux locaux a imposé Son caraclère propre et ses formes. particulières, formes, qui se sont ensuite développées normalement et suivant les besoins, sans subir d’influences étrangères, au moins pendant toute la période pharaonique. | . Le but de ce manuel n'est pas de ‘traiter la question dans son ensemble, mais de faire ressortir l'originalité de l'architecture égyptienne en prenant séparément les divers éléments. architectoniques pour rechercher leurs origines très modestes, suivre leur développement graduel, définir les types arrivés à leur pleine évolution, et obte- nir ainsi une classification méthodique, particulièrement imporlante, en ce qui concerne les colonnes : malgré les nombreux travaux consacrés à ce sujel, la délimitation bien nelle des ordres n'a Pas encore été établie, pas plus que leur filiation et les influences qu'ils ont pu-exercer. les uns sur les aulres,. cl personne n'a songé jusqu'ici à. faire la distinction entre les très nombreux modèles de chapiteaux Composiles, alors que’ cette classification s'impose de la manière la plus logique. Lee ee
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Ce travail n’est donc qu'une introduction à l'histoire 
de l'architecture égyptienne et j'espère pouvoir le com- 
pléler plus tard par une étude sur l'évolution des monu- 
ments eux-mêmes, temples, tombeaux, maisons et for- 
teresses. Il contient nécessairement de nombreuses 
lacunes qui se combleront un jour ou l'autre, et. sans 
doute aussi des erreurs d'appréciation que le lecteur vou- 
dra bien excuser, en tenant compte de l'état actuel de 
la science. 

La documentation indiquée dans les notes est nécessai- 
rement incomplète ; elle se borne à donner des références 
aux exemples les plus caractéristiques des divers éléments . 
architecloniques. De même l'illustration, dans un volume 
comme celui-ci, est forcément restreinte ; comme complé- 
ment, je renverrai le lecteur aux trois volumes de planches 

.- publiés récemment par la maison A. Morancé, volumes 
dans lesquels j'ai cherché à réunir ct à classer par ordre 

chronologique les principaux monuments de l'architecture 
religieuse qui se dressent encore aujourd’hui sur le sol de 
l'Egypte.
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IT ne faut pas songer à établir une liste complète de tous les 
renseignements concernant l'architecture qui ont été publiés jus- 
qu'ici, et disséminés dans des ouvrages de toute nature ; il suffira 
de donner ici les titres des principaux livres concernant la matière, 
soit dans son ensemble, soit sur des points de détails, ainsi que 
les plus importantes publicalions de monuments, sources pré- . 
cieuses auxquelles on est toujours obligé de revenir dès qu'on veui 
se rendre compte par soi-même de ce qu'a été une des créations 
les plus originales du génie égyptien. ‘ 

A. — OUVRAGES GÉNÉRAUX 

. Voyages 

Les relations publiées par les voyageurs qui parcoururent la 
-vallée du Nil, à une époque où l'Orient était d'un accès difficile 
pour les Européens, contiennent souvent de bons renseignements 
sur l'état du pays et en particulier sur les monuments qui cnt 
disparu aujourd’hui ; leur valeur, à part cela, étant très irrégu- 
lière, nous nous bornons à donner ici les titres des plus importants 

- de ces voyages, qui sont accompagnés en général de planches bien 
dessinées, et qui pourront encore être consultés utilement. 

G. B. Bezzoxr. Toyage’en Egypte et en Nubie, concernant le récit des recherches et dévouvertes. archéologiques. Paris, 1821. (La version originale anglaise, parue sous le titre:Narrative of the operations and recent discoveries within the pyramids, temples, tombs and 
excavations in Egypt and Nubia.… a eu trois éditions à Londres, de 1820 à 1822). ‘ 

W. G. Browxe. Nouveau voyage dans la Haute et la Basse Egypte, 
la Syrie, le Darfour. Paris, 1800. (Edition originale anglaise, parue 
à Londres en 1799, sous le titre : Travels in Africa, Egypt and Syria, from the year 1792 to 1798). . 

J. Bruce et W. PErErsox. Voyage en Nubie et en Abyssinie, entrepris 
pour découvrir les sources du Nil, 1768 à 1778, Paris, 1790-1792. (L'édition anglaise parue en-1780, à Edimbourg, porte le titre : 
Travels to discover the source of the Nile, in the years 1708-1778).
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F. Carzzraup. Voyage à l’oasis de Thèbes et dans les déserts situés à l'Orient et à l'Occident de la Thébaïde, en 1815, 1816, 1817, 1818, Paris, 1822-21. —— Voyage à l’oasis de Syouah en 1816 et 1820, Paris, 1823, — Voyage à Méroé, au Fleuve blanc, au-delà du Fazoqt, dans les années 1819 à 1822, Paris, 1823-27. ” ‘ 
V. Dexox. Voyage dans la Haute.et la Basse Egypte, pendant les cam- 

pagnes du général Bonaparte, Paris, 1802, (Plusieurs éditions en français, anglais, italien, allemand). h : 
F. Cn. Gav, Antiquités de la Nubie, ou. Monuments inédits des bords du Nil, ‘situés entre la 17° et la 2 cataracte, Paris, 1821-27. 
H. C. M. vox Minvrozr. Reise zum Témpel von Jupiter Ammon in " der libyschen TVüste und nach Oberacgypten… Berlin, 1824. 
F.-L. Norpex. Voyage d'Egypte et de Nubie (1738), 28 édition, Paris, " 1795 : (autres éditions en anglais et en allemand, moins complètés). 
R.- Pococke. Voyages dans l'Egypte, l'Arabie, la Syrie, la Grèce, la . Thrace, etc., Paris, 1772-1773. (Traduit d’après l'anglais: Descrip- tion of the East. Londres, 1743; autres éditions en anglais, alle- . mand, hollandais). 

Relevés de Monuments 

Description de l'Egypte, ou Recueil des observations et des recherches qui ont été faites en Egypte, pendant l'expédition de l’armée fran- çaiso, 17 édition, Paris, 1809-1813 ; 26 édition, Paris, 1817-1830. 
Ouvrage capital, base de toutes nos connaissances sur l'architecture égyp- 

tienne : les 5 vol. de planches consacrés aux Antiquités contiennent des relevés 
avec plans, coupes, élévations et reconstitutions de tous les grands monu- ments accessibles à cetie époque. Les nombreuses imperfections de dessin 
sont faciles à rectifier avec l'aide des relevés plus récents. 

J.-F. CnawPozLiox Le JEUXE. Monuments de l'Egypte ct de la Nubie, 
- Paris, 1835-1815 ; Notices descriptives, Paris, 1814-1879. 7 

. Relevé, par ordre géographique, des temples et fombeaux, donnant surtout .les grands fableaux historiques et religieux ; peu de renseignements sur l'architecture proprement dite. ‘ 

| K.-R. Lersius. Denlimäler aus Aegypten und Aethiopien, Berlin, 1849- 
1859 ; Texte, Berlin, 1897-1913. 

7" Ouvrage monumental, consacré surlout aux monuments historiques, mais 
dont les deux premiers volumes contiennent des relevés architecturaux très 
soignés ; de nombreux renseignements du même ordre dans les volumes de 
texte. . 

G. Jéquier. L'architecture ct la décoration dans l’Ancienne Egypte : 
I. Les temples memphites et thébains; II. Les temples ramessides 
et saîtes ; IIL. Les temples Ptolémaïques et romains, Paris, 
1920-1924. : . - ° | 

Ces trois volumes contenant de nombreuses vues d'ensemble et de détail des 
principaux temples de l'Egypte propre, ‘doivent servir de complément à 
l’illustralion.de cet ouvrage-ci. ‘ ‘ 

| Guides 

Baenerer. Egypte et Soudan, Manuel du Voyageur, & édition fran- 
çaïse, Leipzig et Paris, 1908. (Rédigé par G. Steindorff).
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Joaxxe. Egypte, Paris, 1900. (Rédigé ‘par G. Bénédite). 
Manuels de voyage qui sont l'œuvre de spécialistes et contiennent non 

seulement les renseignements à l'usage des lourisles, mais des descriplions très complètes de tous les monuments et d'excellents exposés des diverses branches de l'archéologie, en particulier de l'architecture. 

‘\. : Encyclopédies archéologiques ‘ 

J.-G. Wicxixsox. The Manners and Customs of the ancient Egyptians, Londres, 1878 (3 édition par S. Birch). : 
Un peu vieilli aujourd’hui, cet excellent ouvrage est rempli d'observalions personnelles et de relevés qui ont encore toule leur valeur dans tous ‘les domaines de l'archéologie. 

An. Enax et H. Rare. Acgypten und aegyptisches Leben im Alter- tm, Tubingue, 1922. . : : 
Nouvelle édition d'un ouvrage classique qui, quoique composé surtout au 

point de vue littéraire, donne de très bonnes vues d'ensemble, sur l'histoire de l'art entre autres. ‘ : 

B. — OUVRAGES SPÉCIAUX 

Histoire de l'Art 

E. Puisse-D'AvExNEs. L'art égyptien, Paris, 1878-1879. 
Le texte de celle superbe publication, premier essai d'une histoire de l'art égyptien, n'est plus à la hauleur des découvertes modernes, mais les planches sont parmi les plus belles et les mieux réussies comme dessin et comme exaclilude de relevé. : 

G. Perrot et Cu. Cniprez, Histoire de l'art dans l'antiquité. — I. L'Egypte, Paris, 1881. (Traductions en anglais et en allemand). | 
Travail monumental, établissant de façon sysiémalique les caractères de l'art égyptien, et en particulier de l'architecture. Dans ses grandes lignes, cet ouvrage a conservé loule sa valeur, tant pour la technique que pour les apprécialions générales et les reconstitutions. 

G. Masrero. L’archéologie égyptienne, Paris, 1887. 
Conçu sur un plan beaucoup plus réduit que l'ouvrage précédent, ce volume. 

est encore aujourd'hui, comme exposé méthodique,‘un des meilleurs qui aient été publiés sur l'art égyptien. L'architecture, dont les principes ont été définis de main de maitre, occupe la place la plus importante du livre. 

© G. Maspero. Egypte (Histoire générale de l’art, collection Ars una), Paris, 1912. (Traductions en plusieurs langues). . 
Le but de celte histoire de l'art, abondamment illustrée, est de donner un tableau très vivant des grandes périodes de l'art égyptien, de l'évolution des éléments aussi bien que des monuments. ‘ 

W. SrieceLuenc. Geschichte des acgyptischen Kunst bis zum Ilelle- . nismus, Leipzig, 1903. - - 
Bon pelit résumé de la question. | : 

J. Carart, Leçons sur l’art égyptien. Liège 1920, 
.. L'absence d'illustrations, pour lesquelles l’auteur renvoie à ses autres ouvrages, ôle de la valeur à ce livre bien fait, où l'on trouve bon nombre d'idées nouvelles. È °
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.G. Foucanr. Histoire de l’ordre lotiforme, Paris, 1897. 7, 
Ce livre pose pour la première fois dans son ensemble la question de la 

colonne florale en une élude très fouillée, qui a l'inconvénient de confondre 
les différents ordres. 

L. Borcxanvr. Die aegyptische Pflanzensäule, Berlin, 1897. . 
La struclure de divers ordres est établie de façon certaine, môis suivant la 

théorie, particulière à l’auteur, de la colonne-plante. 

A. Cnorsx. L'art de bâtir chez les Eguptiens, Paris, 19041. 

J. Cararr. L'art égyptien. I. L'architecture, Bruxelles, 1922. 
Excellent choix d'illustrations, donnant tous Îles lypes architecturaux des 

diverses époques, avec références bibliographiques. 

L. Boncxarnr. Zur Geschichte des Luxortempels (Zeitschrifit "für 
aegysptische Sprache, XXXIV, pp. 122-138 ; Zur Baugeschichte des 
“imonstempels-in Karnak (Unterschungen zur Geschichte und 
Altertumskunde Aegyptens, V). . 

Monographies importantes sur les transformations opérées dans deux des 
principaux temples d'Egypte. : 

U. Hôcscnen. Das hohe Tor von Medinet Habu, Leipzig, 1910. 

Relevés de Monuments 

A. Martette. Denderah, description générale du grand temple de 
cette ville, Paris, 1869-1875. à 

A. Manterre, Abydos. Description des fouilles. — I. Ville antique, 
Temple de Seti, Paris, 1869. — II. Temple de Ramsès, Temple 
d'Osiris, Nécropole, Paris 1880. 

A. Mariette. Karnak, étude topographique ct archéologique, Leipzig, 
1875. . . 

À. ManietTe. Les Mastahas de l'Ancien Empire, Paris 1889. 

Relevés faits au cours des fouilles et déblaiements, avec de bons plans et 
divers documents architecturaux. ° 

J. pe Monrcax, U. Bourraxt. Catalogue des Monuments et Inscrip- 
tions de l'Egypte antique. I. De la frontière de Nubie à Kom 
Ombos. II et III. Kom Ombos, Vienne, 1894-1909. 

Début d'une série qui élait destinée à donner les documents architecturaux 

des monuments aussi bien que les textes. : 

Les temples immergés de Nubie, Le Caire, dès 1907. 

Grande publication éntreprise par le: Service des Antiquités de l'Egypte, 
parallèlement à la réfection des temples dans la région du réservoir de la 
Basse-Nubie. A côté des ouvrages consacrés à chaque temple en particulier, 
deux volumes contiennent surtout des documents architecturaux : A. WE1cax, 
Report on the Antiquities of Lower Nubia, (1906-1907, et G. Masrero, Rapports 
relatifs à la Consolidation des temples.(1911). 

Mémoires. de la Mission -archéologique française au Caire, Paris, 
décembre 1884. : 

Beaucoup des volumes de celte série sont consacrés à des publications de 

monuments, mais surtout au point de vue des inscriptions. Parmi ceux où
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l'on trouvera également des documents architecturaux, je signaleroi le vol. V, avec des relevés de lombeaux thébains, dûs à divers auteurs, ,. le vol. X, 
début de la grande publication du temple d'Edfou, par M. be locuemoxteIx et E. Crassixar. . . 

Egypt Exploration Fund. 
Dans celle série, consacrée surtout aux comples rendus de fouilles, deux ouvrages, très complets et utiles à tous les points de vue, se rapportent à des déblaiements de temples : En. Naviize, The Temple o{ Deir cl Bahari {7 vol. Londres, 1593-1908) ct Lo. NavirE, The XI !h. dynasly temple at Deir el 5 Bahari (3 vol., Londres, 1908-1913 

Archaeological Survey of Egypt. 
Série des mémoires paraissanl à Londres depuis 1891 et consacrés à des relevés cumplels de monuments, surtout de tombeaux. Parmi les plus impor- tanls de ces ouvrages, au point de vue de l'architcclure, on doit signaler PE. Newserny, Beni-Hasan (4 vol. 1891-97) et El-Bersheh (2 vol. 1894-95) ; N. 0e G. Davies, The Rocl:-tombs of El-Amarna {6 vol., 1903-1908). 
Parallèlement à celle série, la même Société a commencé à faire paraître une série spéciale sur les tombes de Thèbes: N.  G. Davies and A. H. Gannixer, The Tomb of Amenemhet (915); N. ve G. Davis, The Tom of 

Anltefoler (1920). e ‘ 

Robb de Peyster Tytus memorial Series. (Publications of the Metropo- litan Museum of art égyptian expedition, ‘edited by A.-AM. 
LYTHGoE). ” : 

Publications splendides, très soignées à tous égards, concernant aussi 
les tombeaux thébains ; . sont parus N. De G. Davies, The Tomb of 
Nakht (New-York, 1917) et The Tomb of Puyemre (2 vol. 1922}. 

IL y a lieu de faire ici une mention spéciale pour deux ouvrages qui sans 
être des relevés de monuments, sont des études très sérieuses de deux groupes 
de temples, et qui donnent des renscignements précieux sur ces deux édifices, 
non encore publiés intégralement : 

Danessy. Notice crplicative des ruines du temple de Louxor, (Lo 
Caire, 1893), et Notice explicative des ruines de Mecdinet Habou (1897). 

Comptes rendus de fouilles 

Des documents architecturaux souvent très importants sont 
disséminés suivant Je hasard des découverles, dans les relations . 
des fouilles, à partir du moment où commença l'ère des travaux 
méthodiques. Ces publications sont nombreuses, ct de valeur très 
inégale ; je me borne à signaler ici les plus importantes. 

H. Vyse. Operations carried on at the Dyramids of Gisch, 3 volumes, Londres, 1840. ‘ 

J. DE Moncax. Fouilles à Dahchour, 2 vol., Vienne, 1896 et 1908. 
‘IE. Gaurmen et G. Jéquier. Mémoires sur les Fouilles de Licht, 

Le Caire, 1902. : | 

E. Crassinar, H. Gaururer, H. Piero. Fouilles de Qattak, Le Caire, 1904. ° T° ‘
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W.-M.-F]. Perrie. Jahun, Kakun and Gurob, Londres, 1891. 
— Medum, Londres, 1898. 
— Tell el Amarna, Londres, 1894. 
— -_ Koptos, Londres, 1896. 

:— Six temples at Thèbes, Londres, 1897. 
Egypt Exploration Fund. 

Importante collection donnant annuellement le comple rendu des fouilles 
entreprises par la dite Société, et dont les résultats, généralement très bien 
mis en valeur, intéressent tous les domaines de l'archéologie. Au point de vue 
de l'architecture, les volumes suivants sont à noler : 

Ed. Navizre. Bubastis, 1891. 

— Ahnas et Medineh, 1891. : 

WM.-FlPernis. Royal Tombs of the first Dynasty, 2 vol. 
…. 1900-1901. - 

— Abydos, 3 vol., 1902-1901. 

Egyptian Research Account and British School of Archacology in 
Egypt. 

| Série parallèle à la précédente, relatant également des fouilles de villes et 
de nécropoles. Les plus importants de ces volumes sont les suivants : 

JE, QuiveLr. The Ramesseum, 1896. 

— : Elkab, 1897. 
| — H'ieraconpolis, 2 vol., 1898-99. 

M. A. Murray. The Osireion, 1903. 
VW. M. FI Pernie. Hyksos and Isruclite Cities, 1906. 

| — Gizeh and Rifeh, 1907. 
— Memphis, 6 vol., 1908-1913. | 

L. Bonouanor. Das Re Heiligtum des Künigs Ne-Woser-Re. I. Der 
Bau, Berlin, 1905. . 

L. Boncnanor. Das Grabdenkmal des Kônigs Nc-user-re, Berlin, 1907. 
— Das Grabdenkmal des Kônigs Nefer-ir-ke-re, Berlin, : 

1909. 

— Das Grabdenl:mal des Kônigs Sahu-re. I. Berlin, 1910. 
Ces quaire volumes sont des modèles, lant par la façon méticuleuse dont 

ont été pratiquées les fouilles que pour la précision et la clarté du comple 
rendu. 

J.-E. Quinein. Excavations at Sagqarah, vol. I-VI, Le Caire, 1907- 
1923. : 

G.-A. Reisxer, A.-C. Mace. The Early dynastic cemeteries at Naga- 
ed-Deir, 2 vol. Leipzig, 1908-1909. 

Catalogues de Musées 

Je ne cite ici que pour mémoire cette catégorie d'ouvrages, 
concernant des monuments qui ne se rapportent le plus souvent à 4 

. l'architecture que de façon tout à fait indirecte. Pour la plupart
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des musées, nous n'avons guère que des guides du visiteur plus 
ou moins complets, comme celui de G. Maspero pour le Musée du 
Caire et ceux du British Museum. Les grandes publications comme 
celles du Caire ou de Leyde concernent surtout les monuments 
épigraphiques ou les sculptures. 

C. — PÉRIODIQUES 

Un nombre assez considérable de petites monographies, d’études 
de détail concernant l'architecture ont paru dans les diverses 
revues égyptologiques. Je me borne à mentionner ici’ les princi- 
pales de ces collections. 

Zeitschrift für acgyptische Sprache und Altertumeskunde, paraît à Leipzig depuis 1864. 

Recueil de Travaux relatifs à Parchéologie ct à la philologie égyp- ‘liennes ct assyriennes, Paris, 1870-1921 (40 volumes). 
Annales du Service des Antiquités dé PEgypte, paraît au Caire depuis 1900. 

. 
Bulletin de VInstitut français d'archéologie orientale, paraît au Cairo depuis 1901. : - 
Journal of cgyptian Archacology, paraît à Londres depuis 1914. 
Ancient Egypt, parait à Londres depuis 1914.
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J. À. D. I, Il et IIT: Jéquier, l'Architecture et la Décoration dans 
le Ancienne Egypte :. 

I. Les temples memphites et thébains. 
IT. Les temples ramessides et saïtes. 

"WT." Les temples ptolémaïques et romains.



MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE 

LES ÉLÉMENTS ARCGHITECTURAUX 
  

PREMIÈRE PARTIE 

LES MATÉRIAUX 

Nul pays n’est plus favorisé que l'Egypte au point de vue de la 
quantité des monuments antiques de toute sorte ct de léur conser- 
vation ; ceci est particulièrement frappant en ce qui concerne 
l'architecture. Alors que les monuments qui caractérisent les 
aulres civilisations orientales aussi bien qu ’européennes se 
répartissent sur une période de quelques siècles, nettement 
circonscrile autour du moment où telle ou telle race atteignit son 
apogée, c'est pendant plus de quatre mille ans que nous pouvons 
suivre l’histoire de cet art sur les bords du Nil, depuis ses hum- 
bles débuts jusqu’à sa disparition définitive : d'innombrables 
monuments nous permetient d’assister à ses tâätonnements, à ses 
progrès lenis ou rapides, de constater ses inventions géniales et 

.$es erreurs, ses triomphes et ses déclins. 
Par suite du contact constant avec les nations avoisinantes, les. 

. grands centres architecturaux antiques ont toujours créé ou déve- 
loppé leurs styles grâce à des emprunts francs ou déguisés à à leurs 

prédécesseurs ou à leurs voisins, où tout au moins ils ont subi, 
dans ce domaine, des influences étrangères. L'Egypte; : au con-: 
traire, isolée par la nature, a procédé d'une façon plus originale, 
elle a créé par elle-même, et c’est aussi par elle-même qu'elle a 
développé ses créations. En architecture, elle résista aux influences 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYTIENNE, I. - . }
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du dehors, même pendant les périodes d'expansion territoriale 
qui amenaient des rapports constants avec les peuples de l'Est et 
du Nord, même dans les siècles où des conquérants étrangers 
asservirent le pays. C’est seulement à partir du moment où le 
pouvoir passe aux mains d’une dynastie grecque qu’on remarque 
une modification insolite dans les types architecturaux ; encore. 
celle modification n'’atteint-elle en réalité que les détails d’orne- 
mentation des colonnes, l'élément architectural le plus instable 
et à ce moment-là le plus abâtardi, alors que les principes mêmes 
de l'architecture se maintiennent intacts suivant la tradition 
millénaire et manifestent même une tendance à la recherche de 
l’archaïsme. | 

Les formes de l'architecture sont déterminées par ‘la nature 
des matériaux à l’aide desquels on les a créécs, et subsistent alors 
même que ces matériaux primilifs ont été. remplacés par d’autres 
plus résistants : c’est là un fait naturel constaté dans tous les 
pays, ct pour lequel il n’est pas nécessaire de fournir de nouvelles 
preuves. Ce fait est particulièrement évident en Egypte, où nous 
connaissons l’art de la construction depuis ses premières manifes- 
tations et où nous pouvons le suivre dans toute son évolution : 
pour tous les éléments architectoniques, nous avons soit des preu- 
ves certaines, soit des indices suffisants de leur origine, même 
dans les cas où un examen superficiel de la question a autorisé 
jusqu'ici des opinions tout à fait contradictoires. 

. Il va sans dire que les matériaux utilisés aux époques primitives, 
au temps où l’homme ne disposait encore que d'outils rudimen- 
taires, devaient être faciles à extraire du sol et à mettre en œuvre, 
par conséquent peu résistants et peu durables. Ce ne fut que peu 
à peu qu'on les abandonna pour d’autres qui donnaient de 
meilleures garanties de solidité et de durée, et qui devenaient 
accessibles grâce aux progrès de l’industrie. Le développement 
de l'architecture suit donc, tout naturellement, une marché 
parallèle à celle de la civilisation des premiers habitants du pays. 

. La période, probablement très longue, pendant laquelle les divers 
matériaux sont successivement ou parallèlement mis en œuvre, où 
ils créent des formes définitives, a son début dans l’âge prédynas. 
tique et ne se termine qu'avec les rois thinites. Sous les dynasties 
memphites de l'Ancien Empire, les Egyptiens sont déjà en pos- 
scssion de tous leurs moyens, techniques aussi bien qu’artistiques
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et trouvent les formules qui subsisteront. jusqu’à la fin de l'empire 
pharaonique, en particulier la colonne, Ja plus remarquable 
expression de l’art égyptien. 

Avant d'entreprendre l'étude de cette deuxième période de 
l’architecture avec la description des éléments architectoniques 
tels qu’ils sont parvenus jusqu’à nous, il est donc indispensable 
de passer en revue les matériaux que les Egyptiens avaient à leur 
disposition, les possibilités qu'ils pouvaient offrir, le parti qui en 
a été tiré. |



CHAPITRE | 

LE BOIS 

, 
SouMARE, — ], Les Arbres, — II. Végétaux divers. 

$ IT, — Les angnes. 

L'utilisation des grands végélaux pour l'habitation aussi bien 
que pour l’alimentalion, la cuisson et le vêtement, est certaine- 
ment une des premières manifestations de l'intelligence humaine. 
Entrelacer des branches Pour se faire un abri est un acte qui 
demande très peu d'efforts et qui représente sans doute, pour la 
plus grande partie de l'humanité, le premier stade de l’architec- 
ture ; la consiruction en troncs d’arbres et la transformation de 
grosses branches en poutres nécessite déjà un outillage, et ne peut 
être que postérieure au système du clayonnage. 

Nous trouvons des traces de ces deux modes de construction 
dans l’Egyple la plus primitive, bien que dans la vallée du Nil : 
l’homme ait élé moins privilégié qu'ailleurs Pour ce genre de 
travail ; dans ce sol d’alluvions, qui primilivement devait être en 
grande partie marécageux, il n’y eut jamais de grandes forêts ni 
d'arbres se prêtant bien aux besoins de la construction * ; ainsi le 

. Sycomore et l’acacia ne peuvent fournir que des matériaux de 
dimensions assez modestes ct ne sont guère employés que pour la 
menuiserie et la construction des bateaux ; seul le palmier donne 
des troncs suffisants pour faire des supports et des poutres de 

‘toiture. Les Egyÿptiens furent ainsi, de très bonne heure, obligés 
d'aller chercher ailleurs les gros bois qui leur étaient nécessaires, : 
et c'est très probablement ce besoin qui les poussa vers la mer et 
fit d’eux peut-être les plus anciens marins : c’est en Syrie en effet 

‘qu'ils trouvaient les sapins, les pins, les cèdres qui leur permet- 

1. Un bon aperçu sur l'ensemble des arbres égypliens se trouve dans F, Hant- Max, L'Agricullure dans l'ancienne Egypte, p. 95.56. Cf. Macreno, Jlist. ane. des veuples de l'Orient classique, I, p. 27.32, -
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taient de réaliser leurs grandes conceptions : ; Chypre et les îles 
grecques pouvaient aussi leur fournir des essences utiles. 

A l’époque préhistorique, les indigènes habitaient dans des 
huttes en branchages, amplement suffisantes pour les abriter sous 
le climat presque tropical qui était celui de la vallée du Nil pen-_ 
dant cette période, mais qui n’ont naturellement laissé aucune 
trace”. Nous possédons cependant, sur un cylindre archaïque, 

‘ une figuration d'un édifice 
S de ce genre, qui représente 
  

un petit sanctuaire entouré 

d’une palissade *. Aux épo- 
ques historiques, il est 
bien évident que ce sys- 
tème rudimentaire de bà- 
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Fig. 1. — Sanctuaire primitif en clayon- . . À nage (d'après Zeitschrift für acgyptische tisses ne devait plus être Sprache, XXXIV, p. 160). en usage que dans les clas- 
ses inféricures de la popu- 

lation, et pour des abris momentanés *. Il semble par contre avoir 
laissé un souvenir dans les petits murs ondulés qui, au Moyen 
Empire, forment la clôture extérieure de certains monuments 
funéraires 5, 

‘ 
Les monuments figurés nous montrent qu’à l’époque thinite 

* on employait encore le bois pour construire les petits sanctuaires 
des divinités locales ‘, mais ici il s’agit de matériaux plus régu- 
liers, de poutres ou de poutrelles assemblées à angle droit et for- 
mant une charpente destinée à supporter des cloisons plus légè- 

‘res, peut-être faites de nattes de roseaux, peut-être aussi un véri- 
table Jambrissage comme celui qui tapissait les parois intérieures 
des tombeaux royaux de la même époque *. Ce système de revête- 
ment en planches n’a laissé que très peu de traces : l'indication | 

1. La question 'des arbres tirés de Syrie a donné lieu à de nombreuses publi. 
cations ; les plus concluantes sont celles de MM. Loner (Annales du Service des 
Antiquités, XVI, p. 33-51), et Danressy Gbid., XVII, p. 25-28). . . 

2. Tout autre mode de construction aurait Jaissé des traces apparentes dans les 
nombreux villages qui ont élé retrouvés sur tous les points de la vallée. 3. ne 
Moncax, Recherches sur les origines de l'Egypte, I, p. GG). Fc 3. Scuärer, dans Zeitschrift {är ägyptische Sprache, XXXIV, p. 100. 

. J. pe Moncax, loc. cit. 

. Voir plus bas, 8° partie, ch. I, $ 3. . - . 
, JÉQUIER, dans Bulletin de l'Institut, fr. d'Archéologie Orientale, VI, p. 25-41. 
- Pere, Royal Tombs, I, pl. 1xir-exvrt : If, p. 7, 8, 10. 

u
n
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d’une poutre placée entre le soubassement et la bordure des 
tableaux dans la décoration peinte des tombeaux de l'Ancien 
Empire est sans doute le seul souvenir qui nous en reste *. 

Le bois que fournit le palmier, le seul arbre indigène dont on 
pouvait tirer de grosses pièces, ne se prète pas à être travaillé, 
et les troncs doivent être employés presque tels quels, à peine 
dégrossis ou équarris ; ils fournissent ainsi d'excellents supports, 
comme aussi des pièces de Poutraison, qui ont été d’un usage cou- 
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Fig. 2. — Sancluaires primilifs en bois (d'après Pernte, Royal Tombs, I, pl. x). 

. rant sous l'Ancien Empire et sans doute aussi dans les maisons 
modestes jusqu’à une date beaucoup plus rapprochée de nous, et 
ont disparu en laissant dans l'architecture de pierre des traces 
très évidentes. 

C'est des plafonds, formés de troncs de palmiers serrés les uns 
contre les autres, que dérivent directement les plafonds de certains 
tombeaux dont la surface inférieure n’est pas unie, mais présente 
une série de sillons transversaux séparant des bandes au profil 
arrondi *. Comme support, le palmier plus ou moins équarri a 
donné naissance à la colonne cannelée, dite protodorique, mais il 

1. Lerstus, Denkmäler, II, pl. xix-xxnr : Boncuanor, Das Grabdenkmal des 
Kônigs Ne-User-Re, p. 45, 47. re 

2. Voir plus bas, 5* partie, chap. IE. La disposition à caissons ou à compar- 
timents élait absolument inconnue des Egyptiens. Les plafonds peints : des 
tombes du Nouvel Empire, qui sont divisés en rectangles, sont des imitations 
d'étoffes de couleur (Jéquier, Décoration égyptienne, p. 6). ï
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pouvait aussi être à peine écorcé, et dans ce cas il a servi de 
prototype à la colonne cylindrique et à ses dérivés * ; ceux-ci 
proviennent simplement de l’adjonction d’un ornement sculpté, 
tel qu’une tête d’Iathor, ou d’un décor plus ou moins durable, 
comme les feuilles même de l'arbre, attachées en couronne au 
sommet du support. | ‘ 

Les autres ordres anciens, le lotiforme et le'papyriforme, ne 
dérivent pas du tronc de palmier, mais des colonnettes plus légè- 
res employées pour les petites constructions : ces.supports étaient 
de simples perches, des piquets droits plus ou moins épais, au haut 
desquels on attachait des fleurs en certaines occasions. 

Une autre applicaticn, non plus du tronc de palmier mais de 
ses feuilles, se rencontre dans un des ornements archilecturaux 
les plus fréquents, Ja gorge égyptienne, qui n’est autre que l’imi- 
tation stylisée des rangées de nervures de palmes piquées au faîte 
d’un mur*, 

$ IT, — VécérAux nivens. 

Ce n’est pas dans l'architecture proprement dite, mais dans 
l’ornementation seulement que paraissent les plantes égyptiennes 
à tige non ligneuse. Celles qui ont servi de modèle pour les 
deux grands ordres égyptiens, le lotus et le papyrus, représentent 
des décors appliqués sur un fût rigide, et ne sont pas, comme on 
a cherché à l’établir, l’image de plantes servant elles-mêmes de 
support * : elles n’ont pas la rigidité nécessaire pour un rôle de 
ce genre. Il faudrait admettre de la part des ouvriers égyptiens 
une créalion de pure imagination qui n’est pas dans leur carac- 
ière, el qui du reste ne se retrouve nulle part dans le processus 
de la transposition normale d'éléments architecturaux d’une 
matière quelconque à une autre. 

Les autres applications ornementales du lotus et du papyrus 
sont exirémement nombreuses, surtout en ce qui concerne les 

” frises “ : on es trouve alors souvent accompagnés d’autres fleurs, 
lelles que l'iris et l’anthémis, de fruits comme la grenade, de 

1. Voir plus bas, 4° parlie, chap. IT, & 1, 2, 8,5. 
2. Voir plus bas, 3° parlie, chap. I, $ 4. . 
8. Borcuanor, Die Aegyptische Pflanzensäule ; voir une réfulation de cette 

théorie dans Kôster, Zeïlsch. [ür aegyptische Sprache, XXXIX, p. 138. 
4. Jéquien, Décoration égyptienne, p. 19-25 : Pere, Egyptian Decoralice Art, 

p. 55-84



LE BOIS 9 

‘ 
, 

feuilles et de pétales de diverses espèces: La vigne paraît égale- 

ment, el couvre parfois des plafonds entiers, comme un immense 

berceau de verdure et de fruits ? 

Les marais longeant les deux bords de la vallée étaient ancicn- 

nement remplis de jones, de roseaux, de souchets de toutes les. 

espèces ; les Egyptiens 

avaient très vite appris à ODS SHROOOOEF 

tirer parti de ces tiges soli- 

des et souples, ils les lres- À Ne amet 

saient pour faire des nat- 

tes, ils les réunissaient en 

bottes dont ïls fabri- 

quaient de légères nacel- 

les, et il y a tout lieu de {EK 
. croire qu'ils les utilisaient 

aussi, réunies en clayon- 

nages, pour la construc- 

on de huttes ou d’abris 

temporaires : la forme des 

naos de certains dicux, 

tels qu'Osiris, paraît bien 

indiquer un sanctuaire fait 

primitivement en ces ma- 

tières *. Un autre souvenir 
de l’emploi de jones ou de 
roseaux dans les construc- 

tions primitives nous a été 
conservé dans une des ma- T— a 
nifestations les plus typi- . 

ques de 1 art égyptien, le {d'après De. The papyrs ef An pl. xx). 
tore, qui sertit toutes les ‘ 

arêtes extérieures des bâtiments de l'Egypte, ct qui n’ést autre, 
originairement, qu’un boudin de roseaux destiné à protéger les 
angles d’une construction en pisé 
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.. L Viney, dans Recueil de Travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie 
" égypliennes et assyriennes, XX, p. 217 ; XXI, p. 132 ; Wneazixski, Atlas zur 
altaegyptischen Kulturgeschichte, pl. ccaix. ° 

2. Buoce, Papyrus of Ani, pl. 1v, xx, xxx. Les couleurs employées dans ces 
représentations, vert foncé et vert clair, ne laissent aucun doule sur la. struc- 
ture primilive de ces petils monuments sacrés. » 

3. Voir plus bas, 3* parlie, chap. I, $ 4. °



CHAPITRE II 

LA TERRE oo 

SouMAIRE. — I. Le pisé. — IT. La brique crue. 

$ LT, — LE pisé. 

Le sol des grandes vallées telles que la Mésopotamie et l'Egypte 
est formé d’une terre grasse, compacte, homogène, qui, à l’état 
humide, se laisse facilement travailler et ne se désagrège pas 
en se desséchant. Les habitants de ces deux contrées apprirent 
bien vite à utiliser ces propriétés et à en profiter pour édifier des 
murs ct des maisons, en combinant les matériaux qu'ils avaient 

sous la main, le bois et la terre. 

La construction en terre crue, le pisé, est encore en usage 
dans beaucoup de pays peu civilisés, et en particulier chez les 
fellahs d'Egypte et de Mésopotamie. Ses procédés sont simples et 
ne peuvent varier, ses produits sont à peu de chose près toujours 
les mêmes ; nous pouvons constater, d’après les représentations 
figurées et les transpositions dans l'architecture de pierre, que les 
vicilles constructions en pisé des bords du Nil, qui ont toutes 
disparu aujourd’hui, étaient exactement semblables à celles qui 
sont encore en usage un peu partout. 

‘Le travail de l'argile à bâtir ne demande ni préparation préala- : 
-ble, ni outillage spécial ? : au moment de construire, on triture 
la terre à laquelle on ajoute un pen d’eau, jusqu "à ce qu'elle 
forme une bouillie épaisse, bien homogène, qu'on embpile à 
l'endroit voulu, en la comprimant et en la pilonnant autant que 

1. Pennor et Cnirrex, Ilist. de l'Art dans l'Antiquité, I, p .107, 115. Le pro:édé 
qui est indiqué ici est celui qui est en usage en Europe, et qui consiste à faire 
d'avance des sorles de moules en planches, dans lesquels on comprime le pisé, 

et qu'on retire -ensuile. En Oriént, on n'utilise guère ce procédé des banches, 
ou caisses à pisé.
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possible, généralement avec les picds, de manière à en exprimer l’eau. On y mélange aussi souvent de Ja paille hachée, pour don- 
ner plus de cohésion à la masse ; CC procédé bien connu est celui du torchis. . 

Des murs construits de cette façon, qui ne suivent pas néces- 
sairement un plan rectiligne, mais n'importe quel tracé, peuvent 
être disposés de manière à former des huttes rondes, qu’on 
recouvre en diminuant progressivement les dernières assises ; en 
rétrécissant ainsi peu à peu l'ouverture, dn arrive à. former une 
sorle de coupole. Ce genre de travail du maçon n'est pas sans 
avoir une certaine analogie avec celui du potier, qui du reste 
travaille avec les mêmes matériaux ?. 

Un enduit, fait également avec de Ja terre bien délayée ?, recou- 
vre d'habitude les parois des constructions en pisé, de manière 
à les égaliser et à boucher les fissures. Cet enduit peut être faci- 
lement remplacé au fur et à mesure qu'il se désagrège;, de sorte 
que les frais d’entrelien de parcils édifices sont minimes. 

Nous possédons de nombreuses représentations de murs de 
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Fig. 4. — Grenicrs du Moyen Empire” (d’après Jéouier, Les lrises d'objets des sarcophages du Moyen Empire, p. 302. 

jardins qui, comme aujourd’hui encore en Egypte, devaient être 
€n terre battue *. Quant aux maisons circulaires en pisé, l’image 
du sanctuaire primitif du dieu Min * en est un exemple, ainsi que 
les innombrables figurations des greniers qui furent en usage en 8 & 

D 

1. Les mots égyptiens signifiant « Consiruire, maçonner » et « polier » sont -Presque identiques et proviennent lous deux de la même racine ged. (Dévaun, Etu- des d’élymologie cople, p. 5-9}, Fe 
2. L'argile est, ici aussi, le plus souvent mélangée de paille’ hachée. 3. P. Boussac, Le Tombeau d'Anna, pl. V ; pour les maisons à murs droits, le dessin ne permet pas de se rendre comple si les murailles sont en pisé ou en briques. De même pour les modèles de maisons du Moyen Empire (Pernte, Giseh end Rifeh, pl. xv-xxnn. 

| 
4. Jéquien, dans Bulletin de l’Insts fr. d'Arehéol. Orient., "VI, p. 35.



LA TERRE | 13 

Egypte de tout lemps'. Les grands murs faits en cette matière 
ont tous disparu, ayant été remplacés dès l'Ancien Empire par des 
murailles de pierre auxquelles ils ont donné leur forme ct leur 
profil, le talus extérieur très prononcé et le faîte en arc de cercle, 
caractéristiques de la construction en pisé*. En fait, tous les 
monuments de style égyptien, qui frappent à première vue par le 
fruit si accentué de leurs pardis extérieures, sont très fortement 
influencés par la façon de bâtir des plus anciens habitants de la 
vallée du Nil. | 

La coutume de mettre un enduit sur les murs en terre se 
retrouve dès qu'il s’agit d’égaliser la surface des parois sur les- 
quelles on veut peindre un décor ; c’est le cas surtout dans les 

. tombeaux, qu'ils soient construits en briques ou creusés dansela 
montagne, quand la roche est de trop mauvaise qualité pour se 
prêter à la sculpture *. Cet enduit est alors composé d’une épais- 
seur plus ou moins grande de torchis, c’est-à-dire de terre mélan- 
gée de paille, puis d’une mince couche de plâtre. 

$ IT. — LA BRIQUE CRUE. 

En Mésopotamie comme en Egypte, on s’appliqua très ancien- 
nement à régulariser l'emploi de la terre pilée en fabriquant des 
briques, c’est-à-dire des blocs parallélipipédiques égaux de formes 
et de dimensions ‘ ; ce système avait le grand avantage de per- 
mettre la construction à sec, ou tout au moins avec des matériaux 
secs, d'éviter les fissures et les tassements que provoque néces- 
sairement l’évaporation de l'eau, et par conséquent d'augmenter 
dans unc grande proporiion les conditions de solidité et de durée. 

Des tableaux du Nouvel Empire “ nous font voir qu'autrefois 
les briques crues se fabriquaient exactement de la même manière 

no 

. 1 Voir entre autres Jéquien, Les frises d'objets des sarcophages du Moyen 
Empire, p. 299-302, ‘ 

2. Voir plus bas, 3° partie, chap. I, $ 1 et IT, $ 1. 
3. Par exemple, les tombeaux de Deni Ilassan et ceux de la nécropole 

thébaine. Pour les mastabas en briques de l'Ancien Empire avec enduit, voir 
Quiseuz, The Tomb of Hesy, p. 5. È 

4. Cnoisx, L'art de bâtir chez les Egyptiens, p. 11 et suiv. 
5. Newserny, The Life of Rekhmara, pl. xxt : cf. Wresaxsri, Aflas zur Allaegup- 

tischen Kullurgeschichte, pl. cccxix, ccexx. ‘ _
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que de nos jours en Orient : sur un terrain plat et dur, à proxi- 
mité de l'endroit où l’on extrait l’argile et où on la triture avec 
de l’eau, le mouleur reçoit la pâte molle additionnée d'un peu de 
paille hachée, ct en forme des pains rectangulaires au moyen d’un 

‘léger cadre en bois. Les briques, d’abord couchées à plat, puis 
dressées, sèchent sur place, après quoi elles sont transportées sur. 
le lieu de la construction. … 
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Fig. 5. — Ün atelier de briquetiers au Nouvel Empire (d'après Newsenrv, 

‘ The Life of Rekhmara, pl. xxn 

Le maçon dispose alors les briques par lits horizontaux, en les 
liant au moyen d’un mortier composé également de terre délayée ; 
de place en place on intercale entre les lits de briques une mince 
couche de sable ou de roseaux destinée à draîner la masse et 
permetlant l’assèchement parfait des murailles’, Le résultat de 
ce procédé si simple s’est révélé excellent pour un pays comme 
l'Egypte, puisque beaucoup de constructions en briques, même 
des plus anciennes, se sont conservées presque intactes jusqu'à 
nos jours. 

La forme typique de la brique mésopotamienne est carrée ?, 
celle d'Egypte est rectangulaire, sa largeur correspondant à peu 

près à la moitié de sa longueur. Pour les dimensions, c'est le pied 
ui est d’une façon générale employé comme base, maïs avec 
de telles différences dans le détail des mesures qu’il est impos: 
sible, d’après les mensurations précises des briques, de déter- 

1. Cnorsy, L'art de bütir chez les Egypliens, p. 12-13. 
2. Les Babyloniens ont aussi des briques rectangulaires,- mais ce sont des 

demi-briques, fabriquées en vue des besoins de la construction. Ce double format 
fut adopté lorsqu'on se-mit à faire des briques cuites, qu'on ne peut pas casser 
régulièrement en deux, comme lorsqu'elles sont simplement séchées au soleil. 
Dans ces régions, la brique carrée, de dimensions beaucoup plus petites, est 
toujours en usage.
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miner l’âge d'un monument. Quelques chiffres pris au hasard 
dans les relevés faits jusqu'ici, pour les diverses époques, nous 
permettront de nous rendre compte de ces divergences : 

Époque Thinite : 0,29 X 0,135 x 0,07 ;.0,26 X 0,12 x 0,07! 
Ancien Empire : . 0,155 X 0,7 X 0,5 ; 0,925. X 0,45 x 0,3 ? 
Moyen Empire : 0,13 x 0,65 X 0,4 ; 0,18 X 0,9 X 0,6 3 Nouvel Empire : ‘0,18 X 0,81 X 0,E 3 0,118 X 0,72 X 0,33 à 

Les murs consiruits en briques sont verticaux et ne présentent 
plus le fruit très marqué des murailles en terre battue; ils 
furent employés de tout temps pour les fortes enceintes des villes 
et des temples et sont alors de très grandes dimensions $. Dans 
les autres édifices, temples, tombeaux et maisons, ils étaient sur- 
tout en usage dans les intérieurs, pour séparer les salles ; leurs 
proportions étaient alors en rapport avec celles du bâtiment. À 
parlir du moment où les temples et les tombeaux furent construits 
en pierre, le profil des murs resta le même, vertical pour les 
iniérieurs, où il remplace les murs en briques, en talus plus 
où moins accentué à l’extérieur des édifices, où la construction en 
terre pilée a servi de modèle. 

Dans un des rares cas où les briques ont été employées en façade 
d’un monument, ce mode de construction a donné naissance à 
un décor très particulier, à rainures et à niches, qui fut imité plus 
tard dans l’architecture funéraire, pour les stèles-façades ‘.. 

Dans les couvertures, l'emploi de la brique donne naissance 
à la voûte, surtout à la voûte en berceau, qui cst en usage dès les 
temps les plus anciens, et dans la plupart des édifices en briques 
d'époque postérieure. Les imitations en pierre sont relativement 
peu fréquentes ; on retrouve bien l’encorbellement taillé en 
cintre, mais la voûte à claveaux, qui est le véritable dérivé de Ja 
voûte en briques crues, ne paraît que très tard, et dans des cas 
isolés ?, _—- ‘ 

1. Negadah : Boncnaror, dans Zeilsch, [ür aegypt. Sprache, XXXVE, p. 90. * & Meydoum: Perrier, Meydum and Memphis III, p. 17, 2. 
Rigqeh : Excervacn, Riqqgeh and Memphis VI, p. 3, 1. 

+ Ramsès : PErnir, Hylsos and Israclitie Cities, p. 30. 
. Voir plus bas, 3° parlie, chap. I, 8 2. 
Voir plus bas, 3° partie, chap. II, SI, nr. 
Voir plus bas, 5* partie, chap. IV. 
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Les autres emplois de la brique n'ont rien de bien caractéris- 

tique : régularisation des parois dans les tombeaux creusés dans 

. une roche irrégulière, radiers destinés à supporter les dallages 

en corrigeant les inégalités du sol‘, rampes d'accès pour faciliter 

l’arrivée à pied d'œuvre des gros matériaux *, échafaudages en 
gradins pour les tours des pylônes *. - ‘ 

Chose qui peut paraître étrange chez un peuple familiarisé 

depuis ses plus lointains débuts avec toutes les difficultés de la 

technique du potier, jamais, jusqu'aux basses époques, les 

  

+ 6. — Constructions en briques du Ramesseum (Photographie de M. V. de 

Mestral Combremont). 

Egypliens, se distinguant en cela de presque tous les autres peu- 

ples, en particulier des Babyloniens, ne firent usage de la brique | 

.cuite. Cela provient sans doute simplement du fait que les Egyp- 

tiens, ayant à leur disposition d'excellents matériaux plus solides 

1 Cuoisv, L'art de bâtir chez les Egyptiens, p. 61 

2, Boncuanvor, Das Re-lleiligtum des Ne-Woser-Re, 1, p. 61. 

8. Cuoisv, L'art de bâtir, elc., p. 46.
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et plus durables que la brique crue, c'est-à-dire le calcaire, le : 
grès, les picrres dures de toute sorie, n'avaient pas besoin de 
s’ingénier à trouver un moyen dé durcir les briques ; les Méso- 
potamiens, au contraire, n'avaient pas de carrière à proximité et 

s furent obligés de recourir à l’industrie pour créer des maté- 

‘x 

riaux suffisamment résistants. 
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CHAPITRE I 

LA PIERRE 

SOMMAIRE, — I. Exploitation. — II. Utilisation. — III. Assemblages. 

A partir de la base du Delta, vaste plaine d'alluvions où 
aucune roche ne fail saillie, la vallée du Nil est enserrée, pour 
ainsi dire sans interruption et à proximité immédiate du fleuve, 
par les deux chaînes arabique et libyque, dont l’une va en 
s’abaissant . graduellement vers l'Ouest en prenant peu à peu 
l'aspect monotone du désert sablonneux et rocailleux, tandis que 
l'autre, qui s'élève progressivement jusque près du littoral de la 
mer Rouge, a au contraire un caractère de vraie montagne. 

La pierre qui constitue ces chaînes, loin d’être uniforme sur 
toute la longueur de la vallée, présente des variétés très nom- 
breuses. Dans la partie inféricure, ce sont d’abord des calcaires, 
de qualités très diverses, avec, de place en place, des îlots de 
roches différentes. Dans la Haute Egypte, par contre, au-dessus de 
Thèbes, les grès dominent et plus hant encore, un seuil de granit 
coupe la vallée, formant ainsi la première cataracte. Les roches: 
primitives se retrouvent sur divers points de la chaîne arabique, 
avec toutes les variétés de porphyres, diorites et autres pierres 
dures. | 

La qualité de la pierre varie d’une localité à l’autre, et par 
conséquent aussi sa valeur au point de vue constructif. Ainsi les 
calcaires de la Moyenne Egypte sont en majeure partie de qualité 
médiocre, très suffisante du reste pour la maçonnerie ordinaire 
et pour le gros œuvre des monuments, mais à côté de cela on 

1 Pour loules ces questions, qui sont du ressort de Ja géologie plutôt que de 
- l'architecture, je renvoie aux excellents résumés que donnent les Guides Joanne 
(éd. de 1900), I, p. 34, et Baedcker (éd. de 1909, p. xuix. Voir auesi le tableau 

. d'ensemble de la vallée dx Nil dans: Masreno, Hist, anc. des peuples de l'Orient 
classique, 1, p. 6-15. ° :
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trouve un peu partout des gisements d’une pierre beaucoup plus 

fine, admirablement appropriée à la taille aussi bien qu’à la 

sculpture : le calcaire de Tourah !, près du Caire, est un des plus 

beaux qu’on puisse trouver, et ceux du Gebel Toukh, aux environs 

de Girgeh, ainsi que de certains bancs de la nécropole Thébaine, 

ne lui sont guère inférieurs. C’est dans les mêmes régions que se 

trouvent des gisements d’albâtre, parfois très considérables. 

Les grès qui constituent l'ossature des collines dans la partie 

sud de la vallée, et qui furent exploités d’une façon si intensive 

sous le Nouvel Empire, sont beaucoup plus réguliers de contex- 

ture, au moins ceux qui se prêtent à la construction. De même 

les granits qui forment le seuil de la cataracte à la frontière de 

l'Egypte proprement dite, sont parfaitement homogènes. 

$ I. — ExPLOITATION. 

. L'utilisation de toutes ces richesses minérales parait avoir 
débuté sous les dynasties thinites, d’abord pour des monuments 

isolés, portes, stèles, statues, et prit très rapidement une grande 

extension. Dès le début de l'empire memphite, les architectes 

égyptiens sont en pleine possession de tous leurs moyens pour 

l'exiraction et la mise en œuvre des matériaux les plus divers, et 

ils semblent ne reculer devant aucune des difficultés de poids, 

de dimension, de dureté, de distance, qui feraient hésiter la plu- 

- part de-nos constructeurs modernes. D 
C'est en taillant leurs armes de pierre” et en forant leurs 

vases *, puis surtout en creusant leurs tombeaux dans la roche 

aux confins du désert, que les Egypliens apprirent à s'attaquer 

aux matières dures, et qu'ils créèrent l'outillage nécessaire, 

d’abord en silex #, puis en bronze. Ils remarquèrent qu’on pouvait 

dégager de ces excavations des blocs susceptibles de rendre dans 

les constructions bien plus de services que la brique crueet le pisé ; 

ils arrivèrent aussi bien vite à constater que les qualités et les 

propriétés des roches n'étaient pas partout les mêmes et que 

1. H, Vyse, Operations carried on at the Pyramids, of Gizeh, an. 1837, II, p. 90. 

2. ne Moncan, Recherches sur les Origines de l'Egypte, 1, p. 51-142, elc. 

8. Ibid., p. 165 ; Pernr, Royal Tombs, II, pl. xLvI-Lm1, étc. ‘ 
4. Cunnezv, Stone Implements (Catal. gén. du Caire), pl. ext ;: SErox Kann, 

dars Annales du Service des Antiquités, VI, p. 176-181. :
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par suite elles pouvaient se prêter les unes où les autres à des usages différents ; ils découvrirent Jes gisements les plus avan- tageux et se mirent à les exploiter sans se soucier de la distance qui les séparait du lieu d'emploi, grâce au Nil, cette merveilleuse voie de communication qui est un des privilèges de l'Egypte et qui a tant contribué à son précoce développement. 
Partout où la roche est accessible et d’une contexture suffi. 

samment résistante, elle a été, dès les temps les plus anciens, mise au service des besoins locaux. L'exploitation n'a cependant été méthodique que dans les endroits où Ja pierre est de très belle qualité, comme Par exemple à Tourah, à Gebel-Toukh pour. le calcaire, à Silsilis pour le grès, à Assouan pour le granit. Dans ces carrières, on extrayait la pierre non seulement pour les constructions de la région, mais aussi pour la capitale et pour des villes souvent fort éloignées ; suivant les époques, les travaux sc poursuivaient de façon continue, ou irrégulièrement, au fur et à mesure des besoins ; parfois aussi des expéditions temporaires étaient chargées d'exploiter les gisements situés au loin dans la montagne arabique. 
L'attaque des roches diffère suivant leur disposition dans chaque gisement. À Assouan *, où le granit se trouve sous Ja forme d'énormes blocs amoncelés sur une grande superficie, il n’était généralement pas nécessaire d’aller en profondeur cher- cher la roche en place © ; on sc bornait à choisir une pierre ayant les dimensions voulues et on la retaillait sur le terrain même afin de lui donner ses formes générales. Les choses se passaient de façon analogue, mais plus sommairement encore, au Ouadi 

Hammamat*, où des expéditions spéciales allaient chercher des schistes gréseux et sans doute aussi d’autres pierres rares. 
® Lorsqu'il s’agit de roches sédimentaires, qu’on exploite toujours sur une beaucoup plus grande échelle, il faut procéder plus méthodiquement, s’atiaquer au banc utile en le débarrassant des 

(LL JDE Moncax, De la frontière de Nubie à Ombos, p. 58. . 2. On avait cependant recours à ces gisements en place pour les malériaux qui devaient avoir une très grande taille. Dans ce Cas, on procédait comme dans les autres carrières, mais loujours à ciel ouvert, par gradins élagés, en profitant des failles de la roche. 
: 8. Couvar-Moxrer, Les Inscriptions du Ouadi-Tammamat, P. 22 et suiv. : le bloc choisi élait généralement précipité ou bas de la montagne où il arrivait souvent : en mieltes, d'où une grande perle de temps et de matériaux.
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couches stériles qui le recouvrent généralement, puis suivre le 

. filon sur toute son épaisseur ; c'est la nature des lieux qui com- 

mande l'orientation du travail. Dans les carrières comme celles de 

Hat-Noub, le principal gisement d’albâtre, l'exploitation fut pous- 

sée en profondeur, produisant une immense excavation en cirque, 

tandis qu’un peu plus loin, pour extraire la même pierre, les 

carriers creusèrent une grotte de très grandes dimensions ?. 

Dans les carrières de grès et de calcaire, où le travail fut beau- 

coup plus intense el dura de longs siècles, on commença par: 

exploiter à ciel ouvert *, puis on s’enfonça dans la montagne en 

suivant le banc de bonne pierre. La méthode”"de travail est encore 

parfaitement visible : à partir du moment où il devient irop com- 

pliqué ou trop dispendieux d'écarter les couches stériles qui recou- 

vrent généralement le banc, on creuse des grottes en réservant 

-un plafond soutenu çà et 1à par des piliers, et en commençant 

par excaver la partie supérieure de da fouille*; les ateliers 

s’avançent ainsi peu à peu dans la montagne. ‘ 

D'après les traces encore très apparentes dans les anciennes 

carrières, les outils qu'employaient les ouvriers étaient simples 

et peu nombreux : le pic pour creuser les rainures profondes 

destinées à isoler les blocs, et la pointerolle pour achever le travail 

à partir du‘point où Je gros pic ne pouvait plus pénétrer. : 

Dans la carrière, deux et souvent trois des faces du bloc à 

détacher se trouvaient déjà préparées par l’enlèvement des. blocs 

précédents ; quant aux autres faces verticales, on se servait du 

pic et de la pointerolle, ou bien l'on profitait des fentes naturelles 

de la roche : enfin, la face inférieure du bloc est généralement 

parallèle aux stratifications de la pierre, de sorte que le clivage | 

ne présente guère de difficultés ; il est fort possible qu'à ce 

-moment-là on ait eu recours à des leviers. 

Par suite des failles et des fissures de la roche, comme aussi 

des accidents du travail survenant au moment du clivage, les 

blocs. étaient nécessairement ‘de dimensions très différentes, ce 

1. THE, Tell el Amarna in 1911, p. 41, 45. 
2, Une vue de l'exploitation à ciel ouvert dans les carrières de Silsilis, se trouve 

dans Masvero. L'Archéologie égyptienne (1887), p. 43. Pour les carrières de grès 

situées plus au Sud, voir ne Moncax, De la frontière de Nubie à Ombos, p. 201 ; 

NVercauz, Report in the Antiquités of Lower Nubia, p. "59, 62, 735. 

3. J. ne Moncax, Mém. de la Mission fr. au Caire, VIII, p. 353-358. 

4. Ibid., p. 358-361 ; Cnoisv, L'art de bdtir chez les Foypriens, p. 54.
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qui du reste ne gênait aucunement les Egyptiens dans la cons- 

iruction de leurs murs, où les matériaux sont assemblés sans 

qu’on tint compte de leur 
grandeur exacte, sans même 

qu’on cherchât à avoir des 

assises absolument réguliè- 

res. Cependant l’on avait 

souvent besoin .de blocs 

ayant une dimension bien 

délerminée, par exemple 

pour les chapiteaux, les ar- 

chitraves et d’autres élé- 

‘ments qui doivent se faire 

d’une seule pièce ; dans ces 

cas, l’architecte ou le chef 

de chantier choïsissait dans 

la carrière une surface où la 

pierre semblait répondre à 

ses besoins, et dessinait en 

traits rouges les grandes li- 

gnes de l’objet à découper !, 
ie TL — Eouod | | que les ouvriers n'avaient 
ee etes plus qu'à détacher de la 
(d'après la Description de l'Egypte, masse. ° 
Antiquités, IV, pl. Lxn). ' Pour le granit; les procé- 

dés d'exploitation sont dif- 
férents : on altaquait les énormes rochers, dans les environs de la 
<Cataracte, de manière à obtenir des surfaces planes de la longueur 
voulue en pratiquant au ciseau des rangées d’entailles peu pro- 
fondes où l’on enfonçait des coins, généralement des coins de bois. 
qu’on mouillait et qui, en se dilatant, faisaient sauter la pierre 
dans la direction désirée. 

Les blocs sortaient de la carrière dégrossis seulement, ayant la 
forme de parallélipipèdes de dimensions variées, L'épannelage de 

. certains monuments était cependant poussé sur place beaucoup 
Plus loin, ainsi les statues quittaient les chantiers ayant déjà leur 

  
1. Description de l'Egypte, Antiquités, IV, pl. Lxn : Perne, À Season in Egypt, 

pl. xxv ; Boncmanor, dans Zeitschrift, [ür ag. Sprache, XXXIV, p. 73.
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forme définitive”; il semble aussi que les obélisques étaient 
entièrement terminés, ciselés et polis dans la carrière *. 

Le transport des matériaux, quelle que fût leur dimension, 

n'était pas une difficulté pour les entrepreneurs égyptiens, qui 

disposaient toujours du nombre de bras nécessaires. On chargeait 

les blocs sur des traîneaux en bois, et par des routes aménagées 

  

  
Fig. 8. — Transport d'un bloc de pierre (d'après Daressy, dans Annales du Service 

des Antiquités, XI, p. 263). 

à cet effet *, on les amenaïit directement au bord du Nil, au port 

le plus rapproché, et de gros chalands les transportaient dans 

le voisinage immédiat de l’endroit où ils devaient être utili- 

sés ; de là le trajet se faisait de nouveau au moyen de traîneaux. 

Quand l'édifice était très important, on construisait en plus des 

routes spéciales, des rampes pavées de briques *. La traction des 

traîneaux se faisait soit au moyen de bœufs 5, soit par. des 

hommes divisés en escouades et commandés militairement * ; 

pour faciliter le trañsport, quand le poids était très lourd, on 

arrosait le sol de la route pour le durcir et on plaçait des rouleaux 

sous les patins du traîneau. Le trajet devait être beaucoup plus 

compliqué, quand il s'agissait d'amener par des chemins à peine 

frayés, en pleine montagne, les matériaux qu’on allait chercher 

1, J. ne Moncax, De la frontière de Nubie à Ombos, p. 62 ; Newsenny, El 
Bersheh, I, pl. xv. 

2. Voir la dédicace des obèlisques de Jlaishepsou, dans Sen, Urkunden der 

XVIIIen dyn., p: 367. 
8. Ces routes sont encore parfaitement visibles en certains endroits, par 

exemple dans.les carrières d'albätre de Hat-Noub (TiuME, Tell-el-Amarna in 1911, 

p. 37, 431. 

4, Borcnanot, Vas Re-Ileiligtum des Ne-Woser-Re, I, p. 59. 
7 5. Bas- relief dans une carrière de Tourah : Danessy, dans Annales du Serv. des 

Ant, pl xt, p. 263. 
6. Pour le transport du’ colosse d'albâtre de Thothotep (Newsenr, El Bersheh, 

I, pl. xv), il fallut 4 escouades de 43 hommes chacune sans compler toute une 

série d'autres ouvriers chargés de la manœuvre des rouleaux et dé l’arrosage, el: 
d’une nombreuse escorle.
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au Ouadi-Hammamat ou en d’autres points de la chaîne arabique ; 
on opérait sans doute de façon: analogue, mais nous ne sommes 
qu’à peine renseignés sur les moyens dont-disposaient ces expé: 
ditions, qui constituaient de vrais tours de force pour ceux qui 
en élaient chargés 4,7. 2°. ‘+ : re 

La voice fluviale ‘simplifiait ‘considérablement les transports, 
grâce surtout au fait que dans la plupart des cas, par suite de la 
situation même des carrières, on n'avait qu’à descendre le cou- 
rant. Les bateaux sur lesquels on chargeait les matériaux étaient 
de gros et solides pontons spécialement aménagés :-celui sur 
lequel étaient placés bout à bout les deux obélisques de Hatshep- 
sou destinés au temple de Karnak, devait avoir plus de So mètres. 
de long et était remorqué et convoyé par plus de trente barques 
chargées de rameurs ?. 

  

      

  

  

  
Fig. 9. — Tailleurs de pierre au Nouvel Empire (d'après 

Newsenny, The Life of Relkhmara, pl. xx). 

La mise en état des matériaux ainsi amenés parfois de très 
loin se faisait sur le lieu même de la construction, en partie avant 
de les livrer aux maçons, en partie après que les murs élaient 

1. Voir les inscriptions relatives À ces expéditions dans Coëvrar-Moxrer, Les 
Inscriptions de Ouadi-Hammamat, et quelques traductions dans Breastev, Ancient 
Records, I, p. 208-217, 361, 313. . 

2. Nav, Deir el Bahari, VI, p. 25 et pl. cut et cuiv : le chaland, sans 
mäts, est dirigé por quatre solides gouvernails : les barques qui l'accompagnent 
sont d’un modèle spécial, munies chacune d'un petit mâlereau de halage.
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entièrement terminés : c’est à ce moment-là en effet que les sculp- 

teurs et les peintres se mettaient à la décoration des parois, inté- 
rieures et extérieures. On trouve parfois, dans le voisinage des 

. grands monuments, des amas de déchets de pierre qui marquent 

l'emplacement des chantiers où l'on travaillait les blocs bruts 

‘au ciseau et au polissoir, et les tableaux des hypogées nous mon- 

trent les ouvriers en train d'accomplir ces travaux, de sculpter 

et de peindre -des statues, des colonnes monolithes, des encadre- 

ments de portes, ainsi que des blocs de pierre destinés à la cons- 
truction !, Quant aux colonnes faites de matériaux assemblés, on 

.les sculptait, comme des murailles, une fois en place *. 

S'IL — Uricisariox. 

L'utilisation des diverses sortes de pierre, suivant la nature 

des édifices, dépend de circonstances qu'il ne nous est pas toujours 

possible de déterminer : valeur propre de la roche en vue de 

tel ou tel élément de la construction, mode du jour, proximité 

des lieux d'extraction, possibilité de bâtir avec grand luxe ou au 

contraire besoin de réaliser des économies, bref tous les facteurs 
qui, aujourd'hui encore, entrent en ligne de compte pour les 

architectes. Nous devons donc nous borner à constater les faits 

et non à chercher leur explication. 

Granit. — Chose curieuse, ce sont les pierres dures qui, 

comme matériaux de construction, apparaissent les premières. 

Depuis longtemps les Egyptiens travaillaient ces matières pour 

en faire des vases de luxe et avaient acquis dans ce métier une . 

perfection qui n’a jamais été égalée dans d’autres pays, quand 

ils se déterminèrent à élargir leur champ d'activité et à utiliser 

leur technique dans d’autres buts. Ils commencèrent par tailler : 

dans le granit des stèles pour les tombeaux de leurs rois, puis des 

portes pour leurs sanciuaires en briques *.. 

1. Cuawrozztox, Monuments de l'Egypte, pl. ctxi: Lersits, Denkmäler, III, 

‘pl. xxvr ; Newsernr, The Life of Rekhmara, pl. xx ; WReszxsmi, dflas zur 

altäg. Kulturgeschichte, pl. v, LxIv, ccCxxiI. | 

2. Dans certains temples de basse époque, les colonnes et les chapileaux sont 

restés inachevés : Masreno, Rapports relatifs à la consolidation des temples de 

Nubie, pl. xcix, €, Cvi-cix. 
3. Temple de Hieraconpolis.
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La grande période de l'exploitation méthodique du granit se 
place peu après ces débuts, au commencement de l'empire 
memphite, au moment où l’on commença à bâtir des temples en 
pierre ; on consacra à cet effet des blocs énormes, merveilleuse- 
ment apparcillés et polis *. Les difficultés de toute sorte que 
devait occasionner un mode de construction aussi dispendieux, 
le firent remplacer assez rapidement par l'emploi de matériaux 
plus faciles à extraire, à tailler ct à transporter, mais on continua 
à se servir du granit rose d’Assouan pour certaines parties des 
grands monuments, par exemple pour les portes et les seuils, 
pour les colonnes monolithes, ainsi que pour l'aménagement 
et le blocage des appartements intérieurs des pyramides. 

‘À partir du Nouvel Empire, les colonnes monolithes disparais- 
sent, mais on retrouve encore souvent le granit dans la construc- 
tion pour des portes”, des seuils, des piliers isolés *, et surtout 
pour Îles gigantesques obélisques qui se dressent devant les 
pylônes “ ; souvent les sphinx et les statues colossales des rois * 
qui ornent les édifices sacrés sont également en granit d’Assouan. 

Aux basses époques, l'emploi de cette roche est presque uni- 
quement réservé à la fabrication de naos monolithes ct à la cons- 
truction de salles destinées à servir de logement à la barque 
sacrée du dieu ?. , | 

Parmi les autres roches primitives qui abondent également 
dans la région de la cataracte et dans le désert arabique, quel- 
ques-unes ont été utilisées par les architectes, en particulier le 

granit noir, pour des pointes de pyramides *, des autels *, des 
sarcophages royaux, des portes . Le basalte donnait, sous 
l'Ancien Empire, des dallages et des soubassements 4, C'est du 

. Temple d'Osiris à Abydos, temple funéraire de Khephren. 

. Karnak, Abydos, Deir-el-Bohari. 

. Piliers devant le sanctuaire de Karnak. 
Voir plus bas, C* parite, ch, IV. 

. Par exemple le colosse brisé dn Ramesséum el ceux de Memphis. 

. Voir plus bas, G* partie, ch. I. 

. Sanctuaires de Karnok et de Louxor. 

S. Masreno, dans Annales du Service des Antiquités, IIT, p. 206 : inscriplion 

d'Ouna, I, 38. : 

9. Chapelle de Senousrit I à Licht. 

10. Temple de Ramsès II À Abydos. 

1. Salles et cours des temples funéraires de la V* dynaslie. 
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reste surtout en staiuaire qu’on utilisa les diverses variétés de 
‘ces pierres, ainsi que d’autres plus rares. 

Calcaire. — En creusant leurs tombeaux, dès avant la période 
thinite, les Egyptiens avaient appris à travailler le calcaire qui 
forme le sous-sol de la plus grande partie de leur pays, aussi 
était-il naturel qu'ils cherchassent à utiliser les ‘matériaux extraits 
de la sorte. Leur premier essai connu de nous fut la construction 
d’une chambre en gros moellons au milieu d’un tombeau royal #, 
et quand plus tard ils entreprirent l'érection de monuments colos- 
saux tels que.les pyramides, leur technique était déjà parfaite : le 
gros œuvre en pierre du pays, ct surtout le revêtement en beaux 
blocs de calcaire fin de Tourah sont des œuvres d’une perfection 
absolue. Dès ce moment-là, on employa ces mêmes matériaux 
pour la construction des innombrables mastabas de la nécropole 

‘ memphite; et plus tard pour les temples, funéraires ou autres, 
qui, avant le Nouvel Empire, sont bâtis presque entièrement en . 
calcaire. "., 

Le nombre des gisements de cette sorte de pierre et leur répar- 
tition tout le long de la vallée, l'exploitation facile, les transports 
peu compliqués, la finesse du grain qui se prête si bien à Ja taille, 
le bel aspect des matériaux, toutes ces raisons firent pendant 
longtemps du calcaire la pierre favorite des architectes égyptiens. 
Jusqu'à la fin de la XVIII* dynastie on trouve des temples bâtis 
entièrement en calcaire sur tous les points de l'Egypte, même 
dans une région entièrement granitique comme Eléphantine. 
Après cette date, cette matière cède peu à peu presque entière- 
ment la place au grès ?. Les temples en calcaire ont plus souffert 
que les autres : plusieurs ont disparu, pour être convertis en 
chaux à une époque récente, d’autres avaient été démolis ancien- 
nement et exploités comme carrières par les Pharaons eux- 
mêmes | ‘ 

1. Kha-Sekhemouï (Il‘ dynastie) ; Pernr, Royal Tombs, II, pl. 1vn, 4, 5. Déjà 
avant ce moment-là, on ulilisait le calcaire, de même que le granit, pour sculpter 
les slèles royales qui marquaient l'emplacement du tombeau (Béxéorrr, La stèle 
dite du Roi Serpent, dans les Monuments Piot, XII, p. 1 et suiv.). 

2. En fait de grands temples en calcaire, il n'y a plus guère à signaler que 
ceux d'Abydos, qui sont d'époque ramesside, Quant à ceux de la Basse-Egyÿple, 
ils ont pour ainsi dire entièrement disparu. ° 

3. Ainsi le grand temple d'Amenophis III, qui se trouvait derrière les colosses 
de Memnon, et qui fut entièrement démoli par Menephtah.



* LA PIERRE . ° Le 29 

Parmi les formations calcaires, la plus remarquable est l’albâtre 
oriental, exploité dès Ja plus haute antiquité dans plusieurs 
carrières de la Moyenne Egypte : : cette pierre à demi-tränslucide, 
aux veines laiteuses, si appréciée pour la finesse de son grain et 
l'éclat qu’elle prend au polissage, élait employée par les sculp- 
teurs plus que par les architectes. On la retrouve cependant, 
surtout sous l'Ancien Empire, dans des dallages, des revête- 
ments *, des autels *, des naos “. 

Grès. — Les carrières de la Haute Egypte, à Silsileh et dans les 
environs, fournissent un grès rose jaunâtre, d’un grain assez fin, 
facile à exploiter et à travailler, excellent pour la construction, 
par suite de sa solidité et de l’homogénéité de sa texture *. La 
surface des blocs de grès reste toujours plus ou moins rugueuse, 
et donne à la sculpture un moins bel aspect que le calcaire, aussi 
celte dernière matière eut-clle pendant longtemps la préférence - 
des architectes égyptiens, pour lesquels la question de la déco- 
ration était de première importance. ° 

s La situation changea à partir du moment où les rois thébains 
commencèrent à couvrir leur capitale de monuments immenses : 
la nécessité d’avoir sous la main une grande quantité de maté- 
riaux amena les Pharaons à adopter la pierre qui se trouvait en 
abondance à proximité de Thèbes, dans des conditions excep- 

.tionnellement favorables, et à partir de la XIX° dynastie f, c'est 
le grès de -Silsilis qui est employé presque exclusivement, non 

.sculement dans la métropole, mais dans toute la Haute Egypte. 
Parmi les autres variétés de grès qui se rencontrent un peu 

Pariout aux abords de la vallée du Nil, les unes sont de qualité 
défectueuse et ne se prêtent pas aux besoins de la construction ; 
d’autres sont des brèches siliceuses beaucoup trop fines et trop 
dures pour être utilisées autrement que par les statuaires, ainsi 
celles d’où ont été tirés les colosses de Memnon, et suriout le 

- Jéquier, Matériaux pour un dictionnaire d'Archéologie égyptienne, p. 92-102. 
- Temple du Sphinx, à Gizeh. ‘ 
. Autel du temple solaire d’Abousir. 
- Tombeau de Mentouhotep, À Deir el Bahari. | 
. De Rozière, dans Description de l'Egypte, XXI, p. 4 à 92. 
. L'emploi du grès commence déjà sous la XVIIIe dynastie, avec le petit temple de Thoutmès III à Médinet Habou, puis plus tard, sous Amenophis II, avec le temple de Louxor. ° . 
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grès rouge sonore du Gebel Ahmar, près du Caire, une des plus 

belles parmi les remarquables matières minérales que les Egyptiens 

avaient à leur disposition. 

& JII. — AssEMBLAGES. 

Les matériaux employés dans les constructions les plus ancien- 

nes sont généralement de très grandes dimensions ; leur poids 

seul devait suffire à les maintenir en place, à condition cependant 

que les surfaces fussent parfaitement horizontales et parées de 

façon à plaquer exactement les unes sur les’autres. C'est le cas 

dans le temple souterrain d’Abydos et dans les appartements et 

- couloirs des grandes pyramides, où l'assemblage est si parfait 

que les joints de ces énormes pierres sont à peine visibles. 

De même qu’on avait l'habitude, en construisant des murs 

en briques, de lier ensemble les lits au moyen d’une matière qui 

durcissait en séchant, de même on adopta très anciennement, 

-dans l'architecture de pierre, un système analogue, l’emploi 

d'une sorte de ciment destiné à unir les blocs entre eux !. D’après 

les rares analyses qui en ont été faites, nous pouvons constater 

que les mortiers égyptiens ne contenaient pas de chaux, mais : 

qu'ils étaient à base de plâtre additionné d’une quantité variable 

de sable? ; ce plâtre est toujours impur et assez mal cuit. A voir 

la façon irrégulière dont il est étendu dans les vides entre les 

blocs de pierre, il sembla qu’on ait procédé par coulage. En 

réalité, les Egyptiens paraissent avoir considéré le mortier comme 

une matière destinée à retenir les vides plutôt que comme un 

moyen d'assemblage vraiment effectif *. 
Les blocs formant les assises d’un édifice, les architraves, les 

tambours de colonnes, sont souvent liés entre eux par des queues 

d’aronde, pièces de bois, parfois aussi de métal ou de pierre, 

élargies à leurs deux extrémités, et qui viennent se placer dans 

un logement creusé à la surface des deux pierres. Les queues 

1. Les faces des blocs étaient parfois préparées de façon spéciale, les bords en 
‘ taille fine, l'intérieur en taille grossière, avec des sorles de cheminées pour couler 

le ciment liquide (Baraize, dans Annales du Service des Antiquités, NET, p. 22). 

2. Lucas, dans Annales du Service des Antiquités, VII, p. 4. 

8. Cnoisy, L'art de bâtir chez les Egyptiens, p. C0. 

4. PEnnor et Cnirtez, Hist. de l'Art dans l'Antiquité, I, p. 109. Baraïze, dans
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d’aronde pouvaient être munies à leur partie inférieure d’un 
tourillon s’encastrant dans Je bloc placé au-dessous ; ce procédé 
est pratiqué en particulier pour fixer deux architraves sur un 
support *. Le système de liaison par queues d’arondes est en 

. usage à toutes les époques. | 
Pour assurer la stabilité d’un édifice, il faut que les murs 

perpendiculaires entre eux ne soient pas indépendants, mais qu'ils 
s’enchevêtrent les uns dans les autres de manière à former un 
tout homogène : dans les angles, les blocs constituant le mur ou 
le parement du mur sont donc taillés de manière à empiéter sur 
le mur voisin, alternativement. Les toitures étant horizontales, 
n’exercent qu’une pression de haut en bas qui, au lieu de tendre 
à disjoindre les murailles, a au contraire pour effet d’y ajouter 
un élément de liaison de plus*. Les Egyptiens s'en sont toujours 
tenus à celte règle très simple de l’enchevètrement des angles, et 
n’ont fait d'exception que lorsque deux murs attenants sont iné- 
galement chargés, comme pour les portes et les colonnades qui 
s’appuient aux pylônes ; dans ces cas, les deux constructions sont 
indépendantes et séparées par une coupure, ce qui permet à 
chacune de se tasser individuellement *. 

Annales du Service des Antiquités, XIII, p. ?l. Les queues d'aronde portent 
souvent sur le plat le cartouche du roi qui faisait construire Je monument 1Gav- 
mEn-Jéquier, Mém. sur les fouilles de Licht, p. 59). 

1. Hôiscnern, Grabdenkmal des Kônigs Chephren, p. 43. 
2. Pernor et Cnimez, Hist, de l'Art dans l'Antiquité, I, p. 110. Le rôle des 

loitures comme agents de liaison est bien évident aujourd'hui dans les ruines des 
temples d'Egypte, où à peu d'exceptions près seules les colonnes liées par leurs 
architraves sont encore debout, 

8. Cuotsx, L'art de bâtir chez les Egyptiens, p. 50.
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Po .. © + LES FONDATIONS 
: 

” Nous ne possédons jusqu'ici que des renseignements très insuf- 
fisants en ce qui concerne les substructions des édifices égyptiens : 
il s’agit là en effet d'éléments d'ordre purement constructif, 
qui n’ont pas grand intérêt au point de vue artistique et qui, 
à cause de cela, ont été le plus souvent négligés par les fouil- 
leurs *. Dans les cas de consolidation de monuments, cnlière ou 
partielle, on a dû nécessairement reprendre tout le travail en sous- 
œuvre et mettre les fondements à jour, mais les rapports publiés ? 
ne font guère que mentionner-de façon assez sommaire les parti- 
cularités constructives de cette portion des édifices. 

Les tableaux religieux des temples, depuis le Nouvel Empire, 
nous ont conservé le souvenir des rites de fondation des édifices *, 
rites correspondant exactement aux iravaux préliminaires des 
consiructions, tels qu’ils devaient s’accomplir alors que les sanc- 
tuaires élaient de très petites dimensions et bâtis en matériaux 

1. Dans la plupart des cas, celle omission est frès excusable puisque, pour atteindre les fondations, il faudrait démolir les superstructures, c'est-à-dire la seule parlie vraiment importante des monuments. | 2. Les Rapports relatifs à la consolidation‘ des temples, dûs presque fous à A. Bansaxni, et réunis par G. Maspero dans la série « Les lemples immerges de la Nubie », mérilent à ce point de vue une mention spéciale pour la précision des délails. 
3. Tous ces documents son réunis et éludiés dans Lerésune, Riles égyptiens (Publ. de l'Ecole des Lettres d'Alger, IV), puis avec beaucoup plus d'extension _Par-vox Bissixc-Kees, Unlersuchungen zu den Reliefs aus dem Re-Heiligtum des Rdthures” (Abhandlungen der Bayerischen, Akad. der Wiss, XXXIE, 1, p. 3-21. 
MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENSE. Î . . 8
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légers, c’est-à-dire pendant la période archaïque. Nous y retrou- 

vons tous les procédés en usage aux époques plus récentes pour 

  

  D 

   

              
  

  

                    
Fig. 10-13. — Rites de fondation d'un temple : piquelage, piochage du sol, 

aspersion de sable, moulage d'une brique (d'après RocnEMONTEIx- -CHassixaT, Le 

temple d'Edfou, pl. xL). 

  
  

les bâtiments civils, maisons de simples particuliers et sans 

doute aussi palais royaux. 

La série complète de ces tableaux, telle qu "elle se trouve dans
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les sanctuaires ptolémaïques, nous donne la succession de toutes 
les cérémonies riuelles?: le roi qui cest comme d'habitude 
l'officiant, commence, avec l’aide d'une déesse, par piqueter le 
terrain sur lequel doit s'élever le monument, el par en circons- 
crire' le tracé au cordeau ; puis il pioche la terre, la pilonne * 
et y verse du sable et certaines substances purificatrices ; enfin 
il moule une brique cn {crre, symbole de la construction qui 
doit s’élever sur le lieu devenu sacré. - 

- Ces données, bien que d'ordre religieux, sont très précises 
ct nous-montrent qu’en Principe, Jes monuments égyptiens ne 
Comporlaient pas à l’origine de subsiructions à proprement 
parler : on se bornait à choisir un bon terrain, au-dessus du 
niveau de l’inondation et des infiltrations, et un simple pilon- 
nage à l’eau, avec adjonction d’une couche de matières incom- 
pressibles telles que le sable, rendait ce terrain assez solide pour 
qu’on püt y élever des murs en icrre battue ou en briques crues, . 
le sol de la vallée du Nil étant en général suffisamment compact 
et tassé, | ‘ 

Il cest évident aussi que lorsqu'on adopta la picrre pour la 
consiruction des grands édifices, il fallut prendre d’autres dispo- 
sitions, surtout étant donné le principe de la construction mas- 
sive qui est-à la base de l'architecture religieuse et funéraire dans 
ce pays, et qui consiste à accumuler des poids énormes sur des 
surfaces de terrain relativement petites. On adopta dès lors peu 
À peu un système de substructure très simple, qui s’est du reste 
révélé suffisant puisque la plupart des monuments de la Iaute 
gypte ont duré jusqu'à notre époque bien que, depuis près de 

deux mille ans, ils soient privés de soins et en butte à tous les 
genres de déprédations. 

Au lieu de sc borner à aplanir le sol et à le pilonner, on 
V’affouilla donc jusqu’à une profondeur variable, déterminée 
sans douce par sa nalure même, de manière à remplacer un 
terrain plus ou moins stable Par une construction massive en 

1. RocnEMoxTEIx-Crassinar, le Temple d'Edfou, pl. xz, b. ce. d. e. XLVI, à, b.: Manet, Denderah, I, pl. xx, xx1 ; pour ies scènes plus anciennes, voir vox Biseixo-Kees, loc. cit, el pl A. 
?. Pour cetle opéra!ion, il faut se reporler à des représentations plus anciennes : Jéquien, Les frises d'objets des Sarcopages du Moyen Empire, p. 399. :
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gros matériaux qui constilue une assise suffisamment . résistante 

pour'les murs.et les colonnes ?. 

- Ce système de soubassement ne constitue pas un radier continu, 

mais il est combiné d’après le-plan de l'édifice qu'il est destiné à 

supporter, la fouille se faisant plus ou moins profonde suivant 

le poids de la superstructure prévue, poids qui n’est pas le même 

s’il s'agit d’un pylône, d’un mur extérieur ou d’un mur de 

refend, ou encore d’une colonne, 

. Le tracé de l'édifice .est donc, en principe, dessiné sur le sol 

par une série.de murs ou de massifs isolés, descendant à une 

  

        

  

= 
. 7 7 

Fig. 14. — Fondalions du temple de Kalabcheh (d'après Bansaxni, Rapports sur 

les temples de Nübie, pl. a). 

profondeur variable, bâtis en gros blocs de pierre simplement 

dégrossis et assemblés avec ou sans mortier, et qui parfois repo- 

sent eux-mêmes sur une base en briques crues dont les lits sont 

séparés par des couches de sable. Ces constructions soulerraines, | 

soutenues par le terrain environnant qui est laissé tel quel, peu- 

vent donc opposer une très forte résistance au poids des super- 

structures *. Quant aux surfaces correspondant aux intérieurs des 

salles et aux cours, le sol n’est généralement pas affouillé, mais 

1. Les traités d'architecture publiés jusqu'ici ignorent de façon presque com- 

plète ce système de fondations, même les ouvrages aussi bien documentés que 

celui de Cnoisv, L'Art de bâtir chez les Egyntiens, p. 61. Nous n ‘avons en elfet 

jusqu'ici que peu de renseignements sur ces fondements à l'époque pharaonique, 

et il semble que le système n'ait pris son entier développement que dans les 

temples ptolémaïques. . 

© 2, Barsaxn, dans Rapports sur la consolidation des temples de Nubie, p p. 14 à 

18, et pl. À : Banatze, dans Annales du Service des Antiquités, XIII, p. 2-24 

(Temple de Deir el Medinet}.
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simplement aplani, el supporte directement le dallage. Ce dis. 
positif permet, quand un temple est détruit au ras du sol, de 
retrouver au moins des indicés certains relativement à son plan primitif. . ‘ oo 

Ces éléments essentiels, mais non ‘apparents, d’un grand 
monument, ne sont utilisés qu’au point de vue constructif, ct 
ne -Ccomporlent pas d'appartements Soulerrains, au moins dans 
la grande généralité des cas. Nous avons cependant, dans le temple 
de Denderah ?, un exemple d’une disposition spéciale, où les murs 

‘de soutènement, prolongés en profondeur jusqu’à avoir à peu 
près la moitié de la hauteur des murs extéricurs, sont apparcillés 
de la même façon que ces derniers. et évidés comme eux dans le 
sens de la longueur, de manière à former une série de cryples, 
longs couloirs isolés les uns des autres et pourvus de pelits csca- 
liers d'accès ?, Dans aucun autre temple *, nous n’avons d’exem- 
ples de caves ou de quoi que ce soit de semblable: 

Quand le monument est élevé dans un endroit où il ne remplace 
pas des édifices antérieurs, les fondements sont faits de matériaux 
neufs, provenant tout droit de la carrière. Il arrivait cependant 
bien souvent qu’un roi démolissail un ancien temple pour en 
reconstruire un nouveau ; dans ce cas, c’étaient généralement les 
matériaux de démolition qui étaient employés à cet effet,. par 
motif d'économie, et qui fournissaient aux constructeurs de 
beaux blocs bien taillés et faciles à assembler. C’est Ie cas égale- 
ment pour les bâtiments qui ont été souvent remaniés au cours 
des siècles, comme le grand temple de Karnak, où l’on retrouve 
fréquemment des parois entières de vieilles construclions jetées 
bas et dont les blocs sont cmpilés, sans aucun égard pour leur 
décoration, dans les fossés au-dessus desquels devaient s'élever de 
nouveaux monuments 4, | 

Dans les temples bâtis sur le rocher, les substructions sont inu- 
tiles ; les murs reposent directement sur le roc qu'on se bornait 

1. Manierre, Denderah, III, pl. 1, 1v, v, vis texte, p. 222 et suiv. 
2 Voir plus bas, 5° parlie, ch. v. : . 

“3. Les cryptes du temple d'Edfou sont disposées à peu près de la même façon que celles de Denderah, mais ici la crypte de l'étage inférieur se trouve en grande partie au-dessous du niveau des dallages (be RocnemoxTeIx-CnassixaT, Le Temple d’Edfou, pl. I et IN. 
. 4. Lecnux-Navuisr, L'aile Nord du pylône d'Aménophis III à Karnak, p. 1-4, pl. x11 ; LEGRAIN, dans Annales. du Serrice des Antiquités, IV,.p. 11 ct suiv.
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à aplanir suivant les besoiris. C’est le‘cas en particulier pour le 

temple de Philae et pour certains hémispéos dont la partie anté- 

rieure est construite à l'air libre tandis que les pièces du fond 

sont creusées dans la montagne. - 

Dans les temples construits à flanc de côteau, comme celui de 

Deir el Bahari, les parties avancées sont en étages ; ceux-ci sont 

constitués -par des terrassements importants, soutenus en avant 

par un mur très épais qui est.masqué par une colonnade et qui 

supporte une galerie *, Il s’agit donc d’une sorte de soubassement 

qui, bien que construit à l’air libre, rentre dans la catégorie des” 

substructures. Ces remplissages en terre ou en pierrailles peuvent 

être évidés, de façon à ètre remplacés partiellement par des cha- 

pelles indépendantes, dont les toitures forment alors. le dallage 

des terrasses supérieures ?. 

Pour les tombeaux, qui se trouvent toujours en bordure du 

désert, au pied de la montagne, les superstructures reposent direc- 

tement sur Ja roche ou tout au moins sur un terrain assez résistant 

pour que des fondements ne soient pas nécessaires, qu’il s'agisse 

de pyramides ou de simples mastabas. 

Les caveaux souterrains des tombeaux, qui sont des galeries 

pratiquées dans un but spécial, ne peuvent pas être considérés 

comme les fondements d’un édifice funéraire. De mème quand 

on prit le parti, pour construire les chambres mortuaires, de 

creuser dans la montagne, une immense excavation destinée à 

être comblée après coup, la raison d'être de cette fouille n’est 

nullement d'assurer aux constructions extérieures une base plus 

solide * 

1. Navuse, Deir el Bahari, pl. cuxix-czxxiv. Quant aux côlés latéraux de 

ccs terrasses, l'un s'appuie contre la paroi de la montagne, l’autre sur un long 

mur de soutènement traité décoralivement comme les murs d'enceinte en pierre de 

"certains édifices (voir plus bas, 3* partie, ch. II, $ 11. 

2. Ibid., pl. xxx et xxx1 : J. A. D. I, pl. xxxt (sanctuaire d'Anubisi. 

3. Pyranide de Zaouiet-el-Arian (BansaxTi, dans Annales du Service des Anti 

quités, VII, p. 257 et suiv., VIII, p. 201); les puits saïles de Saqqarah procèdent 

d'un principe analogue (Bansaxri, ibid., 1, p. 161, 930, If, p. 97, V, p. 61). ‘



CHAPITRE II. 

LES STYLOBATES 

Lorsqu'une terrasse de temple est entièrement dégagée de trois 
côtés, elle forme une masse reclangulaire appuyée contre la mon- 
tagne el présentant les principaux caractères d’un stylobate, c’est- 
à-dire d’un vaste piédestal entièrement apparent et destiné à sup- 
porter l’ensemble du bâtiment. Comme dans les autres temples à 
terrasses, de gros murs maintiennent les matériaux de remplis- 
sage et sont doublés, au moins sur la face antérieure, d’une 
double rangée de piliers formant une galerie qui est elle-même 
coupée en deux parties par la rampe d'accès’. La: construction 
proprement dile du temple, entourée d’une colonnade ouverte, 
se trouve placée en retrait de manière à laisser un espace découvert 
fout autour de ce portique. 

Un certain nombre de temples, situés en plaine, sont haussés 
sur un socle formé d'un massif de maçonnerie compact, au lieu 
de reposer directement sur le sol, Cette disposition a un double 
but : donner au sanctuaire une position. dominante par rapport 

- aux maisons qui l'entourent, cet l'isoler contre les dangers de 
l'infiltration au moment de la crue du Nil. 

Nous trouvons ce type de Stylobate dans les temples périptères 
de la XVIII dynastie, qui sont de dimensions modestes ; au lieu 
d’être en gradins comme dans l'architecture classique ?, le piédes- 
tal est ici à faces verticales dont la longueur et la largeur sont de 
très peu supérieures à celles de l'édifice proprement dit. Les piliers 
du pourtour, réunis par des dalles d’entrecolonnement à hauteur 

1. Navi, The eleventh dyn. temple at Deir el Bakhari, I, pl. xxr, xxnr : les deux faces latérales dominent des cours formées en avant par des murs, el n'étaient sans doute pas visibles de l'extérieur. 
2. Pennor-Cnmrez, Ilist. de l'art dans l'Antiquité, VIT, p. 372.
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d'appui, se placent donc à peu de chose près dans la prolongation 

des parois du stylobate dont la hauteur est variable, parfois pres- 

que aussi grande que 

celle des superstructu- 

res ?, mais généralement 

‘beaucoup moindre *. Si 

la saillie que forme le 

stylobate est minime, 

profonde de quelques 

centimètres à peine, il 
se distingue bien netie- 

ment des constructions 

-qui le surmontent par le 

seul fait que ses parois 
sont absolument nues, à 

peine ravalées, tandis 

qu'au-dessus toutes les 

surfaces, soigneusement 

parées, sont couvertes 

de bandeaux d’hiérogly- 

phes et de bas-reliefs en 

creux. | 

Des temples de plus 

grandes dimensions 

peuvent aussi être pla- 

cés sur une base .suréle- 

vée : ainsi au temple de 

Louxor, qui est situé au 

bord du Nil et qui doit 

être  parliculièrement 

protégé contre l'inon- 

dation, toute la partie 
postérieure, depuis Ja 

salle hypostyle jusqu’au 
sanctuaire du fond, est 

construite sur un véri- 
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1. Temple d'Amenophis III à Elephantine, aujourd'hui disparu : Description de 

d'Egypte, Antiquités, I, pl. xXxxIv-XxxvIr. 

2. Ibid, pl xxxvut, 2, 8, (autre temple de la même localité, également disparu) ; 3 

J. A. D. I. xur et xuiv (temple de Thoutmès III à Médinet Habou).
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table” slylobate*. Ce vasie massif rectangulaire ne mesure 
guère plus d’un mètré de hauteur ; il est couronné sur tout son 
pourtour par une éorniche à gorge du modèle ordinaire”? qui le 
‘sépare bien neltement de la muraille même du temple * ; par 
endroits, les assises inféricures du stylobate forment un gradix, 
ct même un double gradin, d’une saillie très faible 4: 
-Cette: disposition. avec l'arrière du temple à-un niveau supé. 

ricur à celui.des cours, est conslante dans: l'architecture égyp- 

  

  

  

F'£. 16. — Stylobate de Louxor (d'après Pennor-Cniniez, Hist, de l'Art, I, p. 601). Fig. 17. — Foux stylobate de Medinet Iabou (d'après Hôzscuer, Das hobe Tor 
von Medinct Iabu, p. 25). 

tienne, mais il n’en parait en général rien à l’extérieur, car les 
murs descendent droit jusqu’au sol, sans ressaut ni corniche. 
Nous avons cependant encore quelques exemples de soubassementis 
à corniche analogues à celui de Louxor ‘. h oo 

À Médinet Tabou, la portion du mur extérieur qui correspond : 

. Danessy, Notice du temple de Louxor, p. 54. 
. Voir plus bas, 3° partie, ch. I, 8 4). 
. Cette muraillle est dans le prolongement exact du parement du stylobale. . Perrort-Cniiez, Hist, de l'Art dans l'Antiquité, 1, p. CO1. 

J. A. D. IE, pl. Lx, © (temple de Ramsès III à Karnak). 
F 
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à la surélévation intérieure ?, présente un dispositif spécial, une 

sorte de faux stylobate en plan incliné, dont le profil reproduit 

presque exactement celui de la grande muraille d’enceinie en bri- 

ques et de la façade du pavillon * : c'est une adaptation plus ou 

moins heureuse d’un type relevant de l'architecture militaire. 

  
Fig. 18. — Mur du fond ‘du lemple de Deir el Bahari (d'après J. A. D, I, 

pl. xxxvIm). ° 

La paroi du fond du temple de Deir el Bahari, qui est plaquée 

contre la montagne taillée à pic et qui est destinée à masquer les 

irrégularités de la falaise, se compose d'une série de niches placées 

au-dessus d’un haut soubassement nu, couronné de la corniche à 

gorge, qui présente tous les caractères d’un stylobate et rappelle 

particulièrement celui de Louxor 5, 

“1.J. À. D. I, pl r, 1 et 2. Ce plan incliné commence au ?* pylône, donc à 
hauteur de la 2 cour. ‘ ° Fo 

- 2. Hôcscuer, Das hohe Tor von Medinet-Habu, p. 25. 

3. J. À. D. L., pl. xxxvu el xxxvin.
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Quelquefois, comme c’est le cas au temple d’Apet à Karnak !, 
le niveau du terrain n'est pas le même en avant du temple et 
dans la partie postérieure ; ce fait, qu’il soit accidentel ou voulu 
Par l'architecte, nécessita une disposition spéciale, une sorte de 
faux stylobate *, soubassement partiel avec corniche, couvert de 
bas-reliefs comme le reste des murailles cxtéricures de tout édifice 
ptolémaïque. | - . 

Il n'existe en principe pas de zône dallée en dehors des temples, 
qui paraissent ainsi reposer directement sur le sol *. Toutefois, on 
voit presque toujours au bas des murailles extérieures une légère 
saillie, comme une amorce de dallage ou comme un stylobate 
très diminué, une sorte de marche peu élevée faisant le tour du 
bâtiment {, Ce ressaut peut du reste, dans certains cas, n'être 
que la partie supérieure du fondement souterrain affleurant 
par suite d’une légère dénivellation du terrain : le fait est parti- 
culièrement évident dans les temples ptolémaïques où les murs 
Proprement dits sont couverts de sculptures jusqu’au bas et où : 
ce soubassement, visible par places seulement, est en gros blocs 
épannelés . 

Dans les colonnades extérieures, comme les façades des -pro- 
naos ‘, les pourtours des mammisi 7, les kiosques ‘, les portiques 
avancés ?, où les supports sont réunis par les dalles d’entrecolon- 
nement, ces ensembles sont toujours séparés du sol par une 
banquette plus ou moins large et haute. Cet élément n'est autre 
chose qu’une prolongation, dans les deux sens, des bases de 
colonnes, servant d'assises aux murs d’entrecolonnement aussi 
bien qu'aux fûts cylindriques. 

1. Lecnaix, Recueil de Travaux, XNIII, p. 66-67. Au milieu de la façade pos- lérieure, dans le sonbassement taême, une profonde niche est praliquée, qui conslilue le sanctuaire même d'Osiris, placé ainsi immédiatement au-dessous de la niche de la déesse Apel, sa mère, qui est comme d'habitude au fond du temple proprement dit. ! 
2. 3, À. D. HE, pl. vnr. ° 
3. A Médinet Habou cependant, toute la partie en avant du premier pylône est dallée (J. A. D. II, pl. xtvin) ; le petit socle bas existe ici aussi, comme sur fout le resle du pourtour du temple. 

+4, J. A. D. I, pl. xxn. 
5. Le fait était particulièrement apparent à Debol (Weicur, Report on the Antiquities of Lower Nubia, pl. xvin. 

6. J. A. D. IL, pl. XXI, XXV, XXXVI, XXXVI, LV, LVT, LXXUI. 
7. J. A. D. IE, pl. XXXI, XXXIV, LV. 
8. Weicur, Report on the Antiquités of Lower Nubia, pl. x, xx. 
9 3. A. D. IL, pl. xxx. 

°
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Fig. 19. — Façade à entrecolonnements, au temple d'Ombos 

(Photographie Bearo).
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Ce stéréobate à deux faces présente en avant et en arrière une 
série de saillies en arc de cercle, correspondant à la place des 
colonnes et servant de bases à celles-ci. Cette disposition même 
montre bien l’origine d’un socle dont l’effet arlistique est très 
heureux, en ce qu’il donne de la légèreté à ces façades ajourées, 
une des caractéristiques de l'architecture ptolémaïque !. 

1. Ce dispositif n'est probablement pas antérieur à celle période, car il ne se 
trouve pas dans les portiques d'époque éthiopienne et saïte, où les plaques d'entre colonnement descendent jusqu'au niveau du dallage (J. A. D., ET, pl. Lxxvt, Lxxx). 

.



CHAPITRE III 

LES DALLAGES 

Dans les bâtiments en bois, en terre ou en briques des époques archaïques, qu’il s'agisse de Sancluaires ou d'habitations, le sol était en terre pilée. Ce système si primitif est celui qui est <ncore en usage dans tout l'Orient poux les maisons modestes. Il en élait de même dans toutes les demeures du Moyen et du Nouvel Empire qui ont été retrouvées en Egypte. Peut-être couvrait-on ce bétonnage rudimentaire de nattes ou de tapis dont il ne nous est naturellement resté aucune trace :. | Les palais, plus soignés en général comme construction, 
n'étaient pas destinés à durer beaucoup plus longtemps que les Souverains qui les avaient bâtis : ja solidité et la durée de l'édifice : avaient moins d'importance que le luxe de l'aménagement. Là, les sols pilonnés? étaient revètus d’une épaisse couche de stuc à base de plâtre sur lequel, comme sur les Parois, on peignait en couleurs vives des figurations charmantes de fantaisie et d'im- prévu * : étangs remplis de poissons, buissons et touffes de plantes 

1. Au tombeau de Ilosi UV“ dyn.), tous les objets formant le mobilier funéraire du mort sont peints le long des parois sur un fond jaune sirié de rouge, qui Pourrail représenter une grande nalle étendue à terre (Quwen, The Tomb of Iesy, pl. xt-xiv) : dans la même tombe, les cassettes à fond de bois sont aussi re- présentées posées à plat sur le mur, de sorte que la position verticale d'une nalle peinte n'empêche pas qu’en réalité elle ait pu ëlre posée à terre. De même dans quelques tableaux de l'Ancien Empire, la figure du mort debout ou assis se détache sur un fond vert à dessins géométriques formés de lignes droites qui m'a tout l’air de représenter un tapis posé à plat plutôt qu'un paravent dressé derrière lui (Davies, Sheikh Saïd, pl. xv:; Lepaius, Denkmèler, 11, pl. 111, Lvn, LXII, LXIV ; dans plusieurs 'de ces représentations, il n'y à pas le petit kiosque qui dans noire fig. 20 pourrait auloriser Ja supposition d’une tenture suspendue verticalement). 
‘ ° 2. Celte terre batlue pouvait étre remplacée Par un lit de briques crucs. {Wooizev, dans Journal of Egyptian Archeology, VIII, p. 61). 

3. Danessr, dans Annales du Serv. des Antiq. IV, p. 165 (Palais d'Amenc. phis HI à Medinet Habou) ; Perne, Tell el Amarna, p. 12 el suiv, pl. u à 1v.
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__ autour desquels volent des oiseaux et où s’ébattent des animaux ‘: 
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Fig. 20. — Un tapis de l'Ancien Empire (d’après Davies, 

Sheikh Saïd, pl. xv). 

de toute sorte, captifs enchaînés rappelant au roi ses victoires.
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Cet enduit était suffisamment résistant Pour supporler sans se 
détériorer les allées et venues de gens marchant nu-pieds, et iLest 
curicux de consiater que, däns plusieurs cas, les murs et les 
colonnes de ces palais ont disparu, tandis qu'il nous est resté, de 
celte luxuriante décoration, des fragments très importants et 
d’une remarquable fraicheur de coloris. 

À partir du moment où l’on commença à consacrer aux dieux 
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Fig. 21. — Dallage du temple du Sphinx (d'après Hôrscner, Das Grabdenl:mal 
des Kônigs Chephren, plan). - 

des sanctuaires dont la durée devait être indéfinie, et qu’on adapta' 
à cet cffet l'architecture de pierre, le sol des salles et des cours 
‘dut être recouvert de matériaux analogues à ceux des parois et des toitures, c’est-à-dire de dalles de pierre. On obtenait ainsi des 
garanties de solidité et de Propreté que ne pouvait offrir la terre - 
Pilonnée où même revêtue d’un enduit, dans des locaux où la cir- 
culation était continuelle et où les nettoyages devaient être fré- 
quents. - ‘ 

Toutes les pièces et cours des temples, quelle que soit leur gran- 
MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉOYPTIENNE, — I. 

4
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deur, sont donc dès la IV° dynastie ! pourvus de dallages formés 

de grandes plaques de pierre posées à plat sur le sol nivelé 

et aplani, et jointoyées entre elles au ciment. Comme à ce 

moment-là, les fondations des édifices sont pour ainsi dire nulles, 

- ces dallages recouvrent toute l'aire du monument et supportent 

les murailles : les parties qui devaient être couvertes de maçon- 

nerie élaient seulement dégrossies pour donner une meilleure 

prise au mortier, tandis que celles qui restaient à l’air libre 

étaient soigneusement parées. Cette disposition se retrouve à 

toutes les époques. 

Des cavités sont réservées dans le dallage des temples les plus 

anciens pour y encastrer l’extrémité inférieure des grands piliers 

carrés de manière à assurer la cohésion de l’ensemble de la 

construction ?. Plus tard, on se contenta le plus fréquemment de 

poser les piliers à même le dallage *. 

Quand il s’agit de colonnes, c’est-à- -dire dès la V° dynastie, la 

dalle qui supporte les fûts est beaucoup plus haute que les autres 

et taillée dans sa partie supérieure en forme de base cylindrique, 

avec les variantes de forme en usage { ; on peut dire, en d’autres 

termes, que les bases sont encastrées dans le dallage. À partir du 

Nouvel Empire, cet encastrement n’est plus constant, surtout pour 

les bases de grandes dimensions. | 

Quant à leur forme et à leurs dimensions, les dalles sont très 

variables : sous l'Ancien Empire, elles sont tout à fait irréguliè- 

res, placées les unes à côté des autres, grandes et petites, mais 

assemblées soigneusement à joints droits, c’est-à-dire la tranche 

perpendiculaire à la surface $ ; les fourrures qui remplissent les 

interstices des grosses dalles rendent l'irrégularité de ces pavages 

plus apparente encore. Il en est à peu près de même sous le 

Nouvel Empire ‘, et ce n’est guère que dans les temples ptolémaï- 

ques qu’on rencontre un système de grandes dalles rectangulaires, 

à peu près semblables les unes aux.autres et disposées perpendicu- 

1. Le plus ancien exemple est le lemple souterrain d'Osiris à Abydos : NAvILLE, 

dans Journal of egyptian Archaeology, 1, p. 159 et su'v. 
2. Hôrscuen, Grabdenkmal des Kônigs Chephren, p. 53, 73, 76. 
8. J. À. D. I, pl. x1v (Temple de Mentouhotep à Deir el Bahari). 

4. Voir plus bas, 4° partie, ch. 11. . ‘ 

5. Voir les plans annexés aux ouvrages suivants: Hôcscner, Das Grabdenlimal 

des Kônigs Chephren ; Boncuanor, Grabdenkmal des Kônigs Ne-user-Re, Grab 

denkmal des Kônigs Sahu-Re, Das Re-Ieiligtum des Ne-Woser-Re. 

6. J. A. D. II, pl. x11, xut, XXI, LIV, Lx, etc.
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lairement à l’axe du monument : ; là encore la régularité est loin 
d’être parfaite. 

‘ 
. La matière des dallages est en général la même que celle des 

parois el des couvertures du temple, d’abord le granit ?, puis le 
calcaire * ou le grès“, Cependant on emploie aussi souvent des 

"1 

  

  
  

  

Fig. 92 — Dallage de la cour du temple d'Ombos {Photographie de l'auteur), 

pierres plus dures que le reste de la construction, par exemple le 
basalte *, ou, par exception, des matériaux plus précieux, tels 
que l’albâtre $, Enfin, dans certaines parties des temples, considé- rées comme particulièrement saintes, on doublait le dallage d’une 
feuille d'argent ou d'or’. . | 

Dans quelques temples ptolémaïques, le dallage forme comme 
d'habitude sur toute l’aire du monument un radier continu, mais 

. DE RocuEMonreIx-Crassixar, Le temple d'Edfou, pl. 1 (plan). . Temple d'Osiris à Abydos, et temple de la pyramide de Chephren. . Par exemple les temples funéraires de la Ve dynastie. . Dans la plupart des temples du Nouvel Empire. 
. Boncnanor, Das Grabdenkimal des Kônigs Ne-user-Re, p. 15, 36, 51. . Hürscuer, Das Grabdenl:mal des Kônigs Chephren, p. 19, 95. +. Par exemple dans un point de la salle hyposlyle de Karnak. 
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sur lequel le plan se dessine en relief, par une légère surélévation 

à tous les endroits qui doivent porter des superstructures  ; on 

voit ainsi au bas des murs un petit ressaut de quelques centimètres 

‘ de hauteur, et sous les bases des colonnes, un saillant de forme 

carrée ?. . 

En ce qui concerne les tombeaux, il n’y a de dallages que dans 

les mastabas, où le sol des chambres et des cours est souvent 

tapissé de plaques de pierre semblables à celles des temples. Les 

piliers ct les bases de colonnes sont en général posés directement 

sur celte surface plane, mais parfois aussi l'on remarque sous les 

piliers une légère surélévation formant une sorte de base *. 

1. C'est sans doute ici une simple conséquence de l’ancien procédé de ne parer 
que la partie des dallages qui devait être 4 l'air libre, le reste étant seulement 
dégrossi, par conséquent en saillie. 

2. Par exemple au temple d'Edfou {J. A. D. III, pl. xxvi). 
8. J. A. D, I, pl. v.



CHAPITRE IV 

LES CANALISATIONS 

Actuellement les pluies sont rares dans la vallée du Nil, sauf dans le Delta ; en Haute Egypte, les orages, aussi passagers que violents, sont des phénomènes exceptionnels qui ne se produisent pas toutes les années !, C’est donc dans la partie septentrionale du pays seulement qu’il est utile de prendre des précaulions contre les caux du ciel. ‘ 
. Les temples de l'Ancien Empire situés dans la région mem- phite ? présentent des dispositions spéciales en vue d'éviter les inconvénients de pluies peu fréquentes mais abondantes, et peut- être aussi de faciliter les grands neiloyages ct l'écoulement des eaux lusirales. I] s’agit de véritables canalisations dont les plus simples consistent en de petites rigoles creusées à la surface des dallages et aboutissant, grâce à une légère pente, au mur exté- ricur, où un petit canal permettait aux eaux de se déverser sur Je lerrain voisin qui est toujours en contrebas du dallage du temple *, Ailleurs on irouve des canalisations Soulerraines : dans certai- nes pièces et surtout dans la cour centrale de certains temples, sous une dalle percée d’un trou, un petit bassin rectangulaire en grès servait de collecteur : de là parlait une conduite formée de gros blocs de pierre à la surface desquels était creusé un caniveau, et qui allait se perdre soit dans’ Je sable du sous-sol à une certaine profondeur, soit, après avoir passé sous les dallages des salles anté- rieures du temple, à l'extérieur du mur de l'édifice {, La présence 

1 Les chutes de pluie à Thèbes élaient considérées comme un frès mauvais présage (Masreno, Jlist, arc. des peuples de l'Orient classique, III, p. 660). 2. Les temples funéraires des Pyramides royales et Jeurs dépendances, et les temples solaires dont nous ne possédons du reste plus qu'un seul exemple. 8. Boncuanot, Grabdenk:mal des Kônigs Ne-user-Re, p. 99, 97. 4. Ibid., p. 21, 55, G1 à 63.
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d’un bassin hémisphérique en pierre, à l’orifice d’une de ces 

conduites, n’a pas été expliqué de façon satisfaisante *. 

Enfin, dans un de ces édifices, les caniveaux souterrains, du 

. même ‘type que les précédents, ne servent pas directement à 

l'écoulement des eaux, mais sont utilisés comme supports d'une 

canalisation beaucoup plus soignée ©. De véritables tuyaux en 

cuivre *, placés bout 

à bout, sont posés 

dans les coulisses et 

fixés au moyen d’une 

couche de plâtre ; 

toutes les branches 

de ce réseau souter- 

rain qui draîne les 

diverses parties du 

temple se réunissent 

dans la cour pour 

descendre ensuite 

sous Ja grande ‘ave- 

nue jusqu’au pavil- 

lon d'entrée, dans la 

vallée. Les bassins 

collecteurs étaient 

  

Fig. 93. — Orifice d'une canalisation ‘souterraine Loos . 

(d'après Boncuanrnr, Grabdenkmal des Kônigs CUX-MIEMICS BARS de 

Ne-User-Re, p. An. cuivre et l’orifice de 
la dalle qui les re- 

couvrait se fermait au moyen a un bouchon en plomb, 

On irouve à la même époque, dans certains mastabas, des cana- 

1. Ibid., p. 45. Ce bassin est presque identique à ceux qui se trouvent dans un 

monument de la même époque, à l'éxtrémité d'un dallage strié de profondes 
rainures parallèles, dons laquelle on a cru voir une cour où se faisait l’abatage 

des bœufs de sacrifice (Bonciranor, Das Re-Ileiligtum des Ne-Woser-Re, I, p. 46 

- et 51}. I1 semble qu'il s'agit plutôt d’un endroit où se faisaient les ablutions, 

libalions ou autres cérémonies, et que ces bassins étaient destinés à recueillir 

plutôt de l'eau que du sang, de même que d'autres, à peu près semblables, qui 

se’ trouvent près de la’ porte de la chapelle, dans le même temple (ibid., p. 49). 
2. BorcuanoT, Grabdenlimal des Kônigs Sahu-Re, I, p. 29, 75-83. 

3. Ces luyaux sont de grandes feuilles de cuivre roulées, avec le joint simple- 

ment martelé, sans trace de soudure ; l'enveloppe de plâtre suffisait à maintenir 

l'étanchéité. 
4. L'hypothèse de tuyaux de descente amenant l'eau des terrasses dans les 

coulisses souterraines parait encore un peu sujette à caulion (BorcuaroT, Grab- 

denkmal des Kônigs Ne-user-Re, D + 6?
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lisations souterraines failes de manchons en terre cuite, sembla- 
bles à des drains!, | . 

Jusqu'ici, on n’a relevé, dans les dallages des grands temples 
du Nouvel Empire, aucune trace de conduites d’eau semblables à 
celles des anciens ‘ 
temples memphi- 
tes. Il faut sans 

doute attribuer ce 

fait à l'extrême 
rarcié des pluies 

dans Ja Jfaute 
Egypte. 

    
Les  canalisa- 

tions souterraines, 

destinées à drat- 

ner l'intérieur des 

édifices, doivent 

être complétées 

par un système 

permettant d'éli- 

miner l'eau qui 
tombe sur les ter- 

rasses, La dispo- ; TT. { 
silion en est très 
simple : les dalles 

des loilures Sont Li 24 _ Gargouille de Denderah (d'après 3. À. D, 
très légèrement en I, pl vin). 
pente, de sorle | 
que les eaux s’écoulent naturellement vers les murs extérieurs ?, 
où des trous pratiqués dans la maçonnerie leur permettent de se 
déverser au dehors. Pour éviter que celte eau ne tombe le long 
du mur et ne détériorc sa décoration, on là rejette plus en avant 
au moyen d’une sorte de gargouille faisant saillie, formée 
d'une dalle allongée creusée d’un caniveau et surmontée d’une 

s statue de lion couché sortant du mur à mi-corps : le lion est le 

      

  

    

  
      

  

ne 

1. Ibid., p. 120. . ‘ 
2. Une installation secondaire, pour faire couler l'eau d'une terrasse sur celle 

qui se trouve à un niveau inférieur, se trouve au temple de Louxor (Boncuanot.. 
dans Zeitschrift, für ägyptische Sprache, XXXIV, p. 130).
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gardien des portes et des temples ?, aussi est-il naturel de le retrou- 

ver ici, veillant sur les seules ouvertures qu’une muraille de 

temple présente vers l'extérieur. Ces figures, dont le type fut 

adopté dès l’Ancien Empire ?, subsistèrent telles quelles jusqu'aux 

plus basses époques * ; elles font un effet particulièrement heu- 

reux sur les grandes murailles dont elles rompent la monotonie. 

Il n'existe en Egypte ni aqueduc ni aucune sorle de canalisation 

pour amener l'eau dans les temples : des puits alimentés par infil- 

_tration et les lacs sacrés devaient suffire aux besoins du culte dans 

‘ces monuments qui étaient du reste toujours silués à proximité 

: du “Nil ou d'un canal important. 
LOU - ; 

.& Des pièces mobiles rentrant dans l'épaisseur du mur, .en forme de lions: 
couchés et munis de chaînes, étaient parfois placées à la porte des temples, pour 
barrer l'ouverture quañd les vantaux étaient ouverts (Danressv, dans Annales du 

© Service des Antiquités, VI, p. 234). ‘ | 
2. J. A. D. I, pl. 1x ;: BoncanTt, Grabdenkmal des Kônigs Ne-user-Re, p. 65. 

8. J. À. D. Il, pl. L ; Hôcscuer, das hohe Tor von Medinet Habu, p. 25. — 

Capanr, L'Art égyplien, I, Archilecture, pl. crxxxiv (Edfou) : J. A. D. III, 

pl. zvu et Lvnr (Denderah) ; Lersrus, Denlimäler, IV, pl. rxvu (temple de Khonsou à 
Karnak). ‘ :
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CHAPITRE I 

LES MURS D’ENCEINTE 

SoMMaRE. — I. Murs en dos d'âne. — II. Gros mu's. — JIl. Murs 
ondulés. — IV. Pylones. ° : 

$ I, — Muns Ex pos D’ANE. 

Pour enclore une propriété, les Orientaux emploient encore 
aujourd’hui un système qui a le sensible avantage d’être peu dis- 
pendieux : ils élèvent un mur en terre pilée plus ou moins haut 
qui est, sinon très efficace comme défense, du moins suffisant 
comme indication de limite et comme obstacle. Dans un pays 
comme l'Egypte où les chutes d’eau sont-rares, ces murs à peine 
crépis demandent peu d’eniretien ; ceux d'époque pharaonique 
ont naturellement disparu, mais nous en possédons des imitations 
en pierre qui, à une échelle beaucoup plus grande, en sont des 
copies fidèles. Bien qu'ils soient construits en bonne et solide 
maçonnerie, ces murs conservent les formes caractéristiques des 
bâtisses primitives en terre pilée, le double talus des faces, très 
accentué à l’extérieur, à peine indiqué à l'intérieur, et la courbe 
du sommet, qui est irrégulière et non pas en arc de cercle ou 
d’ellipse, puisqu'elle est la continuation, l'aboutissement de deux 
plans qui n’ont pas Ja même inclinaison ! ; cette courbe est donc 

1. Hôzscnen, Grabdenk:mal des Kônigs Chephren, p. 551; Boncianor, Das Grab- 
denkmal des Kônigs Sahu-Re, I, p. 68 ;: Gaurien-Jéquien, Mémoire sur les 
douilles de Licht, p. 8-13. : 
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* plus tendue en dedans qu'en dehors, et le raccord est arrondi de 

manière à éviter une arête ?. 

   
  

  

  

  

\ 

: ‘ 
i i 

£ Fig. 95. — Coupe d'un mur d'en- 
DD 2 .. ceinte en dos d’äne (d'après DBor- 

D LL ARDT, 

CID Sahu-l 
LL LUZ 

Grabdenkmal des Kônigs 
Sahu-Re, I, p. C$). 

La hauteur des murs varie de 5 à 8 mètres, hauteur qui corres- 

    
              
  

  

    

= I 

j 

S | 

\ 
dt 7 

D < 
A > 4 ! 

ST / 

Fig. 96. — Mur en dos d'âne formant courctle devant 

un mastaba. 
(d'après Capant, L'art égyptien, I, pl xxv).” 

1 La courbe peut cependant être régularisée en arc de 
Grabdenkimal des Kônigs Ne-user-Re, p. 97). 

cercle (Borcxaror, Das



MURS D'ENCEINTE 59. 

pond à 2 1/2 ou 3 fois la largeur à la base. La construction, très 
soignée, est faite en gros blocs de pierre disposés en lits horizon- 
taux et formant deux demi-murs qui sont soit accolés l’un à 

: l’autre sans liaison, soit assez éloignés pour être séparés par une 
fourrure en picrrailles ou en maçonnerie moins soignée. Les deux 
faces, bien parées, peuvent être nues ou décorées, à intervalles 
réguliers, d’un motif formé du nom royal et occupant toute la 
hauteur de la muraille. 

. Ce type de mur, en usage jusqu’au Moyen Empire, en particu- 
lier pour les enceintes de temples ou de pyramides !, disparaît à 
partir de ce moment-là. | 

$ II. — Gros xuns. 

Pour constituer une enceinte défensive, capable de résister à 
uné allaque à main armée où même à un siège, les murs ordinai- 
res en lerre pilée, de dimensions modestes, ne suffisent pas : on 
employait pour les villes comme pour les forteresses un système 
de murailles extrêmement simple comme disposition, et qui ne 
paraît-pas dérivé d’un type primitif en terre battue, mais qui 
devait, dès ses origines, être consiruit en briques crues, 

Quand le terrain le permet, c’est-à-dire lorsqu'il est à peu près. 
horizontal et en dehors des effets de l’inondation ?, les murailles 
sont continues ct formées d'assises horizontales. Le tracé.est rec- 
tiligne, sans rentrants ni saillants, les quatre côtés de l’enceinte 
se rejoignant à angle droit. La muraille, qui suit les légers mou- 

- Yements du lcrrain en les épousant, est haute ct large, son épais- 
seur allant de cinq à huit mètres * ; elle peut être doublée exté- 
rieurement d’un second mur moins épais ct plus bas, 

1. On relrouve le même genre de murs dans la pelite enceinte qui précède les 
tombeaux des parliculiers sous la IV* dynastie (Lersius, Denkmäler, texte I, 
p. 42 ; Capant, L'art égyptien, Architecture, pl. xxvi. 

2. Cnorsv, L'art de batir chez les Egyptiens, p. 33. Les exemples les mieux 
conservés se frouvent dans les enceintes des pyramides, ct surtout dans les 
deux forls d'Abydos. ° 

3. Dans des monuments de petite dimension, ‘tels que le temple de Deir el 
Medinet, le mur exléricur de briques ‘est beaucoup moins épais, ne dépassant pas 
1m. et 1 m. 50 (Banarzr, Annales du Service des Antiquités, XIIT, pl. 1. 

4. Chounel-es-Zebid à Abydos (Manierre, Abydos, Il, pl. LXvVHI; ARYToN, Cun- 
RELLY, WVEGail, Abydos, III, pl. vi). C'est ce principe qui a été adopté pour 
lenceinte du temple de Medinet Habou, qui est calquée sur le syslème employé 
pour les forteresses, bien que le monument n'ait rien de militaire.
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Les fondations sont pour ainsi dire nulles ; on se contentait 

d’aplanir le sol et de le pilonner en l’arrosant *, La construction 

  

  

  

    

  
14 

    
      
  

| Fig: 27. — Plan lu un côté du fort d'Abydos (d'après Avnrox, Cunnerzy, WErcaur, 

Abydos III, pl. vi). 

se faisait par assises régulières, les briques se présentant en 

boutisses ; des ara- 

ses en briques de. 

. champ se rencon- 

trent aussi çà et Jà 

dans la masse *, On 
y remarque égale- 

ment la présence de 

troncs d'arbres ou 

de madriers, noyés 

dans la maçonne- 

rie et servant de 

longrines *. 

Pour éviter des 

glissements quand’ 
le sol est en pente, 

des gerçures, des fissures ou des tassements quand la construc- 

tion se trouve dans le voisinage des terrains inondés #, les archi- 
-tectes avaient recours à un système qui ne se retrouve pas ail- 

leurs, .celui du sectionnement des murailles et de l’ondulation 

       
    Fig. 28. — Schéma d'un mur 

d'enceinte sectionné (d'après 
Hôrscuer, Das Hohe Tor von 
Medinet Habu, p. 27) 

1. Cuoisy, L'art de bâtir chez les Egyptiens, p. 15. ° 
2. Celte disposition est la plus fréquente, mais on remarque aussi souvent 

des variantes : Cnoisy, L'art de bdtir, p. 17. 
. 3. Cuoisy, L'art de bâtir, p. 19. 

4 Karnak, Elkab, Ombos.
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des lits’. Les sections rectilignes du mur sont alternativement 
longues et courtes ; les premières construites sont les plus gran- 
des, sories de tours massives sur plan rectangulaire, aux quatre 
parois en talus plus ou moins prononcé : les lits de briques sont 
normaux aux côlés étroits, lesquels représentent l'épaisseur du 
mur, ct se trouvent ainsi former une concavité dans le sens de la 
longueur. H arrive très ra- - 
rement que, dans l’autre MER ANPANMD 
sens, Îles lits soient incli- 

nés de la même façon : 

ils présentent au con- 

traire, en général, une 

courbure en sens inverse, 

un enscllement à peine 

sensible du reste. De cette 
façon, les travées ont 
donc un profil concave 
dans la longueur, con- : 
vexe dans la largeur ?. 

Les intervalles sépa- 
rant celle série de tours 
massives avaient l'’avan- 
lage, pendant la cons- 
truction, de faciliter la 
circulation du nombreux 
Personnel occupé aux 
travaux ; ils étaient com- Fig. 29. — Elévalion et coupe du petit mur blés ensuite par de nou- d'enceinte de’ Medinet Jlabou (d'après 

, , Hôtscnen, Das hohe Tor von Medinet veaux. massifs de briques : Ilabu, p. 21, 22 » 2). 
crues, jointifs aux précé. 
dents, mais sans aucune liaison avec eux ct légèrement en retrait. 
Ici les assises de briques alternativement en boutisses et en car- 
reaux, sont horizontales ou parfois légèrement incurvées en sens 

contraire des autres, c’est-à-dire en lits convexes par rapport au 
sol. 

” Le haut des murailles formait un large chemin de ronde qui 

  

  

  

  
1 Cnoisx, L'art de bâtir chez les Eg., p. 21-41: Hôrscuen, Das hohe Tor von Medinet Habu, p. 27. 

2. Le schéma de Ja fig. 28 donne une courbure concave dans les deux ‘sens, telle qu'elle se présente dans le mur de Medinet Habou,
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pouvait être protégé du côlé de l'extérieur par un parapet sur- 

monté de créneaux arrondis !. Dans les forieresses, la pente du 

    
   
  

u 
Fig. 30. — Une forteresse du Moyen Empire (d'après NewsennY, Beni Hasan, 

I, pl. xv) 

      NN EE . 

Fig. 81. — Plan de la Forteresse de Semneh 

(d'après Somers CLarke, dans Journal of Egyptian Archeology, A, pl. xxx) 

1. Le haut des murailles de briques est partout détruit, maïs nous gvons une 
reproduction en pierre de cette disposition dans l'avant-mur de Medinet Habou
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talus des murailles est moins forte dans le bas ct forme une sorte 
de stylobate incliné à 45° environ !, Comme, dans certaines de ces 
forteresses *, les murs sont appuyés à un ressaut de terrain qui 

    

  
    

      

        
Fig. 32. — Figuration d'une enceinte fortifiée sous 
l'Ancien Empire (d’après Petri, Deshashek, pl. 1v). 

x 

forme le noyau du monument, ils sont souvent soutenus à l’exté- 
rieur par des pans de murs perpendiculaires qui sont soit de sim- 

(Hôrscner, Das hohe Tor von Medinet Habu, p. 1). Les représentations figurées indiquent clairement celte disposilion (Newzerny, Beni Hasan, I, pl. xiv; II, 
pl. v, xv.) 

1. Hôcsener, op. cit., p. 21-25; Newmennv, loc. cit. 
2. Celles siluées près de la 2° cataracte (SomEns CLanrr, dans Journal of egup- tian Archaeology, II, pl. XXV-Xxxn),
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ples contreforts, soit de véritables bastions avancés. Dans les 

forteresses ‘situées en rase campagne, les contreforts sont beau- 

coups moins grands ; ils forment une série de demi-tours circu- 

laires, disposées régulièrement tout autour de la muraille *. Dans 

certains cas, ils sont réduits au point de ne plus former qu’une. 

simple décoration murale, à bandes verticales séparées par des 

rainures * : 

Dans certains cas, les gros murs sont composés simplement de 

deux parements en briques, plus ou moins épais, avec un four- 

rage de terre ou de moellons de granit ; cette disposition ne se 

rencontre que dans les murailles droites, non sectionnées * 

Pour les enceintes des villes, l'accès au chemin de ronde se fait 

au moyen de larges rampes construites également en briques et 

plaquées contre la muraille, du côté intérieur #. 

$ IT. — Murs oxpuLés. 

Dans quelques monuments du Moyen Empire, on découvre de : 

petits murs isolés ou contribuant à la clôture d’un petit édifice ° 

ces murs sont en briques crues, mais au lieu d’aller droit dans 

la direction voulue, ils serpentent suivant une courbe double, à 

peu près régulière. L’épaisseur en étant modeste — une ou deux 

briques au plus placées en carreaux — ces murs, dont nous igno- 

Tons la hauteur primitive, ne peuvent avoir constitué une clôture 

1. Perme, Deshasheh, pl. 1v. Le plan général de ces forts a donné dès l'Ancien 

Empire le {ype de lhiéroglyphe servant à désigner toute place fortifiée. On peut 
se demander toutefois si ces saillies semi-circulaires, que nous connaissons seu- 

lement par les représentations figurées, ne sont pas simplement l'image des cré- 

neaux qui couronnaient la muraille. . 
2. Forteresse d'Abydos : Avnrox, Cunnezry, WeEicaiz, Abydos, III, pl. vi. Ce 

genre de décor peut aussi avoir comme origine, plutôt que le syslème des 
contreforts, le type des murs de briques à retraits, en usage dans cerlains 
tombeaux royaux très anciens, et dans Iles slèles-façgade (voir plus bas, 

chap. I, S$ 2) ° 
3. Cnoisy, L'art de bâtir chez les Egyptiens, p. 19 (muraille intérieure d'EI-Kab, 

ct long mur d'Assouan). 
4. Cnoïsy, L'art de bâtir, p. 82. 
5. GauTiER-Jéquier, Mémoire sur les fouilles de Licht, p. 74 ; AYRTON, CURRELLY, 

VWeicaur, Abydos, III, pl. xxxvr, xunt, 4 : Lvrtucor, dans Ancient Egypt, II (1915), 

p. M6; Pernw, The Labyrinth, Gerzeh, Mazghunch, pl. xxxiv ; dans ce dernier 

monument, le mur en question forme à lui seul l'enceinte d’une petite pyramide.
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sérieuse, el paraissent avoir eu plutôt une fonction traditionnelle. 
On‘ pourrait être tenté d'y voir une imitation, assez malhabile du 
reste, d’un clayonnage comme celui qui entourait les sanctuaires 

  
  

  

  Fm 
Fig. 39 — Enceinte à murs ‘ondulés 

(d'après Peru, Labyrinth, Ger:eh, Maïghuneh, pl xxxix). 

primitifs *, les courbes représentant la disposition des branchages 
passant alternativement devant et derrière les piquets supports. 

° $ IV. — PyLrôxes. 

Les-murs d'enceinte des temples sont inicrrompus dans l'axe 
des édifices pour faire place à une entrée monumentale d’un type 
particulier qui du reste s’affranchit généralement de la sujétion 
à la muraille pour faire partie intégrante des temples, même si 
ceux-ci ne possèdent pas d'enceinte à proprement parler. 

Ces pylônes ? sont construits en pierre; ils se composent de deux 
massifs à base rectangulaire, très élevés et présentant sur leurs 
quatre faces un fruit très accentué ; ils sont placés l’un à côté de 
l’autre dans le sens de Ja longueur et séparés par un intervalle où 
vient s’encastrer une porte en pierre. 

Les deux tours d’un pylône ne sont autre chose que la repro- 

1. Scuiren, dans Zeitschrift für àäg. Sprache, XXXIV, p. 100 : JÉQUIER, dans Bull. de Ll'Inst, fr. du Caire, VI, p. %, 27, ct notre fig. 1. 
2. Pennor-Cnini2, Ilist. de l'Art, I, p. 344 :; Masreno, Archéol. ÉgyP., p.. 7) ; Masreno, Egypte (Collection Ars Una), .p. 131. . : 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIEWNE, I. 
5
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‘duction en pierre et à une échelle généralement supérieure de 

deux éléments d’un de ces murs sectionnés des grandes enceintes, 

dont il a été question plus haut, et dont la disposition même, au 

moment de la construction’, devait donner l'impression d’une 

rangée de portes colossales. 

Supposons en effet qu’un de ces murs d'enceinte soit disposé 

de manière qu’au moment de la construction un des intervalles 

laissés libres entre les gros massifs à lits concaves soit placé juste 

dans l’axe du temple, et nous avons le prototype du pylône avec 

ses deux tours rectangulaires qu'il suffit de réunir par une porte, 

Une fois ces deux tours construites en pierre et suffisamment rap- 

prochées l’une de l’autre, nous avons un bâtiment qui, par sa 

nature même, tend à se déiacher du mur de briques et à se lier 

plutôt aux édifices attenants qui sont également en pierre, c'est- 

à-dire au temple lui- -même. 

Dès lors, le pylône fait partie intégrante de tout monument de 

culte un peu important : il le domine de sa masse énorme et lui 

constitue une entrée imposante qui relève par'une saillie en hau-° : 

teur les lignes horizontales de l'édifice, comme les tours de nos 

cathédrales ; il semble protéger les cours et les salles qui vien- 

nent se souder à lui, et peut servir en même temps de tour de 

garde ou d’observation,-sinon de défense proprement dite. 

Si le pylône est en réalité-une adaptation nouvelle de deux élé- 

ments d’un mur d'enceinte sectionné, il diffère de son prototype 

par des proportions toutes différentes, la hauteur étant plus 

grande par rapport à la base. Il s’agit là d’un phénomène constant 

dans toutes les transpositions de la brique à la pierre, et qui est 

inhérent à la nature même des matériaux ; les lignes et les formes 

deviennent plus svelles, plus élégantes, tout en augmentant de 

dimensions, grâce aux possibilités de solidité et de durée qui sont 

incomparablement plus sérieuses avec les’ gros blocs de pierre 

qu'avec les petites briques d'argile. 

CoxsTRUCTION. — Comme forme générale, les deux tours d’un 

pylône sont exactement semblables aux éléments à lits concaves 

1. Perræ, Egyplian Decoralice Art, p. 96 : HüôLscuen, Das hohe Tor vor 

Medinet Habu, p. 27, note 2. ‘ :
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gulaires, l’inclinaison des talus est fortement marquée ; les pro- : 

: portions variant suivant 

Fig pi du Les lieux et les besoins :. 
pylône du Tem- | 6. . 
ple d'Edfou (d'a- Ces deux massifs domi-, 
près De Rocur- nant de beaucoup les cons- 
MONTEIx, Le tem- t : nie d ructions avoisinantes et 
ple d'Edfou, pl. 9 
1). pouvant servir de postes 

d'observation, il fallait 

pouvoir monter facilement sur leurs terrasses. 

On ménageait à cet effet dans l'épaisseur 

de la maçonnerie des escaliers étroits qui 

sont parfois accompagnés d’une ou deux 

chambreties avec: ou sans éclairage sur le 

dchors*. Le reste de la construction cst 

compact, comme dans le prototype en bri- 

ques, et plus -ou moins soigné : dans cer- 

tains pylônes, tout ce qui se trouve à l’in- 

térieur des parements est bien appareillé 
en matériaux de grandes dimensions, tan- 
dis que dans d’autres, c’est un simple four- 
‘rage en pierraïlles qui n'offre que peu de 

1. Le plus grand pylône connu, celui de Karnak 
(J. A. D., IT, pl. xx), mesure 113 m. de longueur 

sur 15 d'épaisseur ; il n'a jamais élé achevé, mais sa 

hauteur actuelle est, pour une des ailes, de 43 m. 50 
(Baërexer, Egypte, 1908, p. 259, Dans celui de 

Louxor (F. À. D. II, pl. xxx1), la longueur totale est 

de 61 m. 25 sur 8 m. 40 (Danessv, Notice du temple 

de Louxor, p. 20} ; celui de Medinet Habou a 65 m. 

de -long et 22 de haulcur actuelle (Daressv, Notice 

de Medinet Ilabou, p. 60 ; J. A. D., II, pl. xLvin). 
Par contre, le petit pylône élhiopien de Medinet 

Habou n'avait que 16 m. 20 sur 2? m. 40 (Danessr, 
ibid., p. 8 ; J. A. D., II, pl. Lxxtv). 

2. Dans les pylônes du Nouvel Empire, il n'y a le 

plus souvent qu'un escalier droit montant de l'une 
des peliles faces d'une des tours jusqu’à la plate. 

forme au-dessus de la grande porle, et de là en sens 

inverse, jusqu'aux terrasses Le syslème à plusieurs 

élagcs de chambrettes ne se trouve guère qne dans 

les pylônes d'époque ptolémaïque, ct en particulier à 

Edfou (ne Rocuemoxrex-CirassixaT, Le Temple d'Edfou, 

I, pl 1. 
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cohésion ct qui a été une des principales causes de ruine pour plusieurs de ces édifices ?. ‘ 
L’écartement des deux lours est plus ou moins grand et rem pli P £ 
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Fig. 36. — Bas-relief représentant le pylône du lemple de Louxor 
‘ (pholographie Beato). ‘ 

par l’embrasure d’une porte de pierre occupant toute la profon- 
deur du monument, porte dont les deux montants suivent. la ligne en talus des façades. La partie supérieure du linteau de celte porte arrive à peu près à Mi-hauteur des lerrasses, ménageaut ainsi un 

1. Par exemple, certains pylônes de Karnak : J. A. D., I, pl. rxxx : II, pl. 1. 
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vide qui donne de l’élégance et mème une certaine légerelé à ces 

masses compacles, sans aucune ouverture. 
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Fig. 37. — Façade du pylône du temple d'Aten (d’après Davies, EI Amarna, 

LE pl xxvin. 
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- DÉcoraTiox. — Grâce à une combinaison d'accessoires monu- 

mentaux qui se dressent devant la façade, un pylône constitue 

un ensemble d’un type très particulier, unique en son genre ; 
les obélisques et les statues colossales, qui feront plus loin l’objet 
d’une étude spéciale !, paraissent indépendants des pylônes, puis- 

1. 6* parlie, chap. 1v et vi.



MURS D’ENCEINTE 5x 

qu’ils sont placés un peu en avant et ne touchent pas le mur, 
mais la place qu'ils occupent est fixe et non pas laissée à Ja 
fantaisie du constructeur ; quant aux mâis, ils font partie inté- 
grante de la façade contre laquelle ils sont plaqués. 

Ces gigantesques pièces de bois, qui dépassaient de beaucoup 
le niveau de la corniche des pylônes et qui par conséquent attei- 
gnaïent dans certains temples une hauteur de trente mètres et 
même plus *, ont toutes disparu, mais en laissant sur les monu- 
ments eux-mêmes des traces très évidentes’. En outre nous 
avons, sur les parois des temples et des tombeaux, une série de 
représentations anciennes des façades de pylônes. 

Les mâts étaient au nombre de deux seulement dans les petits . 
temples *, de quatre dans la plupart des sanctuaires *, et disposés 
symétriquement. de chaque côté de la porte. Le grand temple de 
Karnak en possédait hüit, devant chacun des pylônes de l’avenue 
centrale‘, et celui d’Aten à Tell-el-Amarna, dix“, 

Pour que ces pièces de bois puissent plaquer contre l'édifice 
tout en restant verticales malgré le fruit très accentué des façades, 
des rainures prismatiques étaient pratiquées dans la construclion, 
rainures très profondes dans le bas, et qui viennent mourir vers 
le milieu de la paroi. Au bas de ces niches se trouvent les socles 
en pierre sur lesquels reposaient les mâts *, et plus hant, de vastes 

1. Si le grand pylône de Karnak avait jamais été terminé, ses mâls ouraient 
dû avoir au moins 50 mètres de hauteur. 

2. Lecnaix, dans Annales du Service des Anliquilés, V. p. 13. 
S.WVVneszixsrt, Atlas zur atlägyptischen Kulturgeschichte, pl, vi (Voir plus 

bas noire figure 213). ’ 
4, Le pylône de Louxor est figuré dans la cour même du temple : voir noire 

fig. 86. Les temples de Medinet Habou avaient aussi quatre mâls: de même les 
” sanctuaires ptolémaïques tels que ceux d'Edfou et de Philae. 

5. Danessy, Mém. de la Miss. ‘{ranç, au Caire, VIU, pl 1, xv ; Lersics, 
Denkimäler, II, pl. cexuu (Caranr, Art égyptien, I, Architecture, pl. cuxiv) : lom- 
beau de Pa-Xechasi à Drah Aboul Neggah (inédit). Les pylônes de l'avenue sud du 
fcmple n'avaient que 4 ou © mats chacun. 

6, Davies, Rock Tombs of El Amarna, 1, pl. xu, xxvi : IL, pl xvin. Dans 
d'autres tableaux, le pylône est représenté sans les mäls. Les colonnes super- 
posées qu'on distingue dans notre vignetle 37 représentent un porlique tout à 
fait indépendant du pylône devant lequel il est placé. ‘ 

7. Sur un de ces socles en granit qui se trouve encore devant un des pylônes 
de Karnak, on remarque une excavation circulaire de 1 m. 53 de diamètre, 
qui est le logement de la base du mât ; ceci pour donner une idée de la taille 
colossale de ces accessoires décoratifs. (Lecraix, dans Annales du Service, V, 
p. 15). 

° °
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ouvertures dans la maçonnerie montrent la place où étaient fixés 
les lenons et les colliers de métal qui les souienaient. 

Les mâts. étaient faits en pièces assemblées, peints en rouge, 

ornés de clous et de plaques de bronze, et terminés par une longue 

douille, également en bronze. Ils portaient de grandes banderolles 

rouges et blanches, qui flottaient au-dessus des corniches. 

La décoration sculpturale des pylônes est semblable à celle de 

l'extérieur des murailles d’un temple : elle se compose de tableaux 

‘ représentant des batailles ou des scènes religieuses, qui sont exé- 

cutés suivant le procédé du relief dans le .CTeuX, et qui couvrent 

toutes les surfaces apparentes. 

LE Tone ET LA Gonce. — Un pylône est toujours encadré par 

deux ornements qui se retrouvent du reste souvent ailleurs, en 

particulier sur les murs extérieurs des temples ct dans de petits 

“monuments isolés, stèles, naos, ele. Par leur forme et leur dispo- 

sition, ces deux éléments, le tore et la gorge, montrent clairement 

leur origine, qui se ratiache à à l’archilecture primitive en briques 

crues ou plutôt même à celle en terre pilée. 

Le fore* est un boudin cylindrique placé sur les angles du 

monument de manière à en masquer les arètes vives, tant horizon- 

tales que verticales ; il est décoré de stries transversales et obliques 

représentant des rubans, et figure lui-même un faisceau de jones 

ou -de roseaux destiné à protéger la ligne de rencontre des plans 

qui constitue le point faible des constructions en matériaux aussi 

friables que la terre et même la brique crue, où le moindre heurt 

provoque une brèche qu'il est difficile, sinon impossible, de répa- 

rer de façon satisfaisante. 

Un élément de ce genre, parfaitement inutile dans l'architecture 

de pierre, où il ne joue plus qu'un rôle décoratif, n’est donc 

explicable que si l'on se reporte à d’autres modes de construc- 

tion, où il paraît être un moyen ingénieux de garantir l'intégrité 

des édifices. Il est évident dun reste que nous ne pouvons pas 

avoir la confirmalion absolue de cette interprétation puisque 

des bottes de joncs, facilement remplaçables, n'étaient pas des- 

tinées à durer plus de quelques années, et n’ont par conséquent 

1. Foucarr, Hist. de l'ordre lotiforme, p. 52 : Pere, Egyptian” Decoralice art, 

p. 97 ; Pernot-Cwinez, Jisloire de l'art dans l'Antiquité, 1, p. 603. ,
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pu laisser aucune trace dans les monuments en briques, qui sont 
eux-mêmes assez mal conservés, surtout dans les parties les plus 
exposées, 

    
Fig. 33. — Angle du pylône de Louxor 

(pholographie de M. V. ne Mesrnal-Cousreuonr), 

Le tore paraît sur les monuments de la V° dynastie ; il est 
employé non seulement aux angles des murailles , mais déjà 

1. Borcuanvr, Das Re-Heiligtum des° Ne-W oser-Re, I, p. 27; DBoncuanor, Das 
Grabdenkmal des Kônigs Sahu-Re, 1, p. 7, 9, 26, 32, 35, 40. LT *
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dans ses adapiations secondaires, telles que l'encadrement des 
stèles, ce qui prouve que l'invention de cet élément décoratif doit 
être sensiblement plus ancienne. Dès lors il est utilisé de façon 
à peu près constante dans tous les grands monuments, sans 
aucune modification, même dans la disposition des rubans déco- 
ratifs. On peut dire d’une façon générale qu’en principe toutes 
les murailles extérieures des édifices importants sont encadrées 
par le tore. 
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Fig. 39. — Corniche d’une porte (Medinet Habouï. 

. La gorge doit dater de la même époque, car nous la voyons 
paraître dans les mêmes monuments, ayant déjà alors, comme le 
tore, son galbe et sa forme définitive qui ne varieront plus, au 
cours des siècles suivants, que par des nuances de proportions et 

-de décor. | 
Ici nous avons affaire à un motif destiné uniquement à orner 

les couronnements des édifices, ou de certaines parties des édi- 
fices  : c’est une corniche très simple, qui s'élève au haut du 
mur. et dans son prolongement direct, monte d’abord verticale: 
ment, puis s’incurve en avant pour se terminer par ün bandeau 
plat. Un tore du modèle ordinaire, placé horizontalement, est 
le complément de la gorge ; il la sépare du faîte du mur, la sou- 
ligne en l’isolant et lui donne son caractère original, si admirable. 
ment approprié à la sobriété de lignes de l’architectüre égYp- 
tienne. 

Entre le tore orné de ses rubans transversaux et obliques, et le 

1. Ceci s'applique également à tous les dérivés des édifices : ainsi, les sou- 
bassements des piédestaux, considérés comme des ensembles architecturaux, les 
stèles, qui sont faites à l'imitation des portes, les sarcophages qui représentent 
la maison du mort, elc., etc.
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bandeau plat qui ne porte jamais aucun motif sculpté ou peint, 
la gorge proprement dite, c'’est- 
à-dire la partie incurvée de la 

corniche, est décorée très sim- 

plement de lignes verticales régu- 
lièrement espacées et réunies les 

unes aux autres par des courbes 
plus ou moins tendues, immédia- 

tement sous le bandeau. 

Ce motif si sobre est d’origine 
végétale ; c’est la stylisation 
d'un genre de couronnement 
qu’on rencontre souvent au- 

jourd'hui encore dans les vil- 
lages de la Haute-Egypte, sur 
les murs des jardins : une ran- 
gée de nervures de palmes join- 
tives sont plantées au sommet 

de la muraille en terre pilée ct 
se recourbent en avant par leur 
nature même, ce qui donne à 
l’ensemble de celle garniture le 
profil de la gorge égyptienne !, 
Cette sorte de couronnement de 
murailles, qui doit servir de pro- 
tection contre l'escalade, ne se 
retrouve jamais sur Jes maisons, 
de sorte qu'il n’ÿ a pas lieu 
d'imaginer, comme prototype de 
la gorge, un système de. palis-" 
sades en roscaux ou en palmes 
soutenant les terrasses et ployé en 
avant par Ja pression des maté- 
riaux * 
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1. PerntE, Egyptian Decoralive Art, 
p. 98. 

2. Viouer4r-Duc, Ilistoire de l'habita- 
“tion, p. 72 ; Foucarr, Histoire de l'Ordre 

lotiforme, D. 34. Celle supposilion est 

inadmissible, par le seul fail que la pous- 
sée des lerres d'une terrasse de maison se ferait sentir non pas dans le haut de la 
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Placé au-dessus d’une porle, ce décor, dont les lignes verticales 
sont indiquées soit en un léger relief, soil en traits de ciseau, porte 
en surcharge Je disque solaire avec ses grandes ailes et ses 
uraeus ; partout ailleurs, il est nu, relevé seulement par des cou- 
leurs vives. Aux basses époques cependant, certains des éléments 
verticaux sont souvent supprimés et remplacés par des emblèmes 
divins, de véritables scènes mythologiques, et surtout par des 
cartouches royaux’, C'est là un exemple typique d’une des 
manies de l’époque, qui consiste à couvrir tout monument 
architectural de représentations ct de lextes, même dans les 
parties qui, par leur nature, devraient rester nues. 

Iisrorique. — Le pylône, avec ses deux tours flanquant la 
grande. porle, apparaît définitivement constitué dès la XVII 
dynastie ? ; il est sans doute antérieur de beaucoup à cette époque, 
mais l’état lamentable dans lequel se trouvent les monuments 
du Moyen Empire nous cmpèche d’en retrouver la filiation. 

Nous avons cependant dans un temple funéraire de l’Ancien 
Empire une disposition qui paraît être le premier exemple du 
pylône, bien qu’elle présente avec le type classique des diver- 
gences assez imporlantes *: aux angles de la petile enceinte 
de la pyramide, de chaque côté du temple, se dressent deux massifs 
rectangulaires, aux parois en talus, dont nous ignorons. la 
hauteur primitive, et qui correspondaient aux deux tours, malgré 
leur éloignement et le fait qu’ils ne se trouvent pas exactement 
dans le même axe ; ces deux massifs étaient couronnés de Ja gorge, 
mais non encadrés du tore. ‘ | 

palissade qui la borde, mais. dans Ja partie inférieure, ce qui donnerait à une corniche dérivée de ce disposilif un profil absolument différent. (Cf. Pernor-Cmirtez, Histoire de l'Art, I, p. 511, note). 
1. J. A. D, II, pl. XXIV, XLV, LVI, EVIL, LVIH, LXVI, UXIX, LXX, LXXINI, Cle. La dé- coralion en carlouches alternant avec les nervures verticales est plus ancienne, et date du Nouvel Empire. ‘ 
2 J. A. D., 1, pl. Lv, 11x, LXXxu : Davies, Rock Tombs of El Amarna, I, pl. xu, Xxvu 3; D, pl xvur : IV, pl. xvin, . 
8. Borcuanor, Grabdenl:mal des Kônigs Ne-User-Re, p. 20, 92, 87, 97.



CITAPITRE I 

LES MURS DES EDIFICES 

SouuanEe, — I. Murs extérieurs, — IL. Murs intérieurs. — HIT. Antes. — 
IV. Entrecolonnements. 

Si, pour la construction et l’apparcillage, les murs des grands 
monuments tels que temples ou tombeaux, ne présentent que des 
différences peu importantes suivant la place qu'ils occupent dans 
l'édifice, il n’en est pas de même au point de vue de leurs for- 
mes ; celles-ci dérivent du rôle que joue le mur dans le bâtiment, 
s’il est placé à l'extérieur ou à l'intérieur, et ses dispositions 
parliculières permettent de lui atiribuer, suivant Îles cas, des 
origines différentes. 

$ I, — Muns EXTÉRIEURS. 

1. — Murs droits. 

Les parois extérieures des temples comme celles des mastabas 
sont toujours en talus plus ou moins accentué, mais très appa- 
rent; les faces internes de ces mêmes murs sont par contre 
absolument verticales, comme celles des murailles qui recoupent 
ces monumehts en un certain nombre de pièces, et cela aussi bien 
quand ces murs extérieurs délimitent unc-cour ouverte que quand 
ils forment les parois d’une salle, d’une chambre ou d’un 
couloir. ° 

I y a donc similitude absolue de profil avec les murs d'enceinte 
.en dos d'âne, décrits plus haut! : dans les monuments les plus 
anciens, les assises supérieures qui font saillie au-dessus des 
terrasses et forment parapet, présentent aussi cette même courbe 

1. Voir page 57.
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irrégulière, très caractéristique . Nous avons donc de nouveau 

  

Fig 41. — Coupe d'un mur exléricur de temple de l'Ancien Empire (d'après 
Borcnanot, Das Re-Ilciligtum des Ne-Woscr-Re, I, p. 50). 

ici, sans aucun doute, une imitation des murs en terre pilée, 
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Fig. 42, — Coupe d'un mur extérieur de 
‘temple (d'après BonrcuanoT, Grabdenkmal 
des Kônigs Ne-User-Re, pl. vi). 

fortement inclinés du côté 
où ils ont à souffrir des 
intempéries, c’est - à - dire 

vers l'extérieur, et verti- 

caux du côté de l’inté- 
rieur, où cette pente est 

moins nécessaire. 

A partir de la V° dynas- 
lie, les architectes substi- 
tuent généralement au dos 
d’âne, pour la terminaison 

du mur, la corniche à 

gorge*® qui devient dès 
lors le couronnement clas- 
sique, non seulement des 
pylônes, mais de tous les 
grands monuments : - Je 

1. Hôrscner, Das Grabdenk:mal des Kônigs Chephren, p. 98, 51, 55, pl vwvià x: Borcuanor, Das Re-Hleiligtum des Kônigs Ne-Woser-Re, p. 30, 49 ; Lersius, 
Denkmäler, I, pl. xx1, xxiv. 

2. BorcnaroT, Das Grabdenkmal des Kônigs Ne-User-Re, p. 64 : Das Crab- 
denkmal des Kônigs Sahu-Re, I, p. 7, 66.
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tore qui lui sert de base se prolonge ici aussi sur les arêtes vertica- 
les, de manière à encadrer l'édifice. Comme il a été dit plus haut, 
ces deux éléments, la corniche à gorge et le tore appartiennent 
également à l'architecture primitive en terre pilée, et sont donc 
parfaitement à leur place comme ornement d’un mur qui a une 
origine identique. 

CoxsTnucriox. — Les murs extérieurs d’un édifice sont toujours 
très épais, même lorsqu'ils ne se confondent pas avec l’ensemble 
d’un maësif compact où sont ménagées quelques petites cham- 
bres, comme c’est le cas dans les mastabas ?, Leurs proportions 
varient énormément, mais en général, dans les temples, l’épais- 
seur à la base atteint r/4 ou même 1/3 de la hauteur. 

Les Egyptiens n’ont jamais songé à consiruire ces grosses 
murailles en appareil compact, entièrement liaisonné ; ils ont 
adopté un système plus simple, qui est la transposition dans 
l'architecture de pierre du procédé employé encore couramment 
aujourd’hui pour les murs en terre pilée, celui des deux demi- 
murs réunis par une fourrure. 

Ce système consiste à'corisiruire, à distance voulue, deux murs 
indépendants, sans aucune liaison entre eux ; l’un s'élève vertica- 
lement, l’autre présente le fruit caractéristique des façades exté- 
rieures ©. Tous deux sont soigneusement bâtis. en gros blocs de 
pierre de taille de forme quadrangulaire qui forment des assises 
horizontales plus ou moiné régulières, bien jointoyées au mortier 
ou au plâfre, parfois encore maintenues par des queues d’aronde : 
seules les faces de ces demi-murs qui sont destinées à être 
visibles sont ravalées de manière à pouvoir étre décorées de 
reliefs ou de peintures 5. L’intervalle est rempli au moyen d’une 
fourrure en libages, en picrrailles où même en sable. 

Le demi-mur intérieur monte jusqu’à la hauteur des toitures 
auxquelles il sert de soutien, tandis que l’autre, qui est couronné 
soit du dos d'âne soit de la corniche à gorge, s'élève un peu plus 

1: Par exemple Lersivs, Denkmäler, I, PL xXxExxVI. 
?. Choisy, L'art de bâlir chez les Egyptiens, p. 62 : PEnnor-Cmirrnb, ‘Hist, de l'Art dans l'Antiquité, I, p. 109. 
3. Les faces internes sont très irrégulières, non seulement pour la laille, mais aussi pour la dimension des blocs : celle disposition donne une certaine prise à la maçonnerie intérieure et assure un peu de cohésion à cet ensemble disparale. 

'
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haut et forme un parapet qui borde les lerrasses. Ce parement 
n'est donc pas soutenu par en haut et son empattement à la base 
est destiné à lui donner Ja stabilité nécessaire ; le parement 
interne, par contre, cest maintenu par le poids des dalles de 
couverture, de ‘sorte que sa disposition verticale ne présente ‘pas 

d’inconvénient. Ce sont donc les toitures qui assurent la coht-- 

sion de l’ensemble en pesant sur l’un des demi-murs tandis que 

l’autre s'appuie contre elles : leur masse corrige ainsi ce que 

peut avoir de défectueux le système des fourrures !, 
‘ Il est rare que l’on remarque dans les murs extérieurs des 
monuments égyptiens des dispositions spéciales, comme par 
exemple un soubassement de faible hauteur garni d’une corniche 

à gorge, au temple de Louxor ?, ou encore, à Medinet Iläbou, une 

imitation des murs de forteresse, dispositions ducs sans doute à 
la fantaisie des architectes. Dans le mur de Médinet-Ilabou le 
talus est à double pente, c’est-à-dire que la partie supérieure pré- 
sente le fruit ordinaire de 1/10 environ, tandis que le bas est 

incliné à 45° et repose .sur une pelite plinthe légèrement en sail- 

lie *. Ici comme à Louxor, on a dù vouloir donner l’impression 

d’un stylobate sur lequel reposcrait lédifice. 

DéconaTiox. — Aux anciennes époques, les murs des grands 

monuments ne portent à l’exléricur-aucune décoration régulière, 

sauf parfois, dans les mmastabas, quelques inscriptions ou des 

tableaux isolés, placés près de la porte#. Ce n’est qu’à partir du 

Nouvel Empire, et surtout de la. XIX° dynastie, qu’on com- 
. 

mença à les revêtir d’une ornementation couvrant toute. la 

surface apparente. - — 

- Cette décoration extérieure des temples ramessides est presque. 

exclusivement consacrée non à la-gloire des dieux, mais à faire 

1. Le rôle ‘des loitures comme agent de liaison contribuant à assurer la 
solidité de l'édifice-est particulièrement évident dans.les ruines des temples 
d'Egypte où, sauf de rares exceptions, toutes les colonnes encore debout sont 
maintenues par les architraves‘qu'elles supportent et par les dalles des loilures. 
Une colonne isolée n'a plus aucune stabilité, et il en est de même, en une 
cerlaine mesure, pour les murailles. . 

2. Voir plus haut, 2* parlie, ch. IL (Stylobates). 
3, Hôrscuer, Das hobe Tor von Medinet JHabu, p. 95. L 
4. Carant, Une rue de tombeaur, pl. XIX, XXII, LXXVIT, LXXIX ; vox Dissixc, 

Maslaba des Gem-ni-Kaiï, pl. 1v. 
5. Les temples du Moyen Empire sont trop ruinés pour que nous puissions y 

irouver une indicalion quelconque à ce sujet.
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.sentant des scènes de guerre, de triomphe ou de chasse, entre- 

  

    
coupées par-ci par-là de longs texies en hiéroglyphes. En haut 

et en bas un bandeau portant une inscription en gros caractères 

sépare ces représentations du soubassement nu et de la corniche 

à gorge.



MURS DES ÉDIFICES 83 

. Ce genre de décoration contraste de façon très frappante avec 
celui des intérieurs !, divisé le plus souvent en petits tableaux 
disposés sur plusieurs registres et de nature essentiellement 
religieuse ou cultuelle. Il n’en est plus de même à l’époque 
ptolémaïque où plus rien dans les temples ne rappelle la person- 
nalité du roi. L’extéricur des murs est dès lors ornementé de la 
même façon que les cours et les salles, c'est-à-dire qu'entre les 
deux bandeaux la paroi est divisée en registres qui eux-mêmes sont 
recoupés de manière à donner des séries uniformes de tableaux 
d’offrandes ou de scènes du eulte ?, décoration bien monotone en 
comparaison de vasles composilions si variées et si vivantes 
sculptées sur les parois des temples pharaoniques *. Les soubas- 
sements même sont couverlis de représentations figurées du même 
genre, ct souvent une frise composée d'éléments décoratifs variés 
court au-dessus du bandeau supérieur. 

Pour ces sculptures en pleine lumière et visibles de loin, on° 
emploie non le relief ordinaire, mais le procédé du relief dans le 
creux, qui donne aux figures une silhouette extraordinairement 
nette, sertie d’un côté d’une ligne d'ombre, de l’autre, d’un trait 
lumineux, ce qui compense l'absence presque complète de 
modelé*, Les inscriptions qui accompagnent les tableaux sont 
également.en creux-et se détachent en noir sur le fond clair du 
mur. Comme dans toutes les sculptures égypliennes, des couteurs 
vives, en lcintes plales, aujourd'hui disparues, donnaient plus de 

1. On voit cependant parfois des tableaux de bataille jusque dans les salles, 
des femples, par exemple au Ramesseum (J. A. D.,.II, pl. x), et surtout à- 
Ibsamboul (Cuompozziox, Monuments de l'Egypte et de la Nubie, pl. x1 à xxxvn.. 

‘De même aussi les tableaux religieux peuvent étre plus développés que d'habis 
tude et des parois entières couvertes par une seule procession ou une seule 

figuration de féle (J. A. D., Il, pl. 1v). 
2. J. A. D, III, pl. xvi, XXH, XXI, LV, LYM, ‘ 
3. Dans certains cas cependant, les scènes religieuses peuvent n'être pas 

divisées en registres et occuper toute la hauteur de la paroi (J. A. D., INF, pl. xx. 
4. Le relief dans le creux diminuait les chances de destruction de l'œuvre et 

la peine de l'ouvrier, comme on l’a dit (Masreno, Archéologie égyptienne, p. 192), 
mais la principale cause est certainement celle de l'effet à produire, puisque ce 

procédé est toujours employé sur les murailles extérieures et très rarement dans 
les salles des temples. Les premiers exemples de cette technique datent de 
l'Ancien Empire ; ils apparaissent sur des stèles qui étaient probablement 
placées dans des endroits sombres, où il s'agissait au confraire d'utiliser les 
moindres rayons de lumière (vox Bissixe, Denkmäler Ggyptlischer Sculptur, pl xv- 
xvt, texto). 

°
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vie et de naturel aux petites scènes comme aux grandes compo- 
silions. . ‘ 

2. — Murs à retraits. 

Tous les murs des édifices égyptiens ne présentent pas à 
l'extérieur de larges surfaces planes, nues ou couverles de bas- 
rcliefs : il en est aussi qui portent un décor architectural inhérent 
à leur structure et procédant de la nature même des matériaux 

nf" 

Fig. 45. — Façade du tombeau royal de Negadah (d'après ne Moncax, Recherches 
sur les Origines de l'Egypte, IX, p. 155). ° 

  

  

     
  

    
  

employés, qui sont cette fois non plus la terre pilée, mais la 
“brique crue. | - 

Ce genre de façade se rencontre dans quelques monuments * 
datant des premières dynasties, monuments que l’on s'accorde 
généralement à considérer comme des tombeaux royaux ?, et qui 
sont des sortes de mastabas rectangulaires de dimensions très 
importantes, construits entièrement en briques crues et contenant 
de nombreuses chambres. Sur les quatre faces de ces édifices sont 
creusées un certain nombre de niches, exactement semblables 
et équidistantes, séparées par des redans. | 

Ces niches, larges de près de deux mètres, sont prolongées dans 

1. De Morçax, Recherches sur les origines de l'Egyple, II, p. 147 (cf. Boncuainpr., 
dans Zeitschrift [ür ägyptische Sprache, XXXVI, p. 87) ; Per, Giseh and Rifeh pl. vi, vu. - : ° 

2. La présence de figuralions qui reproduisent exactement ces façades dans’ le grand carlouche carré où s'inscrit un des noms officiels du roi d'Egypte; nous porte à croire que ce genre d'architecture était aussi celui des palais de 
l'époque (vax GEXxEr-JéquiEr, Le tissage aux cartons. dans l'ancienne Egypte, p. 36. . - °
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leur milieu par un retrait plus profond flanqué à chaque angle de 
deux renfoncements moins importants ; les redans, qui ont à 
peu près la mème largeur que les niches, sont eux-mêmes striés 
verticalement de trois larges rainures à double échelon, semblables 
aux renfoncements des niches. ° 

Cette disposition qui donne aux façades, grâce aux jeux de 
lumière et d'ombre, un caractère très particulier et une grande 
élégance de lignes, paraît d’abord un peu compliquée ; elle s’expli-_ 
que d'elle-même si l'on considère que ces monuments sont cons- 
truits en briques crues, done en pelits matériaux dont les dimen- 
sions sont toutes les mêmes : ce sont ces dimensions qui déter- 
minent la largeur et la profondeur des retraits et des rainures, 
par suile d’une combinaison très simple, mais très habile, du 
système des lits alternativement disposés en boutisses et en 
carreaux. 

De ces monuments il ne nous est parvenu que les assises 
inféricures qui, comme c’est le cas pour loules les constructions 
en briques crues, ne présentent pour ainsi dire pas de fruit. 
Nous ne savons donc pas si les niches se prolongcaient en hauteur 
‘jusqu’au faîte du mur ou si elles étaient couvertes, ni si les redans 
se terminaient par un bandeau plat, au-dessus des rainures ; 
grâce à des représentations d'époque un peu plus récentes, nous 
possédons cependant à ce sujet des indications intéressantes. 

Ces édifices cessent en effet d’être. en usage à partir du 
moment où commence l'ère de l’archilecture de pierre, c’est-à- 
dire vers la III dynastie’. Il en reste cependant une réminis- 
cence dans un type de sfèle funéraire fréquent dans les tombes des 
grands personnages ? et qui représente la façade schématisée d’un 

- palais, exactement semblable aux grands tombeaux thinites, mais 
réduite à ses parlies essentielles, c’est-à-dire à un seul groupe 
des motifs qui se répétaient tout le long de la muraille extérieure, 
une niche encadrée de ses redans. 

Ici les dimensions sont réduites et les saillies atténuées, mais 

t. 

1. Les grands lombeaux royaux de Ja Ill dynastie sont encore construits 
en briques, mais les murs extérieurs sont pleins, sans relraits (GARSTANG, 
Makhasna and Bet Khallaf, pl. vi, vi, xxvi. 

2. Boncnaror, Zeitschrift für äg. Sprache, XXXVI, P. 93 et suiv. ; von Dissixe, 
Denkmäler ägypt. Sculptur, pl. xvu, texte. Voir plus bas, G* partie, chap. v.
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. : 

ces « stèles-façades » * nous apportent de précieux renseignements 

quant aux parties supérieures et à la décoration polychrome. 

La niche, assez peu profonde, est remplie en majeure partie par 

‘ une porle simulée, avec ses deux vantagx et le store enroulé qui la 

surmonte *, et flanquée de deux rainures verticales * ; des traverses 

horizontales représentant des poutres de bois'constituent un dou- 

ble linteau au-dessus duquel une surface plane striée de nouvelles 

rainures verticales est sans doute l’image d’une ouverture mas- 

quée par une grille à barreaux de bois. Plus haut encore, d'autres 
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Fig. 46. — Façade et stèle d'un mastaba de la IV* dynastie (d'après Zeitschrift” 
für àäg. Sprache, XXXVI, p. 99. 

traverses couronnent cette partie centrale de la stèle façade, et 

doivent aussi être considérées comme une charpente servant d’ar- 

mature à des lits de briques crues. 

Dans les redans, les trois rainures se prolongent presque jus- 

qu'au sommet du mur et se terminent par un petit motif orne- 

mental, sans doute une découpure en boîïs ; le couronnement est 

ici, comme au-dessus de la niche, formé de trois poutres séparées 

par des intervalles qui devaient, dans les monuments ayant servi 

de prototype, être comblés par des briques crues. 

La conclusion qui s’impose est que les murs à retraits des tom- 

beaux thinites et sans doute aussi ceux des palais royaux de l’épo- 

1. Van GExxeP-Jéquier, Le Tissage aux cartons. dans l'ancienne Ejyple, 
p. 26 ef suiv. : 

2. V. plus bas, chap. II, $ 5, Fausses-portes. 

8. Généralement, celte partie est sculplée sur la dalle à peu près au nu de 
l’encadrement. C°pendant dans les plus anciens de ces monuments, elle 

présente encore tous les caractères d’une niche : ainsi, dans la stèle de Kha- 

biou-Sokar, celte partie, très en retrait, est faile en blocs de pierre, tandis 
que tout le reste est en briques (Boncranor, loc. cit., p. 92, et notre fig. 161.
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9 : 

que se terminaient par un couronnement * à surfaces planes, avec 

  

  
Fig. 47. — Stèle-façade de la V* dynaslie 

(d'après von Bissixe, Denkmäler ägyptischer Sculptur, pl. xvu, lexle). 

saillie très peu importante du haut des redans sur le haut des 

1. Il y avait sans doule un parapet sur la terrasse, mais nous n'avons aucune 
donnée sur sa forme; peut-être était-il constitué par une corniche à gorge, peut- 
étre plutôt par une série de créneaux arrondis, comme dans les murs des forte- 
resses plus récentes. Si c'était le cas, nous en aurions une réminiscence dans la
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° © 

niches, et où le bois entrait en combinaison avec.la brique pour 
donner plus de solidité à la muraille ?, 

Dans les slèles-façades, toutes les surfaces en saillie sont décorées 
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Fig. 48. — Sarcophage de la IV* dynastie (d’après Musée Egyptien, I, pl. xx). 

de motifs polychromes réguliers qui sont la fikuration de bandes : 
d’étoffes de couleur, longues et étroites, tendues sur des bâtons 

présence constante, au haut des sléles-façades, du signe men, le damier garni de 
ses pions, ceux-ci ayant une forme analogue à celle des créneaux égyptiens. 
L'hypothèse de la corniche à gorge peut s'appuyer sur l'exemple du sarcophage 

. de Mycérinus (Pernot-Cinez, Histoire de l'Art, I, p. 509), mais il est reconnu 
que ce monument a été sinon complètement refait, du moins retravaillé à une 
époque très postérieure ; nous avons du reste un exemple tout à fait authentique 
d'une corniche à gorge au haut d'une stèle-facade dans un monument du Musée 
du Caire, datant de la V* dynastie, et reproduit sur notre fig. 47, comme un bon 
exemple de ce genre de monuments, malgré la déformation de certains éléments. 
(vox Bissixe, Denkmäler ägyptischer Seulptur, texte de la pl. xvu), 

1. Autrefois, on admettait que les monuments reproduits sur les sièles-façades 
étaient entièrement en bois, et que c'élait là un des types les plus primitifs de 
l'archilecture égyptienne (Pernot-Cuiprez, Hist. de l'Art, I, p. 1184 Depuis la’ 
découverte des iombeaux thinites, cetle. idée n'est plus soutenable: le bois n'est 
que le complément de la brique. ° °
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au moyen de cordons ? ; il y a lieu de croire qu'il s’agissait, quant 

aux édifices eux-mêmes, non d’une ornementation permanente, 

mais d’un décor occasionnel appliqué sur les murs lors de certai- 

nes fêtes, comme les tentures dans les églises catholiques. 

“Test possible que celte combinaison de motifs architecturaux à 

retrails, pour les façades en briques, n'ait pas’ été employée exclu- 

sivement pour les lombeaux royaux, mais qu’à la même époque 

elle sc soit généralisée, et ait été en usage aussi pour les maisons’ 

des simples parliculiers, ou tout au moins des grands person- 

nages. Nous retrouvons en effet ce même genre de décoration, un 

peu simplifié, sur les parois exiérieures des sarcophages * de la 

IV®° dynastie ; comme on Île sait, ces sarcophages sont l’image des 

maisons réelles des Egyptiens *, aussi une semblable supposition 

semble-t-elle justifiée. De même les bandes verticales séparées par 

des retraits, qui ornent l’extérieur de certaines forteresses impor- 

tantes, peuvent fort bien être un rappel de ce motif plutôt qu’une 

‘réduction des contreforts habituels dans ces sortes d’édifices “. 

$ IE. — Murs INTÉRIEUR. 
+ 

Les maçons orientaux, quand ils construisent une maïson avec 

l'argile prise dans Ie voisinage font, comme nous l'avons vu, des 

murs extérieurs très épais en terre pilée, mais pour diviser l'inté- 

rieur en plusieurs pièces ils emploient un autre système : ils mou- 

lent des briques avec la même matière, el celles-ci une fois sèches, 

ils s’en servent en les liant avec un mortier de terre délayée, 

pour bâtir des murs peu épais qui possèdent cependant la cohé- 

sion nécessaire pour supporter des plafonds, des voûtes et même 

1. Pour les tentures el le mode de lissage auquel elles étaient emprunlées, 

voir vax GExxep-Jéquien, Le lissage aur cartons. dans l'Egyple ancienne, p. 39 
et suiv. Pour les couleurs de ces étolfes, des reproductions très soignées des 
décors ont été publiées par Quiveu, The Tomb of Jesy, pl. vin et 1x ; Davies 

-Plahhelep, I, pl. xx t xx ; Borcuanor, Das Grabdenkmal des Kônigs Ne-User-Re, 

pl. xxiv. 

2. Lepsius, Denkmäler, 1, pl. xxx ; Masreno, Musée égyptien, I, pl. xx1. Une 

paroi entière d'un tombeau de l'époque décorée de la même façon, dans Lepsius, 

Denlimäler, 1, pl. xxvi. Voir plus bas, 6* partie, ch. II. 

3. Jéquier, dans Recueil de Travaux, XL, p. 84. 

4. Avnrox, Cunnerzy, Weicuz, Abydos, ILE, pl. vi. (Voir plus haut, chap. I, $ 2.
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des terrasses ?. Il y a tout lieu de croire que les Egyptiens utili- 
saient le même procédé pour leurs constructions civiles dès les 
temps les plus anciens, et les exemples qui nous en sont parvenus, 
qui datent du Moyen et du Nouvel Empire, nous montrent qu’en 
effet les maisons sont toujours bâties de cette façon *. 

Pour les grands monuments, nous avons ‘une transposition de 

  

  

Fig. 19. — Coupe du fond du temple de Denderah, 

ce système dans l'architecture en pierres de taille : à côté des gros 
murs extérieurs à talus, l'édifice est divisé en un certain nombre 
‘de pièces au moyen de murs beaucoup moins épais, à parois abso- 
lument verticales. Ces formes caractéristiques, correspondant si 
bien aux habitudes du pays, peuvent donc nous permettre de 
supposer que le prototype des murs intérieurs doit être cherché 

- dans l’architecture en briques crucs. 

Cette conclusion ne s'impose cependant pas de façon absolue, 
et un détail d’ornementation semble même indiquer une origine 
toute différente. Dans les monuments de l'Ancien Empire où la 
couleur est conservée *, comme c’est le cas dans beaucoup de 
mastabas, nous constatons que partout les parois sont décorées 
d’après le principe suivant : à partir du dallage, d’abord un haut 
soubassement noir, uni, puis une large bande jaune, peinte en 
faux-bois, puis une autre bande rouge, unie, sertie de noir, et 
enfin les scènes figurées qui montent jusqu’au plafond. 

1. J'ai observé, en Susiane, que ce système élait le seul employé par les 
maçons du pays. - 

2. Pernte, Ilahun, Kahun, Gurob, p. 6 ; Pernæ, Tell el Amarna, p. 20-95 ‘: 
Woorey, dans Journal of egypt. Archeol., VIII, p. 53 et suiv. 

3. Lersics, Dentlimäler, II, pl. xix-xxur ; von Bissisc, Mastaba des Gem-ni-Kai, 
I, p. 5.
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On trouve l'explication de ce soubassement noir dans les tem- 

ples de la même époque *, où la base des murs est formée par un 

haut socle en basalie, tandis que le reste des parois est en calcaire 

couvert de sculptures. Les murs des constructions ordinaires au-. 

raient été, à un certain moment, non pas d’une seule venue, mais 

composés de deux éléments, une base en basalte supportant une 

paroi lambrissée ou même entièrement en bois sur laquelle 

étaient tendues des étoffes de couleurs, tissées ou brodées *. Cette 

disposition n'a rien de primitif, car outre que l'existence de ten- 

tures de grandes dimensions n’est pas absolument prouvée *, des” 

matières très dures telles que le basalte doivent êtres amenées de 

très loin au prix de durs cfforts ct présentent des difficultés de 

taille telles qu’elles ne peuvent avoir été utilisées aux périodes 

primitives, mais seulement à une époque où les archilcectes sont 

en pleine possession de tous leurs moyens et où les types archi- 

tectoniques sont déjà créés. De plus, le bois de charpente est si 

rare en Egypte qug la construction de paroïs en planches ou 

même un simple lambrissage sur des murs de brique ne peut 

jamais avoir été qu’une exception et non un usage courant *. 

Rien par contre ne nous empêche d'admettre que nous avons ici 

la trace d’une phase secondaire de l’histoire des murs : la cons- 

iruction entièrement en briques crues restant le point de départ, 

celle en basalle, bois et étoffes serait une première adaptation 

destinée uniquement aux édifices très soignés, et considérée 

comme le modèle parfait du genre, adaptation exécutée avec des 

matières de grand luxe, qu’on imitait tant bien que mal, cha- 

eun suivant ses moyens. 

Coxsrnucriox. — Les monuments de pierre les plus anciens 

1 Boncnanor, Grabdenkmal des Kônigs Ne-User-Re, p. 15, 30 ; Grabdenk:mal 

des Kônigs Sakhu-Re, 1, p. 21, 31. 
2. Boncnanot, Grabdenkmal des Kônigs Sahu-Re, II, p. 4 : Ce sysième daterait 

d'époque préhistorique et n'aurait plus élé en usage sous l'Ancien Empire. 

3. Un modèle de bordures à chevrons, au haut de certains tableaux des mastabas 

* de la IV* dynastie (voir plus bas fig. 53, semble cependant devoir remonter à un 

système de cordons de suspension, de sorte que l'hypothèse des. tentures n'est 
pas exclue, 

4. On pourrait aussi supposer l'existence, entre le socle de basalle et la paroi 

de briques, d’une poutraison horizontale en bois, mais la présence de cet élément 

intermédiaire ne se justifierait pas, semble-t-il, au point de vue pratique car 

une construction en briques peut reposer directement sur une base en basalle, 
sans aucun inconvénient,
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n'ont pas, à proprement parler, de murs de refend ! : les salles, 
toutes en longueur, sont souvent Plus étroites que les massifs de Maçonnerie qui les séparent ; ceux-ci sont constitués par deux 
demi-murs verticaux en blocs énormes, généralement en granit, 
disposés par assises à peu près régulières et apparcillées à joints - vifs d’une précision admirable, polis du côté apparent, mais sans 
aucune décoration ; une fourrure de mocllons ou de pierrailles 
bien tassées remplit l’intervalle qui sépare ces deux parements. 

Dès la V° dynastie, de véritables murs à élévation verticale 
apparaissent dans les temples comme dans les mastabas. Les uns, 
ainsi qu’il a été dit plus haut, ont un socle en blocs de basalie, d’apparcillage irrégulier, mais soigneusement parés à l’exté- 
rieur ; la partie supérieure des murs, placée dans le prolongement 
direct du parement de ce socle, est formée d'’épaisses dalles de 
calcaire, de dimensions variables, convertes de sculplures en bas- 
relief peint. Les autres, beaucoup plus fréquents, sont du bas en 
haut en pierres de taille plus ou moins grandes, disposées par 
assises à peu près régulières. . 

À partir de cetle époque, ce système: est employé de façon 
constante et sans variations autres que dans les proportions, celles- : 
ci dépendant de la disposition même de l'édifice. Les uns sont faits 
de deux demi-murs séparés Par une fourrure compacte, les autres 
ont leurs parements plaqués l’un contre l’autre, mais non liai- 
sonnés * ; enfin pour les pelits murs de refend, assez rares du 
reste, le mur est simple et paré sur les deux faces. 

Les demi-murs sont construits à Ja façon habituelle des Egyp- 
tiens, par assises horizontales à peu près régulières, où l’on 
remarque cependant assez souvent des joints obliques, des décro- 
chements, des fourrures, dûs à la forme qu’avaient les blocs sim- 
plement dégrossis, à leur arrivée de la carrière. Seule la face infé- 

: ricure des blocs était taillée avant la mise en place, le reste était 
travaillé sur tas au fur et à mesure et Jes parements étaient rava- 
lés, en commençant par le haut, une fois le mur terminé 3, 

Pendant la période historique, il est rare que l'assemblage des 

1. Navuxr, dans Journal of eguyplian Archeology, 1, P. 102 et pl. xx ; Hôrscuen, Das Grabdenkmal des Kônigs Chephren, pl. xvu et Passim ; Boncnanpr, Das Re- Ileiligtum des Ne-Woser-Re, p. S et plan. 
2. Cnoisr, L'art de bätir chez les Egypliens, p. 62. 
3. Ibid, p. 54.
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blocs d’un mur se fasse à joints vifs, comme aux époques les plus 
anciennes ; on se sert d’un mortier composé de plâtre et de 
sable * ; parfois aussi des queues d’aronde en bois, placées dans 
des logements taillés à cet effet, viennent assurer la solidité de 
l’ensemble, 

DÉconaTiox FIGURÉE, — Dans tout monument égyptien impor- 
tant, une chose frappe à première vuc : la continuité ct l’homo- 
généité de la décoration murale qui couvre toutes les surfaces, 
du soubassement jusqu’au plafond ; c'est 1à en effet un des prin- 
cipaux caractères de cette ornementation, qui comporte non 
seulement des scènes igurées de tout genre, mais aussi des ins- 
criplions hiéroglyphiques, décoratives par elles-mêmes et dispo- 
sées dans les ensembles de la façon la plus heureuse. | 

Dans les mastabas de l'Ancien Empire, les scènes se déroulent 
sur une série de registres superposés, interrompus çà et là par la 
figure du mort, qui-occupe toute la hauteur de la paroi ; elles re- 
présentent lous les actes de la vie agricole, les divers métiers, en 
un mot la vie civile de l’époque, à côté de la figuration des offran- 
des alimentaires indispensables au défunt. Ces tableaux viennent 
généralement se placer à la suite les uns des autres, sans sépara- 
tion, ct la superposition des registres est censée suppléer, en une 
certaine mesure, à l’absence de perspective *. | 

Dans les temples de la même période, le sujet des représen- 
tations est plus vasle, puisqu'il s'applique à tous les actes des rois 
et à certains gestes cultuels ; Ja composition est donc plus variée, 
mais elle est toujours conçue suivant le même principe et la 
même disposition générale, avec des modifications fréquentes 
dans le système des registres, par suite de l’amplitude mème des 
scènes *. | 

Aux époques suivantes, la décoration des tombeaux creusés 
* dans le rocher, généralement peinte plutôt que sculptée, présente 
toujours les mêmes caractères, sans autre différence que l’élargis- 

1. 1bid., p. 59. Voir l'"° partie, chap. III, $ 3. 
2. Un certain nombre de ces tableaux dans Jéquier, Hist. de la Civilis. égypt. 

P. 169-185. Un exemple bien caractéristique comme disposition se trouve au 
tombeau de Piahholep (Davies, The Mastaba of Ptahkhetep and Akhethetep, I 
pl. xx). ‘ 

3. Scuâren, Von dgyptischer Kunst, p. III. 

,
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sement des sujets qui comporlent de nombreux tableaux funé- 

raires en plus des scènes d'offrandes et de vie civile ?. 

Au Nouvel Empire, l'immense extension des temples ® permet 

à l’ornementation figurée de prendre plus d’ampleur encore : les : 

murs intérieurs de ces. monuments présentent des surfaces éon- 

sidérables qui, à l'exception des soubassements; sont entièrement 

couveries de bas-relicfs. A côlé des grandes compositions gucr- 

rières et surtout cultuelles qui couvrent parfois des parois entières 

    
  

  

    

Fig. 50, — Tableau de bataille au Ramesseum (d'après Jéquien, Temples 
ramessides el saïtes, pl. xL). 

et des processions qui se déroulent tout autour d’une pièce, on 
voit sur d’autres murailles des séries de tableaux religieux régu- 

1. Le seul de ces temples où l'ensemble de la décoration soit suffisamment 
conservé est celui de Sahoura (Boncuanor, Das Grabdenkmal der Kônigs Sahu- 
Re, Il). . . 
.2. Ce qui nous est parvenu des temples du Moyen Empire est si peu de chose 

que nous pouvons seulement y constater le même genre de décoration figurée 
qu’aux périodes antérieure et postérieure.
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QUIER, Fig. 51. — Tableaux religieux au temple d'Abydos (d'après JÉ 

Temples ramessides el saïles, pl. xiv): 

le décor, tendance qui prendra le dessus aux époques plus récentes. 

me de petits "stè Ÿ Dans les temples ptolémaïques et romains, ce s
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tableaux est devenu la règle presque constante ; les grandes com- 
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Fig. 52. — Décoration murale au temple ptoléma 

  
 
 

ique d'Ombos 

: (photographie de l'auteur). : 

” positions sont très rares, ct la division des paroïs en une série de
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carrés ou de rectangles égaux portant tous des représentations 
presque identiques est pour beaucoup dans l'impression de mono- 
toñie que produisent toujours sur les visiteurs ces édifices pour- 
tant si remarquables au point de vue architectural et si bien 
conservés. Toutes les surfaces sont envahies par la décoration, 
même les soubassements : les parois ne présentent plus une seule 
surface nue pouvant reposer l'œil du spectateur. 

La décoration des murs intérieurs des temples est {oujours en 
bas-relief peint, variable pour la profondeur, la finesse’ et la qua- 
lité du modelé, suivant les époques. Sous les Ramessides, cepen- 
dant, on employa de préférence le système du relief dans le creux, 
qui est le procédé destiné à la décoration des surfaces en plein 
air, et cela sans doute parce qu'il est plus expéditif et pres écono- 
mique. | 

* Les Egyptiens, peuple si remarquablement doué pour tous les 
arts, ne pouvaient faire autrement que de donner à la décoration 
de leurs temples et de leurs tombes un cachet de beauté qui fait 
encore notre admiration. Pour eux cependant, cette considération 
était secondaire ; ces tableaux avaient une signification plus pré- 
cise, plus pratique : : les uns devaient, en commémorant les actes 

. d’un grand personnage, empêcher sa personnalité de disparaître, 
d’autres, doués d’une puissance magique, étaient destinés à 
procurer aux morts une vie d’outre-lombe semblable à à celle de ce 
monde, d’autres enfin assuraïent la célébration perpétuelle d’un 
culte figuré dans ses moindres détails et la transmission aux 
destinataires, pour l'éternité, des offrandes représentées. 

Une idée utilitaire est donc à la base de toutes ces représen- 
tations ; elle nous a valu une série .inappréciable de documents 
relatifs à la religion, à l’histoire et à la civilisation des anciens 

‘Egyptiens et, en plus de cela, une masse énorme de monuments 
artistiques de premier ordre. 

ENCADREMENTS Er Fiises. — J'ai ‘déjà mentionné plus “haut 
l'hypothèse selon laquelle des tentures : multicolores suspendues 
-devant les parois de briques ou de bois auraient servi de 
prototype à la décoration murale peinte ou sculpiée des tom- 
beaux ct des temples. Différents détails sembleraient confirmer 
cette supposition, en particulier les encadrements, complets ou 
partiels, qui ne sont pas indispensables pour des bas-reliefs ou 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE, I. 7



98 . LES CLOTURES 

des peintures, tandis que, s'il s’agit de tapisseries ou d’étoffes 
lissées, ils s’expliquent d'eux-mêmes. 

Nous avons en effet tout un système de bordures très peu 

compliquées et dont les types, en nombre très restreint, se per- 

pétuent pendant toute la durée du royaume pharaonique. 

La plus simple de ces bordures, qui est aussi la plus ancienne, 

est constante dans tous les monuments de l'Ancien et du Moyen 

Empire ; elle consiste en une bande rouge !; sertie de deux lignes 

noires, qui se place toujours au bas du décor sculpté ou peint, au- 

dessus de la. bande jaune ou faux-bois qui surmonte le soubasse- 

NANAN AN NAN 

AAA 
Fig. 53. — Frises en dents de scie (d'après Murray, Sagqara Mastabas, I, pl. XV 

et Lersius, Denkmäler, II, pl. xxn). 

  

  

  

ment noir. Cette bande unie peut fort bien représenter la lisière 
d’une étoffe à dessins polychromes. Dans les temples, à partir 
du -Nouvel Empire, elle est le plus souvent remplacée par un 
bandeau portant une inscription hiéroglyphique. 

Dans les tombeaux décorés les plus anciens ?, on voit parfois 
au-dessus des tableaux un bandeau clair sur lequel se détachent en 
noir des traits verticaux et des traits obliques placés en chevrons, 
‘qui donnent un peu l’impression d'un système de cordes destiné à 
la suspension des toiles ou tentures *. Ce motif déformé peut 
donner une suite de triangles, formant ainsi un décor en dents 
de scie 4. Il ne paraît plus après l’Ancien Empire. | 

Autant cette bordure est rare, autant cest fréquente celle à 

1. Dans des cas très rares, la bande est bleue (BLackuax, The Rocl: Tombs ‘of 
Meir, JE, p. 11}. . 

2. Lersius, Denkmäler, II, pl. xuiv, LV, LYI, Lvint, LxvII-Lxx, cv-Cix : Murray, 

Saqqara mastabas, I, pl. xv, xvi. 

8. La disposition des lraits noirs rappelle aussi celle des rubans sur le tore 

qui encadre les murs exlérieurs et les pylônes. 

4. Lepsits, Denkmäler, II, pl, xix-xx1.
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Fig. 54. — Encadrement classique avec bordures et frise de 
Khakerou (d'après Newserny, Beni Ilasan, IV, pl. xx). 

qui ce seul fait a valu le nom de « bordure 

égyptienne ». Elle se compose d’une série de 

petits carrés ou de rectangles alternativement bleus, 

verts, jaunes et rouges, serrés entre deux baguct- 

tes et séparés par des traits ; ces derniers sont le 

plus souvent doublés entre les carrés de couleur et 

séparés par un élément de même largeur, mais 
d’un autre ton; baguettes et traits transversaux 

sont en général noirs. Ce motif, très sobre, donne 

lieu à toute une série de combinaisons, surtout 

dans l’arrangement des couleurs. Il paraît dès 

l'Ancien Empire, comme encadrement d’une paroi 

entière, qu’il borde dans le haut et sur les côtés, 

s'appuyant dans le bas sur les deux extrémités de 

Ja bande rouge : jamais il ne borde le bas de la 

représentation, jamais non plus il ne sert à enca- 

drer un tableau isolé. La « bordure égypiienne » 

devient de plus en plus fréquente sous les dynas- 

ties suivantes, surtout dans les tombeaux jusqu’à 

la fin du royaume pharaonique ; dans les temples 

ptolémaïques, elle est remplacée le plus souvent, 

comme c’est le cas du reste pour la plupart des 

éléments purement ornementaux, par des bandes 

et des colonnes d’ hiéroglyphes. 

L'origine de ce type de bordure est encore inconnue ; un thème 

de ce genre, à petits carrés réguliers, peut aussi bien être em-
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prunté à des motifs de tissus polychromes qu’à un travail d’in- 
crustation ou même à d’autres métiers ?. 

.… A semble par contre qu’une autre bordure, tout aussi ancienne, 
mais d’un type très différent, appartienne bien comme origine, à 
un genre spécial de travail du fil, le tissage aux cartons”, Cet 
ornement se place verticalement, en dehors..et immédiatement 
contre le cadre formé par la bordure à petits carreaux, et s’appuic 
comme cette dernière sur Ja bande rouge sertie de noir : il 
représente une chaîne dont tous les anneaux sont semblables et 
se détachent en blanc sur fond noir ; dans la partie inférieure, le 
motif se transforme en une série de peignes arrondis, noirs sur 
un fond blanc. Le caractère très spécial de ce ruban s’oblitère 

“à partir du Nouvel Empire, et il devient, sous la main des déco- 
rateurs de tombeaux; une chaïnette très grêle, placée cette fois 
horizontalement en bordure d’une frise végétale * aussi fréquem- 
ment que dans la position verticale : le type iraditionnel subsiste 
cependant encore dans les temples * 

Les autres motifs, qui n'occupent jamais que la partie supé- | 
rieure des parois, rentrent plutôt dans Ja catégorie des frises que 
dans celle des bordures : ils sont beaucoup plus larges que les 
autres et se placent au-dessus de l’encadrement proprement dit et 
non pas directement au-dessus des tableaux. ‘ 

La plus ancienne de ces frises se compose de fleurons formés 
chacun de cinq tiges distinctes, réunies un peu au-dessus de leur 
base par une rosace au-dessus de laquelle elles s'écartent de nou- 
-Yeau, puis sont serrées dans Jeur partie supérieure par un lien *. 
Il s’agit probablement d’un motif végétal siylisé au point d'être 

1. La supposition émise par M. Macrar (Ancient Egypt, IF, p. 169) que cette 
bordure pourrait représenter la coupe d'un plafond avec sa poutraison, paraît bien difficile à admettre, par le seul fait ‘qu'elle se trouve placée aussi bien 
verticalement, qu'horizontalement au haut des murailles. . 

2. Vax GExxer-Jiquien, Le tissage aux cartons dans l'ancienne Egypte, p. 47, ST. 
3. Jiouier, Décoration égyptienne, pl. xxXxvIt, XxXIX. 
4. Navitze, Deir cl Bahari, passim. 
5. BoncnanoT, Grabdenkmal des Kônigs Sahu-Re, II, pl. ixvur; Murray, 

Saqqara Mastabas, I, pl. xxr ;: Grirrinit, Beni Ilasan, IŸ, pl. xxr ; Naviire, Deir el Bakhari, pl. xvur-xiv ; Davies, The Tomb of Nakht, pl. x, etc. De l'Ancien aw 
Nouvel Empire, ce motif ne subit aucune modification sensible. Une série {rès 
complète des variantes se trouve dans Mackay, Ancient Egypt, V, p. 111-192.
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méconnaissable, quelque chose d’analogue aux nervures de pal- 
mes, prolotÿpe de la gorge égyptienne, un ornement plutôt 
qu’une défense qui se plaçait au haut de certains édifices et qui 
se composait de tiges souples liées Par groupes de quatre autour 
d’un tuteur rigide *. | 

Cet ornement végétal paraît uniquement dans les monuments. 
d'ordre funéraire, aussi est-il très vraisemblable qu'il ait une 
signification symbolique apparentée aux idées de résurrection : 
on peut en effet le rapprocher pour la forme, et même pour les 
détails, de la couronne d’Osiris ct de la coiffure de certains dan- 
Scurs qui paraissent dans la cérémonie de l’ensevelissement ?, 

L'hypothèse de franges servant à suspendre le tapis ou la 
tenture* doit être écartée pour la raison que, par leur nature 
même, les franges tombent et ne se dressent pas verticalement, 
et que par conséquent on devrait les trouver aussi el surtout au 
bas des tableaux, ce qui n’est jamais le cas : du resle, des franges 
de suspension auraient une toute autre forme, les brins seraient 
tendus au lieu de s’écarter entre les ligatures. 

Ce motif se trouve isolé dans le système hiéroglyphique avec la 
lecture Fhaker et le sens général d’ornement. On a voulu y voir 
un fer de lance, objet avec lequel il n’a de rapport, très vague 
du reste, que dans un de ses dérivés qui sert de couronne- 
ment à certains édicules figurés dans les tableaux et les inscrip- 
tions * ct où les fleurons sont d’une couleur uniforme, ce qui 
Paraît indiquer des objets de métal dont la partie supérieure, au 
lieu du faisceau de tiges serré par un lien, présente une forme 
lancéolée ‘, 

Au Nouvel Empire on voit apparaître de nouveaux types de 
frises à côté de celle des Khal:erou, mais celles-ci sont purement 

‘ ornementales ou symboliques et n’ont aucun caractère architcc- 
tural. Elles sont composées, dans les temples, de théorics d’uraeus, 

1. Une explication analogue à celle-ci a été proposée par Pétræ, Egyptian decorative Art, p. 101. 
. 

.‘ 2 Je me propose de développer cetle théorie dans un article spécial. 7 8. Boncuanor, Das Grabdenk:mal des Kônigs Sakhu-Re, I, p. 4. 4, Boncuanor, Das Grabdeni:mal des Kônigs Sahu-Re, Il, pl. cxvn : Lepsius Denkmäler, IL, pl. c1 : Navuie, Deir el Bakhari, pl, nr-vn. 
5. Grirriru, Ilieroglyphs, pl. 11, vu. . . : : 6. Aucun fer de lance égyplien ne présente, au-dessous d'une Jame lancéolée, une boule ou un disque, ni un élargissement de la base, qui aurait pu donner Daissance à ce molif.
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de têtes d’Ilathor et de cartouches ?, et plus tard, de motifs encore | 

plus compliqués. Dans les tombeaux, ce sont par contre des 

combinaisons florales, de longues guirlandes qui paraissent 

suspendues au sommet des murailles * et dont le lotus bleu forme 
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Fig. 55. — Frisé végétale (d'après Jéquien,: Décoration égyptienne, pl. xxxix). 

le principal élément, comme c’est le cas le plus sonvent dans les 

décorations égypliennes. - 

$ III. — AxTes. 

Dans une façade ouverte et ornée de colonnes, l’ante, pilastre 

qui termine les parois latérales, est un élément d’un genre tout 

spécial, participant en même temps de la fonction du mur qui 

ferme le monument, et de celle de la colonne qui supporte l’enta- 

blement. Dans l'architecture classique, on tient compte de cette 

double fonction pour la décoration de l'ante, dont les assises 

horizontales sont surmontées d’une sorte de chapiteau ‘, tandis 

qu'en Egypte, l’ante est toujours considérée comme une partie 

du mur, un retour d'angle coupé verticalement ct soutenant 

. l'extrémité de l’architrave : c’est l’amorce d’une paroi semblable 

aux trois autres et remplacée par un vide, aussi rien dans l’ante 

. 1. J. A. D. I, pl xxxIV, XXXV, LxxIv. 

° 2. J. A. D., DT, pl. 1vuI, LXVHI, LAXX, 

8. Jiquier, Décoration égyplienne, pl. xxvui-xz : Macrav, Ancient Egypt, VI, 

p. 99. ° ° 
4, DaneunenG ct Sac, Diet. des Ant. gr. et rom., I, p. 280 (Timenny, arliclé 

Antae).
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égyptienne ne rappelle les éléments de la colonne voisine, et son 

ornementalion sc compose uniquement de bas-reliefs, comme de 

l’autre côté de l’angle, sur la grande muraille. 

Les murs des temples ayant 
toujours un certain fruit, Jes 

antes, vues de face, ont le côté 

extérieur en talus plus ou 
moins prononcé, l'intérieur 

absolument vertical ; l’angle 

extérieur porte en outre ordi- 

nairement le gros tore qui en- 

cadre tout monument égyp- 

tien. Ce genre d’ante se trouve 
dès le Nouvel Empire dans les 
colonnades formant prostyle 

devant la façade d’un temple : 
et surtout dans les pronaos 

ouverts, à partir de l’époque 

ptolémaïque *. Dans les mo- 

.numents plus anciens, il n’y 

à jamais de retour d’angle de 

la muraille dans les salles à 

colonnes ouvertes d’un côté 
sur l'extérieur *.   Les petits temples périptères 

de la XVII dynastie ont aux 

angles des piliers exaclement 

semblables aux autres “ ou.por- 

tant sur leur arète extérieure le 

tre: qui encadre loute la fa- pie 6: Ante simple, au temple 
çade*. En réalité ce ne sont d'Edfou (façade du pronaos). 

pas des antcs ;. par contre, Îles 

U J, À. D., I, pl. 1x (Gournah}, .urx (Medinet Habou). 
2. J. A. D., IX, pl. xxiv, XX, LVI, LXXIL. 

3. Boncuanor, Das Re-Ilciligtum des Ne-Woser-Re, I, plan.; Das Grabdenkmal 

.des Kônigs Sahu-Re, 1, pl. 1 et plan. 

4. Descr. de l'Egupte, Antiquités, I, pl. xxxvin. 

5. J. À. D., I, pl. xur. Le fore n'est ici qu'un ornement dérivant de la coutume 

d'encadrer les façades, et il ne modifie en rien la nature du pilier, qui a exac- 

tement le même caractère que ses voisins.
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périptères plus récents, comme les mammisi ptolémaïques, sont 
‘ ° | _ entourés sur les quatre 

côtés d’une colonnade 

dont les angles sont for- 

més non par des colon- 

nes, mais par des piliers 

à talus extérieur qui 

donnent à iout le mo- 

nument Île profil habi- 

tuel*. Au-dessous de 
 l’entablement, les qua- 

tre parois ont été ou- 

vertes, mais les angles 
en soni restés, rappelant 
la disposition d’un tem- 
ple à murs pleins et non 
Pas entouré d’un rang 

de colonnes. Ces antes 

isolées sont semblables, 

pour la forme et la dé- : 

coralion, à celles des fa- 

Çades dans Jes autres 

temples, à ‘cette diffé- 
rence près qu’elles ont 
deux faces extérieures 
ct non plus une seule : 
il n’y a pas non plus de 
rappel des diverses di- 
visions des -colonnes 
voisines, base, fût, cha- 
Pileau et abaque. 

T
R
E
S
 

  

= &   
    

        La face de l’ante qui 

est tournée vers l’axe de . Fig. 57. — Ante double, au Mammisi 
d'Edfou. l'édifice * est entière- 

| | ment dégagée dans sa 
partie supérieure et peut être couverte de bas-reliefs ou d’orne- 

1. Descr. de l'Egypte, Antiquités, I, pl. xx, XXXVIN, Lxu, xCIv 5 EV, pl xxxu ; 
CuassixaT, Le Mammisi d'Edfou, pl. enr : 

2. Dans les antes doubles des mammisi, ceci concerne bien entendu les deux 
faces qui correspondent aux colonnades.



MURS DES ÉDIFICES 105 

ments sculptés ; le bas’est masqué par la dalle d’entrecolonne- 
ment qui relie l’ante à la colonne voisine. . | 

Le mot anic s'applique L 

aussi aux -piliers terminant 

une colonnade qui s'étend en 

façade entre deux murs ou en- 

ire deux pylônes, ct qui sont 

destinés à supporter les extré- ee 

mités de l’entablement. Placés 

contre un mur, ces pilastres ne 7 — 

sont autre chose qu’un simple : W 

ressaut du mur ayant exacte- 

ment la largeur de l’architrave 
ct peu de saillie ; c'est un élé- 67 
ment qui paraît déjà dans les 

‘monuments du Moyen Em- 

pirc' et pourrait dériver de 

- l'architecture civile de l’épo- 

que, dont les construclions en 

bois présentaient aussi cctie 

disposition de portiques à co- 

lonnes*, Aux basses époques 

on en retrouve un exemple où 

le pilastre est doublé d’un pi- 

lier hathorien ct fait ainsi une 
saillie beaucoup plus forte *?. 

            

        

  

  

UE
 

  
Les- piliers d’ante plaqués 

contre les pylônes, fréquents 

au Nouvel Empire, sont, vu le Fig. 58. — Pilier d'ante 
talus accentué. des murailles au temple de Medinet Habou. 
dans lesquelles ils sont encas- | 
trés, beaucoup plus épais dans le haut que dans le bas ; leur lar- 
Scur est toujours égale à celle de l’architrave dont elles suppor- 
lent les extrémités #, Ils sont le plus souvent nus ou ornés d’hié- 

  
1. J. A. D., I, pl. xu (Beni-Hassan). 
2. Les modèles de maisons en lerre cuite (Perne, Gi-ch and Rifeh, pl. xv-xvin} 

sont trop sommaires pour qu'on puisse élucider ce détail. Le 
3. J. A. D., III, pl. xn (Deir el Medinet}. Cf. Descr. de l'Egyple, Antiquités, 

LT, pl. xxxiv! Voir plus bas, {* parlie, chap. I,$3 : , 
4. Description de l'Egypte, Antiquités, 1, pl. vi (Philae),
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roglyphes et de relicfs, mais portent aussi parfois dans leur partie 
supérieure une petite corniche à gorge, surmontée d’un abaque 
très mince et formant ainsi une sorte de chapileau*, qui ne corres- 
pond du reste en aucune façon à la ligne des chapiteaux des 
colonnes voisines. Ce genre de pilier d’ante avec chapiteau se 
retrouve dans certains tombeaux du Nouvel: Empire, aux deux 
extrémités des rangées de colonnes papyriformes *, 

$ IV. — EXTRECOLONNEMENTS. 

Dans les temples périptères 

de la XVIIE dynastie, les piliers : 
reposent directement sur le bord 

du haut stylobate qui forme Ja 

base de l’édifice ; le pourtour se- 

rait donc entièrement ouvert 

sur le vide si l’on n’avait pris la 

précaution, sans doute pour évi- 

ter des accidents, de réunir les 

piliers par un mur d’appui. 

Ce parapet, couronné d’un 

simple dos d’âne, est placé exté- : 

rieurement au ras des piliers * 

de manière à donner l’impres- 

sion qu’au lieu d'être interrom- 

pu par les piliers, il est continu 

et leur sert de point d'appui ; la 
Fig. 59. — Murs d'entrecolonnement au décoration extérieure du pilier 
pet DL “. ne Tabou (d'après commence à la même hauteur 

‘ ° que celle des trois autres faces, 
au-dessus du niveau du mur ; 

en-dessous, l’ornementation forme un bandeau continu qui cou- 

  

  

1.3, À. D, II, pl. x, un (Medinet Habouj. L'étude de ces supports est 
reprise plus bas, dans la 4* partie, chap. I, $ 3. ‘ 

2. Davies, El Amarna, VI, pl. x1, xu. 

3. J. A. D, pl. xur-xtiv (Medinet Ilabou). On reconnait le même dispositif 
dans un autre reposoir construit par-Thoutmès IIL à Karnak, et aujourd'hui 
presaue entièrement détruit (Lecraix, dans Rulletin de l'Insi. fr. du Caire. XIII, 
?. 29 et pl. v).
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vre les bases des piliers aussi bien que les murs intermédiaires ! 
Cette ordonnance est plus marquée encore, quand le faîte en dos 
d'âne est remplacé par une corniche à gorge qui se prolonge d’un : 
bout à l'autre de l’édifice, passant par-dessus les piliers. 

t 

Un autre type d’entrecolonnement, plus caractéristique, apparaît 
dès la XIX° dynastie dans les façades de portiques qui sont ouverts 
dans toute leur longueur sur une cour. Il s’agit ici moins d’un 
parapet*, comme précédemment, que d’un paravent, d’un écran 
destiné à mäsquer aux yeux du public les cérémonies qui s’accom- 
plissaient dans le portique, tout en y laissant entrer la lumière à 
flots. 

Ici les supports sont ou bien des piliers osiriaques* ou des 
colonnes #, et ils restent apparents à l'extérieur sur toute leur 
hauteur, gardant ainsi leur caractère propre : les parois intermé- 
diaires sont placées légèrement en retrait et dépassent rarement 
le tiers de la hauteur totale du portique ; elles sont formées soit de 
grandes dalles plates, soit d’un mur de faible épaisseur et consti- 
tuent, au point de vue décoratif, un tout distinct des colonnes 
voisines et de l’ensemble du monument. Une façade à entreco- 
lonnements est ainsi composée d’une série de stèles identiques 
comme forme générale, portant chacune un grand tableau carré 
monté sur une plinthe basse faisant saillie, encadré du tore et sur- 
monté de la corniche à gorge, qui est elle-même couronnée 
d’une frise d’uraeus. 

Aux époques récentes, on employa de plus en plus ce système: 
d’entrecolonnement qui avait l'avantage de donner beaucoup 
d'élégance et de légèreté aux ensembles, de fermer des locaux 

‘-tout en laissant les colonnes dégagées, et de laisser circuler. libre- 
“ment l'air et la lumière dans les façades. On le retrouve 

- L Deser. de l'Egypte, Antiquités, Y, pl. xxxiv-xxxvint (Œlephantine). Voir plus 
haut notre fig. 15. 

. Il y à cependant dans les monuments ramessides à entrecolonnements, une 
certaine différence de niveau entre les portiques et les cours. Dans les édifices 
postérieurs, les dallages des deux côlés de la rangée de colonnes réunies par 

‘des dalles d'entrecolonnement sont toujours à peu près de plain-pied, 
3. J. A. D. Il, pl. 11x (Medinet Habou), EX (Karnak). 

4. Dans les temples de basse époque.
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‘d’abord dans les colonnades formant avenue devant la porte 
d’un temple *, puis dans tous les pronaos des grands sanctuaires 
ptolémaïques et romains ?,: dans le pourtour des mammisi de la 
même période”, dans les kiosques “ et enfin. dans les murailles 
de certaines cours. 

1. J. À. D, IL, pl. Lxvr (Karnak), xxx (Medinet Habou) ; IN, pl. xt (Medinet Habou). 
, 2. De ROCHEMONTEIx-Crassixar, Temple d'Edfou, I, pl. vi, vir ; DE Moncax, Kom Ombos, I, fronlispice et p. 74, etc. (Voir plus haut notre fig. 19). 3. Crassixar, Le Mammisi d'Edfou, pl. ru ; Description de l'Egypte, Antiquités, LE, pl. xx, Lx, xav (Philae). 

7 
4. Wacau, Report on the Antiquities of Lower Nubia, pl. x, xx.



CIAPITRE III 

LES PORTES 

SOMMAIRE : I. Portes ordinaires. — IL Portes monumentales. —— III 
Portes à linteau brisé. — IV. Décoration des portes. — V. Feusses 
portes. , 

Une baie pratiquée dans le mur et par laquelle on peut franchir 
l'enceinte, pénétrer dans le bâtiment ou en sortir, constitue un 
élément très important de la muraille, mais est en même temps 
un point faible, tant pour la sécurité et la défense des habitants 
que pour la solidité de la construction. 

Cette double considération a amené les architectes de tous 
temps et dans tous les pays, à traiter les portes comme des ‘élé- 
ments tout à fait spéciaux et distincts du mur lui-même, à leur 
donner une disposilion et une ornementation particulières qui 
attirent l’attention et les mettent en valeur, et à employer en 
même temps des matériaux plus résistants et de plus grandes 
dimensions que ceux de la construction environnante. : 

En Egypte, au début de la période historique, les édifices, 
pelits et grands, élaient en briques crues, donc en une matière qui, 
en masse compacle, présente beaucoup de résistance et de solidité, 
mais qui dans les saillies et les angles est extrêmement fragile et 
se prêle mal, par sa nalure même, à l'établissement de baies 
Couvertes-par le haut. Les seuls procédés de couverture possibles 
étaient Ja voûle, qui ne pouvait s’appliquer qu'à des portes de 
très petites dimensions ! et le plafond en troncs d'arbres justa- 
posés qui ne présentait pas non plus une résistance suffisante 
Pour supporter un mur d’une certaine hauteur *. 

“1. Portes des tombes de la III° dynaslie : Garstaxe, The third egyptian Dynasty, 
pl. v, vi, xiv. . 

?. Porles des tombes d'époque thinite : Raisxer, Early dynastic cemeteries 
(Naga-ed-Deir), I, p. 41-60. Ces portes, comme celles à voûles, signaléts à la note 
précédente, sont les porles des caveaux funéraires, et n'étaient pas d'un usage 

‘journalier. Il est probable, mais non tout à fait certain, que les portes ordinaires 
de l'époque étaient du même iype.
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Pour obvier à ces inconvénients, les Égyptiens eurent recours 
à une matière qui se trouvait en grande abondance à leur portée, 
la pierre, et qui leur donnait toutes les garanties nécessaires au 
point de vue de la solidité, tout en mettant à leur disposition des 
matériaux de dimensions suffisantes. 

.. C'est donc sans doute avec les portes que:les Egyptiens firent 
leurs débuts dans la technique de la pierre, au moins dans le 
domaine de l'architecture *, et cela dès la’ période thinite : le 
plus ancien monument connu, dans cette catégorie, est en effet 
un montant de porte”. Dès l’origine, ils donnèrent aux blocs 

. employés à cet usage une forme parallélipipédique analogue à 
celle de leurs briques, mais de proportions très différentes, et. le 
type d'encadrement qu'ils créèrent ainsi et qui est en même 
temps le plus simple de tous les modèles de portes, subsisia sans 
modifications importantes jusqu’à la fin de l’ empire pharaonique. 

$ IT. — Ponts onpixAIRES. 

La porte égyptienne * se compose de deux montants et d’un. 
Jinteau, donc en principe de trois picrres d'épaisseur correspon- 
dante, dont les faces’ planes, primitivement sans aucune moulure, 
sont à angle droit les unes par ‘rapport aux autres. Cet encadre- 
ment est encastré dans la maçonnerie, avec une légère saillie, de 
manière à conserver à la porte son indépendance architectonique 
et son caractère particulier. 

Ce modèle de porte, aussi sobre de lignes que simple de com- 
posilion, : se retrouve dans tous les édifices civils, funéraires et 
religieux : dans les maisons, les portes étaient généralement très 
petites *, tandis que dans les tombeaux, elles ont au moins la 

I. Ils employaient déjà antérieurement la pierre, même la plus dure, pour la 
fabrication des vases ainsi que pour des sculptures en ronde-bosse et: des stèles. 
La question de l'extraction des blocs et de la taille ne dut donc pas étre pour 
eux une grande difficulté. . 

2. Règne de Kha-Sekhemouï (II* ay) : Que, Hieraconpolis, pl. 1. C'est 
. du même règne que date la première construction en maçonnerie, la chambre 
centrale du tombeau royal (voir plus haut, p. 29. 

- 8. Penror-Cniriez, Ilist. de l'Art dans l'Antiquité, E, p. 608-614. 
4. Tell et Amarna, par exemple, les pories sont sensiblement plus basses 

qu'un homme de petile taille (WoLrer, dans Journal of egyptian Archaeology, VIII, 
pl. x1}. D'après les peintures des tombeaux, il semble cependant que les porles 
des maisons avaient généralement la taille d'un homme, et qu’on pouvait les * 
franchir sans se baisser. .
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Fig. 61. — Porte cn granit à Deir el Bahari (d'après Jéquien, Temples memphites 
XXXVU). ct thébains, pl. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE, I.
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hauteur d’un homme debout ; dans les temples, elles sont beau- 

coup plus élevées, de manière à correspondre comme propor- 

tions aux salles auxquelles elles donnent accès. - toi 

Aux débuts de l'architecture de pierre, dans les monu- 
ments construits en blocs de très grandes dimensions, on chercha 
à incorporer les portes dans la-maçonnerie même, en remplaçant 
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Fig. 62. — Porte exlérieure de la cour, au temple de Medinet Habou 
(d’après Jéguren, Temples ramessides et saïtes, pl. 1}. 

NS 

les montants par de simples retours des murs à angle droit, le 
bloc de l’assise supérieure formant linteau, sans aucune saillie . 
Ce système ne donna sans doute pas pleine satisfaction, car l’on 

1. Navne, ibid, I, pl. xx ; HôLscuer, Das Grabdenkmal der Kônigs Chephren, 
pl. 15. I] en est de même dans beaucoup de maslabas (p. ex. CaranT, Art égyptien, 
1, Archilecture, pl. xxv).
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‘ 

revint rapidement à l’ancien principe de la porte indépendante 
du mur!. 

De même que dans les bâtiments en briques les portes étaient en 
pierre, c’est-à-dire en une matière plus résistante, de même aussi 
on employa souvent dans les édifices en grès ou en calcaire des 
matériaux plus solides ct plus précieux, tels que le granit, pour 
les encadrements des portes’. Le plus souvent cependant, la 
pierre utilisée à cet effet est la même que celle du mur voisin. 

Le linteau est toujours formé d’un seul bloc dont la longueur 
correspond à celle du chambranle ; son épaisseur est égale à celle: 
des montants, sa hauteur à peine supérieure à la largeur de ces 
derniers ; il peut être légèrement rctaillé sur sa face inférieure 
de manière à former aux deux extrémités des saillies qui repo- 
sent sur les montants et ont exactement la même dimension que 
ces derniers °. 

Les montanis qui devraient aussi, en principe, être mono- 
lithes, sont en réalité le plus souvent faits de deux ou trois 
blocs superposés, surtout quand la porte est haute“ : ces blocs 
peuvent présenter un décrochement sur un des côtés, de manière 
à micux assurer la liaison de la porte avec le mur adjacent. 
Quand ce mur est incliné en talus, ce qui est le cas dans presque 
toutes les façades, les montants de la porte ne sont pas verti- 
caux, mais présentent un fruit correspondant à celui du mur. 

En arrière du cadre de la porte se trouve un ébrasement où 
vient se loger le battant ouvert. Ce vantail, simple ou double, 
suivant l'importance et la largeur de la porte, était fait en 
planches jointives, placées verticalement, et renforcé à l’inté- 
rieur par une série de fortes iraverses horizontales‘ : il se 

1. Des porles faisant partie intégrante du mur se retrouvent cependant au 
Nouvel Empire, non pas en façade, mais dans des intérieurs, comme certaines 
portcs du temple de Medinct Habou, qui s'ouvraient dans le palais attenant, 
construit en matériaux légers et aujourd’hui disparu (J. A. D. II, pl, L). 

2. Par exemple à Deir el Bahari (J. A. D. TI, pl. xxxvur) et au temple de 
Ramsès II à Abydos (Murray, Ancient Egypt, IT, p. 137, ete. . 

3. Par exemple Boncmanor, Grabdenl:mal des Kônigs Sahu-Re, I, p. 52. 
“4, Avec l'ère des monuments cultuels de très grandes dimensions, qui commence 
sous la XVIII* dynastie, on dut abandonner les principes très anciens qui régis- 
saient certains éléments de l'architecture : les Supports, colonnes et piliers, 
étaient auparavant des monolilhes en pierre dure, comme les montants des 
portes, et dès lors ils sont construits en blocs appareillés de calcaire ou de grès. 

5. Ces porles sont parfois fisurées dans la niche des fausses-porles de l'Ancien 
Empire, mais on a en général omis, dans la publication, de figurer ce délail.
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fermait au moyen d'un ou de deux verrous, également en bois, 
qui, grâce à un système spécial, pouvaient être manœuvrés 

” du dehors aussi bien que du dedans *. Il tournait sur un pivot 
qui venait se placer, en haut dans un trou pratiqué dans le 
Jinteau, en bas dans une crapaudine ; celle-ci était primitive- 

_ ° ment creusée dans 
; - .un bloc de pierre 

LL __158—-- LZ 7 ” dure encasiré à 
1 même le dallage *, 

mais on préférait 

en général instal- 

ler sous la porte 
Z un grand seuil de 

granit sur lequel 

reposent non seu- 

lement les van- 

taux, mais aussi 

      

    

Fig. 63. — Seuil de porie en granit (d’après GauTrer- 
Jiouien, Mémoire sur les fouilles de Licht, p. 2% les montants du 

. chambranle,ct 
qui les dépasse en avant et en arrière, sans tontefois faire saillie 
sur le reste du dallage ?, | 

$ II. — PorrEs MONUMENTALES. 

Du moment où une porte occupe, en principe, toute l’épais- 
seur du mur dans lequel elle est pratiquée, elle peut avoir 
parfois une assez grande profondeur, tout particulièrement 
quand elle se trouve placée entre les deux tours d’un pylône *. 
Dans ce cas, elle est toujours double, c’est-à-dire qu’elle com- 

Voir une représentalion de même ordre dans Iürscuer, Das Grabdenk:mal des 
Kônigs Chephren, p. 19, et une porte de naos dans Nawiie, Deir cl Bahari, 
pl. xxx. . 

1. Warixsox, Manners and Customs (édit. de 1847), II; p. 108-114 ; vox Disexc,- 
Mastabu des Gem-ni-Kai, I, pl. 1; Knexken-Snären, Zeitschrift für ägyplisehe Sprache, XLIII, p. 60. Pour le système de verrous encastrés dans le chambranle : Hôrscuer, Das Grabdenlk:mal der Kônigs Chephren, p. 41, pl. xt ; Boncuanot, Das : 
Grabdenkmal des .Kônigs Sahu-Re, I, p. 38. 

2. Hôrscnen, loc. eïl., p. 41. 

8. Par exemple Gaurien-JéquiEn, Mémoire sur les fouilles de Licht, p. 21. 
. 4.9. A. D., I, pl. xxx (Louxor), xzvur (Medinet Habou), Lx, txvir, Lxxmt {Ka- mak), uxxiv (Medinet Habou),
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porte deux chambranles de même grandeur placés dos à dos, 
l’un vers l'extérieur, l'autre vers l’intérieur du temple, ct 

  
      = Re. = RE 

7 
4 F4 

HR Fig. 61. — Porte du grand pylône de Medinet Habou . 

  

séparés par une sorte de chambrette, simple élargissement cor- 
respondant à l’ébrasement des portes ordinaires. Seule la demi-
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porte extérieure était munie de vantaux qui, une fois ouverts, 
venaient se loger dans l’élargissement et n'étaient ainsi pas 
visibles du dehors. En réalité, il s’agit donc de deux portes 
indépendantes, dont chacune est pourvue d’un seuil, de deux 
montants et d’un linteau ; la chambrette intermédiaire a un dal- 
lage du type courant et un plafond composé de grandes dalles 
juxtaposées. Les parois extérieures des montants de la porte, légè- 
rement en saillie sur les murailles des pylônes, ont la même 
inclinaison que celles-ci, c'est-à-dire un fruit très prononcé ; 
par contre, le retrait qui délimite ces montants à l’intérieur, 
et où viennent s'appliquer les vantaux de Ja porte, est absolu- 
ment vertical. 

Ces portes de pylônes, proportionnées au rôle qu’elles jouent 
dans l'édifice, sont de très grandes dimensions ; comme elles 
ne sont pas percées dans une muraille, mais qu’elles forment 
le lien entre deux corps de bâtiment, leur partie supérieure est 
entièrement dégagée, aussi les Egyptiens leur imposaient-ils le 
couronnement classique des murs extéricurs, la corniche à gorge, 
qui se pose sur le linteau, et qui a la même hauteur, à peu de 
chose près, que ce linteau. Cette corniche se place, d’une façon 
générale,. sur toutes les portes dont le linteau est, pour une 
raison ou pour une autre, à l'air libre : il arrive même souvent 
que, dans un but décoratif, elle se trouve également sur des portes 
cncasirées dans un mur. Ceci est surtout le cas aux basses épo- 
ques, dans les temples. 

Les propylons, comme les appelait Champollion, sont des portes 
colossales pratiquées dans les longues murailles de briques qui 
servent d'enceinte aux temples * ; ils ont un caractère plus orne- 
mental que défensif et sont en général placés en avant des pylônes, 
dans l’axe du temple. Leur disposition est la même que celle des 
portes des pylônes : double chambranle avec ébrasement inté- 
rieur, montants {rès légèrement inclinés suivant le talus du mur 
de briques adjacent, plafond arrivant à la hauteur du chemin de 

1. Ces murailles ayant en général disparu, les portes en picrres restent isolées 
et preunent ainsi un aspect colossal qui fait grande impression sur les voyageurs, 
alors qu'autrefois, comme elles ne dépassaïent pas le niveau des murs, leur 
effet devait étre beaucoup moindre. On peut s’en rendre comple dans les cas très 
rares où la muraille élait en pierre ct où elle est conservée sur toute sa hauteur, 
comme à Medinct ITabou (JT. A. D., II, pl. x).
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ronde.de la muraille et surmonté du linteau et de la corniche à 
gorge. Les parois, en blocs de forle taille, sont couvertes de 
tableaux et d'ornementations. 

Ces portes monumentales datent toutes de basse époque *, mais 
elles ont leur prototype dans les entrées de jardins des propriétés 
particulières, ‘souvent représentées dans les tabléaux du Nouvel 
Empire ; ici, au lieu d'une simple porte, nous avons un petit 
pavillon à base rectangulaire,.aux murs en talus surmontés d’une 
corniche, et percé d’une porte ? ; c'est un, pylône en miniature, 
à un seul corps, qui domine de beaucoup le niveau de la muraille 
d’enccinte ; à l’époque des rois hérétiques, ces pavillons sont 
remplacés par de véritables petits pylônes à deux corps *. 

Le 

$ III. — Ponres À LINTEAU BRISÉ. 

IT arrive qu’une porte se trouve placée entre deux colonnes : 
c’est le cas dans les péristyles et pronaos, soil à l’époque rames- 
side , soit surlout pendant la période gréco-romaine *, quand Ja 
façade n’est clôturée que par des dalles ou des murs d’entrecolon- 
nement. Si l'encadrement de la porte était là ce qu’il est d’habi- 
tude, le linteau formerait une masse horizontale coupant le vide 
d’une façon peu agréable à l'œil, une fois que les battants de la 
porle sont ouverts. Les architectes égyptiens remédient à cet 
inconvénient en supprimant presque entièrement le linteau et la 
gorge dont ils ne laissent que les deux amorces, sous la forme de 
retours d’angles suffisants pour encastrer la crapaudine de métal 
ou de pierre dure dans laquelle devait tourner le tourillon supé- : 
ricur du pivot de la porte. 

Les plus anciens exemples de ce genre très spécial de cham- 
branle datent de la fin de la XVII dynastie ; on les trouve non 

1.3. À. D., IN, pl. vi, vu, ix, Lxv, Lxxt. La seule de ces enlrées d'époque anté- rieure que nous connaïssions, le pavillon de Medinet Habou, est d'un type absolument différent (J. A. D., LU, pl. xzv-xivn). I] est possible que Ja grande porte de Bubaslis (Navuize, The Festival Ilall of Osorkon) ait été placée dans un mur d'enceinte plutôt qu'entre les deux lours d'un pylône. ‘ 2. Pennor-Criez, Jlist. de l'Art dans l'Antiquité, I, p. 482 : Masrero, Archéo- “logie égyptienne, p. 16. . 
3. Davies, Rock Tombs of El Amarna, I, pl. xxxvr, xxxH). 
4. J. A. D,, IH, pl. Lvin {le linteau a disparu). 
5. J. À. D. II, pl. x, AU, XIV, XXV, XXXYHI, LXI, LXXIL
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seulement dans les colonnades', mais aussi dans le Kiosque 
royal”, et d’une façon générale chaque fois qu'il s’agit de portes 
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Fig. 67. — Porte à linieau brisé à Medinct Hobou (d'après J. A. D., 
‘ I, pl 1x), 

à deux vantaux un peu larges : c'était le cas en particulier dans 

1, Davies, Rock: Tombs of El Amarna, VI, pl. xiv (voir plus bas, notre fig. 140). 
Le haut du jambage est cassé, de sorte qu'il ne reste que l'amorce du linleau 
brisé. 
- 2, Ibid., I, pl. vu ; I, pl. x, xxx ; LU, pl. xvn ; VE, pl. xix, xxx. Les kios- 
ques d'époque ptolémaïque présentent aussi la même disposition.
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“les portes des pylônes! et grâce à cette disposition, l’avenue 
centrale du temple était entièrement découverte, et la perspective 
n’était coupée par aucune masse horizontale. Même dans les pro- 
priétés particulières de l’époque, le petit pavillon d'entrée est 
remplacé par un pylône de dimensions modestes, avec porte à 
linteau brisé ?. 

© $ IV. — DéconarTiox DES PORTES. 

x Le chambranle des portes présente à l'extérieur des surfaces 
régulières et planes qui se prêtent admirablement à être décorées 
d'inscriptions ou de représentations figurées. C’est sur ces cham- 
branles que, dans les édifices civils, les Egyptiens inscrivaient en _ 
gros caraclères les noms ct titres du propriétaire de la maison *. 

Il en est de même dans l'architecture funéraire : Ja plupart des 
portes extéricures des tombeaux sont couvertes d'inscriptions, en 
lignes horizontales sur le linteau, en colonnes verticales sur les 
montants, qui nous donnent les noms et les qualités du défunt : 
parfois aussi l’image de ce dernier est représentée au-dessous. en 
pied. À partir du Nouvel Empire, les inscriptions sont quelquefois 
remplacées par des tableaux. | 

Par leurs dimensions, les portes des temples se prèlent mieux 
encore à l’ornementation ; les unes, les plus petites, ne porlent 
que des inscriptions en grands hiéroglyphes, soigneusement équi- 
librés de manière à former un ensemble décoratif ; les autres, 
plus larges, sont couvertes de tableaux superposés, représentant 
des scènes de culte ou d’offrandes, surtout quand il s'agit des 
gigantesques portes de pylônes où de murs d’enceinte *. 

4. Ibid., I, pl. xn, xxvur : II, pl. x, xvur ; LIT, Pl. vurext, xxx : IV, pl vrvn, 
xvus ; voir notre fig. 87. À partir de la XIX* dynaslie, les portes des pylônes ont 
toujours le linteau entier {voir ci-dessus, p. 116. 
2. Ibid., I, pl, xxvr, xxx 3 IV, pl. xxxvi 
8. Les exemples en ‘sont exlrémement rares : on en retrouve cependant à Tell 

el Amarna (Woorey, dans é ournal of egyptian Archacology, VIT, p. 61. 
4. Par exemple la porle d'Amenophis I à Karnak, celle d'Apriès à Memphia 

(Pere, The Palace of Apries), et surlout celle d'Osorkon II à Bubastis (Navnre. 
The Festival Iall of Osorlcon). On ne sait si cette dernière porie sppartenait à un 
pylône ou à un mur d'enceinte ; dans la reconstitution (ibid., pl. I), le linteau et 
la gorge, aujourd’hui disparus, sont beaucoup lrop minces par rapport aux 
montants.
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Lorsque le linieau est surmonté d’une corniche à gorge, un 
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Fig. 68. — Montant de porte au temple de Denderah (d’après Jiquien, 
. : Temples plolémaïques et romains, pl. 11x). 

disque solaire en haut-relicf se. plaçait au milieu de celle-ci, 
étendant ses longues ailes par-dessus la décoration usuelle en
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nervures de palmes et assurant ainsi à l'édifice la protection du 
dieu dont il est le sym- 

bole. Des théories de 

vautours aux ailes 

* éployées ornent les pla- 
fonds” des portes des 
pylônes ou des « pro- 
pylons »!, 

  

£ V. — Fausses-rontes.   
La tombe égyptienne, 

domicile du mort, se 

compose de deux parties 

bicn distinctes : l’une, 

souterraine, où Ja mo- 

mic est emmurée, est Ie 

vérilable tombeau: lPau- 

ire est accessible aux 

vivants et Ja série de 
ses chambres générale. 
ment ornées de tableaux 
de toute sorie, est l’i- 
mage du domaine ter- 
restre du défunt. - Pour’ 
meltre en communica- 

tion ccs deux étages et 
donner à l'esprit du 
mort la possibilité de 
jouir des offrandes réel- 
les ou figurées qu’on 
lui consacrait, un simu- 
lacre de porte suffisait, 
une fausse-porte, sui- 
ant le terme archéolo- 
gique courant. Cette 

        
      
      

Fig. 61. — Sièle fausse-porte au Musée 
du Caire. 

1. Descriplion de l'Egypte, Antiquités, IT, pl. L
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‘ 
dalle sculptée est le point central de la tombe de l'Ancien 
Empire, . . . 

Ces fausses-portes, extrêmement nombreuses, sont toutes du 
même type, et leurs variantes sont d'importance secondaire. Mal- 
gré les inscriptions qui en couvrent toutes les surfaces apparentes, 
les lignes architecturales sont parfaitement visibles, et l’on recon- 
naît à première vue qu'il s’agit là d'une stylisation des portes du 
modèle courant de l’époque, ou plutôt de tout le pan de muraille : 
dans lequel était percée la porte d’une maison. - 

. La baie d’une fausse-porte est remplacée par une dalle de pierre 
sur laquelle se trouve, soit l'image du mort en bas-relief ? ou en 
ronde bosse *, soit une représentation de la porte en bois à deux 
vantaux, avec ses traverses et ses verroux #, soit encore des inscrip- 
tions, où même une surface unie, ce qui est le cas le plus fréquent. 
Cette figuration de porte est généralement très réduite dans le 
sens de la largeur, de manière à laisser plus de place aux mon- 
tants qui portent les inscriptions.;: au-dessus d’elle est toujours 
placé, horizontalement, un gros tambour cylindrique, sans doute 
l'image d’un store enroulé, d’une portière qui, dans les portes 
des maisons, devait servir à masquer la baie lorsque les battants 
de Ja porte de bois étaient ouverts, et qui est peut-être une rémi- 
niscence d’un très ancien mode de fermeture, analogue à celui 
des tentes. | 

°. Les montants sont semblables à ceux des portes étudiées plus 
haut, c’est-à-dire à faces planes et couvertes d'inscriptions ‘ ; il en 
est de même pour le linteau. Au-dessus de ce dernier, dans un 
retrait rectangulaire, se trouve le « tableau », -la figuration, en: 
bas-relief ou en creux, du-mort assis devant sa table à manger‘, 
tableau qui est comme un aperçu de l’intérieur de la tombe, au 

1. Maspeno, Guide du Visiteur au Musée du Caire (1912), p. 12-24 ; von Bissixc, 
Denkmäler ägypt. Seulpiur, texte correspondant aux pl. x1v-xvir : van GExxer- 
JéquiEr, Le tissage aux cartons dans l'ane. Egypte, p. 23, etc. 

2. Gansraxe, The third ég. Dynasty, pl. xxix (fausse-porte en bois, la plus an- 
cienne connue) ; Lepsius, Denkimäler, IF, pl. m, elc. 

3. Par exemple Masreno, Musée Egyptien, I, pl. xxiv : Murray, Saggara Mas- 
tabas, I, pl. xix. 7 - 

4. Davies, Deir el Gebrawi, II, pl. x1. . 
© 5. Parfois il semble y avoir d'autres montants à côté des premiers, .mais légè- 
rement en retrait ; il s’agit simplement ici d'un effet de la perspective égyptienne, 

: Je redressement sur le même plan des faces lalérales des montants. 
6. Ce relief peut étre remplacé par un buste représentant le défunt (Caranr, 

Une rue de lombeaur, pl. xcrv). .
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moyen d’une fenêtre placée sur la porte, et plus large que celle-ci 
de toute l'épaisseur des montants !, L'ensemble, comprenant la 
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Fig. %0. — Fausse-porle surmontée d'une fenêtre gril- 
lagée (d'après Navue, The elecenth. dyn. Temple at 
Deir el Bahari, Il, pl. x). 

porte et la fenêtre, est entouré d'un nouvel encadrement rectangu- 
laire, qui est constitué aussi par deux montants droits et un 

1. Jéquien, dans Recucil de Travaur, XXXIE, p. 109.
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linteau ; le tout peut encore être bordé d’un tore en saillie et 
surmonté d’une corniche à gorge’, de façon à se détacher de 
façon bien nette sur le mur adjacent. 

Nous avons là sans aucun doute l’image de la disposition ordi- 
naire d’une partie de la façade des maisons de l'Ancien 
Empire. Aucune de ces maisons n'a été conservée, mais nous 
-4vons un exemple de ce genre d'entrée dans un des tombeaux 
d’Assouan, où la porte, placée dans un retrait, est aussi surmoniée 
d’une grande fenêtre rectangulaire *, - | 

Dans quelques monuments royaux du Moyen et du Nouvel 
Empire, on voit paraître un autre type de fausse-porte, plus orne- 
menté ct probablement aussi plus récent que l’autre * : le retrait 
qui figure la baie est divisé dans sa hauteur en deux parties iné- 
gales dont l'inférieure est recoupée verticalement par un mon- 
tant : il ÿ a donc ici deux portes simples au lieu d’une porte à 
deux vantaux. La fenêtre placée au-dessus est délimitée par un: 
cintre et représentée non plus ouverte, mais masquée par un pan- 
neau formé de découpures plus où moins compliquées, analogues 
aux moucharabiehs modernes. 

Des portes-fenêtres du même genre, mais dont la partie supé- 
rieure est divisée en carreaux Par des traverses horizontales et 
verticales, sont figurées dans une tombe du Moyen Empire #. II y. 
a donc lieu de croire que c'était, à cette époque, le modèle cou- 
rant pour les édifices civils. | 

1. Par exemple Masreno, Musée Egyplien, T, pl, xx : cf. vox Bissixc, Denk- méler ägypt. Sculptur, pl. xvu, et texle. = 
2. Maspeno, Archéol. égypt., p. 111. Dans ‘Quelques maslabas, on voit une dis- position analogue, avec deux biliers en avant du retrait, mais la fenêtre est bouchée par une dalle (ManertE; Les Mastabas de l'Ancien Empire, p. 31. 
8. Navi, The XIth dyr., Temple at Deir cl Bahari, I, plxiw, xv, xix; Caranrt, Le temple de Seti.I à Abydos, pl. xvt, xvir. 
4. Pere, Iilahun, Kahun, Gurob, pl. xvr : on retrouve le même {ype sous la XVIIIe dynastie : Mackayr, dans Ancient Egypt, IN, p. 170. ‘



CHAPITRE IV 

LES FENÊTRES 

SomManE : I. Fenêtres des maisons. — II. Fenêtres des temples. 

$ IT. — FENÈTRES DES MAISONS. 

Pour les Orientaux, aujourd’hui encore, la maison est un lieu 

de repos beaucoup plus qu’un endroit où l’on travaille ; on s'y: 

réfugie contre les grandes chaleurs du dehors et l’on cherche par 

conséquent à y faire régner la fraîcheur plutôt que la lumière qui 

apporte toujours avec elle une élévation de température. Il en était 

de même chez les anciens Egyptiens, où le travail, même le travail 

de bureau, se faisait en plein air sous des galeries ou des auvents 

soutenus par des colonneites !, et il n’y a pas lieu de s’étonner 

si nous retrouvons dans leurs habitations des dispositions ana- 

logues à celles des maisons modernes sur les bords du Nil, où 

l'éclairage est toujours subordonné à l’aération. 
Il faut pour cela que les baies pratiquées dans les murs d'une 

maison soient disposées de manière à permettre d'établir des cou: 
ranis d’air et à pouvoir se fermer hermétiquement du côté où 
frappe le soleil : le souci de capter les moindres souffles frais a 
fait inventer aux Egyptiens le système du moulqouf *, sorte de 
manche à air qui se dresse sur les terrasses et qui consiste en une 

1. Les nombreuses représentations des tombeaux ne laissent aucun doute à cet 
égard ; p. ex. Enmax-Raxke, Aegypten und aegyptisches Leben, p. 106 : NewBenny, 
The Life of Rekhmara, p. 23: Wneszexen, Atlas zur altäg, Kulturgeschichte, 
pl. Lxxut-Lxxtv et plus bas, notre fig. 123. : ° 

2. Laxe, An Account on the Manners and Customs of the modern Egyptians 
&* édit, p. 19). Un exemple ancien au tombeau d'Amenheb : WiLrixsoN, AMfanners 
and Customs of the ancient Egyptians (édit. de 1847), II, pl. cxxt}, et notre fig. 71. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE. — I. g
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dalle sculptée est le point central de la tombe de l'Ancien 
Empire ?, | . 

- Ces fausses-portes, extrèmement nombreuses, sont toutes du 
même type, et leurs variantes sont d'importance secondaire. Mal- 
gré les inscriptions qui en couvrent toutes les surfaces apparentes, 
les lignes architecturales sont parfaitement visibles, et l’on recon- 
-naît à première vue qu'il s’agit là d’une stylisation des portes du 
modèle courant de l’époque, ou plutôt de tout le pan de muraille - 
dans lequel était percée la porte d’une maison. ; - 

. La baic d'une fausse-porte est remplacée par une dalle de pierre : 
sur laquelle se trouve, soit l’image du mort en bas-relief ? ou en, 
ronde bosse *, soit une représentation de la porte en bois à deux 
vantaux, avec ses traverses et ses verroux #, soit encore des inscrip- 
tions, ou même une surface unie, ce qui est le cas le plus fréquent. 
Cette figuration de porte est généralement très réduite dans Je 
sens de la largeur, de manière à laisser plus de place aux mon- 
tanis qui portent les inscriptions.; au-dessus d’elle est toujours 
placé, horizontalement, un gros tambour cylindrique, sans doute 
l’image d’un store enroulé, d’une portière qui, dans les portes 
des maisons, devait servir à masquer Ja baie lorsque les battants 
de Ja porte de bois étaient ouverts, et qui est peut-être une rémi- 
niscence d’un très ancien mode de fermeture, analogue à celui 
des tentes. | 

s ‘. Les montants sont semblables à ceux des portes étudiées plus 
haut, c’est-à-dire à faces planes et couvertes d'inscriptions * ; il en 
est de même pour le linteau. Au-dessus de ce dernier, dans un 
retrait rectangulaire, se trouve le « tableau »,-la figuration, en 
bas-relief ou en creux, du-mort assis devant sa table à manger ‘, 

. tableau qui est comme un aperçu de l’intérieur de la tombe, au 

1. Masrero, Guide du Visiteur au Musée du Caire (1912), p. 12-21 ; von Bissixe, 
Denflimäler aägypt. Sculptur, texte correspondant aux pl. xiv-xvir : van GExxer- 
JéquiEr, Le tissage aux cartons dans l’anc. Egypte, p. %5, etc. 

2. Gansraxc, The third ég. Dynasty, pl. xxx (fausse-porte en bois, la plus an- 
cienne connue) ; Lepsius, Denlimäler, II, pl. nr, etc. 

3. Par exemple Masreno, Musée Egyptien, Æ, pl. xxiv ; Monnar, Saqqgara Mas- 
tabas, I, pl. xix. 7 : 

4 Davies, Deir el Gebrawi, Il, pl. xr. . ‘ 
_$ Parfois il semble y avoir d'autres montanis à côté des premiers, mais légè- 
rement en relrait ; il s’agit simplement ici d’un effet de Ja perspective égyptienne, 

* Je redressement sur le même plan des faces lalérales des montants. 
6. Ce relief peut étre remplacé par un buste représentant le défunt (Capanr, 

Une rue de lombeaur, pl. xcrv). | .



LES PORTES 127 

moyen d’une fenêtre placée sur la porte, et plus large que celle-ci 
de toute l'épaisseur des montants. L'ensemble, comprenant la 

  

  

  

  

        

  

  

  

    

  
  

  

                      

Fig. 70. — Fausse-porte surmontée d'une fenétre gril- 
lagée (d'après Navur, The elecenth. dyn. Temple at 
Deir el Bahari, II, pl. xiv). 

porte et la fenêtre, est entouré d’un nouvel encadrement rectangu- 

laire, qui est constitué aussi par deux montants droits et un 

1. Jéquier, dans Recueil de Travaux, XXXII, p. 169.
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linteau ; le tout peut encore être bordé d’un tore en saillie. et 
surmonté d’une corniche à gorge”, de façon à se détacher de 
façon bien nette sur le mur adjacent. | 

Nous avons là sans aucun doute l’image de la disposition ordi- 
naire d’une partie de la façade des maisons de l’Ancien 
Empire, Aucune de ces maisons n’a été conservée, mais nous 
.avons un exemple de ce genre d’entrée dans un des tombeaux 
d’Assouan, où la porte, placée dans un retrait, est aussi surmontée 
d’une grande fenêtre rectangulaire *?, | 

Dans quelques monuments royaux du Moyen et du Nouvel 
Empire, on voit paraître un autre type de fausse-porle, plus orne- 
menté ct probablement aussi plus récent que l’autre * : le retrait 
qui figure la baie est divisé dans sa hauteur en deux parties iné- 
gales dont l'inférieure est recoupée verticalement par un mon- 
tant : il ÿ a donc ici deux portes simples au lieu d’une porte à 
deux vantaux. La fenêtre placée au-dessus est délimitée par un: 
cintre et représentée non plus ouverte, mais masquée par un pan- 
neau formé de découpures plus où moins compliquées, analogues 
aux moucharabichs modernes. 

Des portes-fenêtres du même genre, mais dont la partie supé- 
rieurc est divisée en carreaux par des traverses horizontales et 
verticales, sont figurées dans une tombe du Moyen Empire #. I y 
a donc lieu de croire que c'était, à cette époque, le modèle cou- 
rant pour les édifices civils. | 

1. Par exemple Masreno, Musée Egyptien, I, pl. xxit : cf, vox Bissixc, Denk:- mäler ägypt. Seulptur, pl. xvu, et texie. ‘ 
2. Maspero, Archéol. égypt., p. 1Âf. Dans ‘Quelques masfabas, on voit une dis- position analogue, avec deux piliers en avant du retrait, mais la fenétre est bouchée par une dalle (Manterte, Les Mastabas de l'Ancien Empire, p. 31). 3. Navie, The XIth dyn., Temple at Deir el Bahari, II, plxiv, XV, XIX; Cararrt, Le temple de Seti.I à Abydos, pl. xvi, XVIL, 
4 Dern, Ilahun, Kahun, Gurob, pl. xvr : on retrouve le même {ype sous la XVIII" dynastie : Mackay, dans Ancient Egypt, IL, p. 170. ‘



CHAPITRE IV 

LES FENÊTRES 

SOMMAIRE : I. Fenêtres des maisons. — II. Fenêtres des temples. 

$ I, — Fexèrres Des Malsows. 

Pour les Orientaux, aujourd'hui encore, la maison est un lieu 
de repos beaucoup plus qu'un endroit où l’on travaille ; on S'y" 
réfugie contre les grandes chaleurs du dehors et l'on cherche par 
conséquent à y faire régner la fraîcheur plutôt que la lumière qui 
apporte toujours avec elle une élévation de température. Il en était 
de même chez les anciens Egyptiens, où le travail, même le travail 
de bureau, se faisait en plein air sous des galeries ou des auvents 
soutenus par des colonnettes !, et il n’y a pas lieu de s'étonner 
si nous retrouvons dans leurs habitations des dispositions ana- 
logues à celles des maisons modernes sur les bords du Nil, où 
l'éclairage est toujours subordonné à l’aération. 

I faut pour cela que les baies pratiquées dans les murs d'une 
maison soient disposées de manière à permettre d'établir des cou: 
rants d’air et à pouvoir se fermer hermétiquement du côté où 
frappe le soleil : le souci de capter les moindres souffles frais a 
fait inventer aux Egyptiens le système du moulqouf *, sorte de 
manche à air qui se dresse sur les terrasses et qui consiste en une 

1. Les nombreuses représentations des tombeaux ne laissent aucun doute à cet 
égard ; p. ex. Enwax-Raxxe, Aegypten und aegyptisches Leben, p. 106 ;: Newpenny, 
The Life of Rekhmara, p. 23; Wneszixsri, Aflas zur altäg, Kulturgeschichte, 
pl. zxxin-txxt et plus bas, notre fig. 123, ° ‘ 

2. Laxe, An Account on the Manners and Customs of the modern Egyptians 
(G* édit., p. 19). Un exemple ancien au tombeau d'Amenheb : VViLxiNsoN, Manners 
and Customs of the ancient Egyptians (édit, de 1847), LT, pl. cxxi}, et notre fig. 71. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE, — I. 9
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large ouverture orientée du côté du Nord et abritée par un appen- 
tis de forme triangulaire. 

Dans les huttes tout à fait primitives, l'éclairage se faisait au 
moyen de la porte seule. Nous avons vu plus haut des systèmes 
de porles-fenêtres ou plutôt de fenêtres surmontani la porte 

d'entrée : ces baies 
pouvaient suffire pour 

donner de la lumière 
dans les maisons du 

type ancien, tel qu'il 
nous est connu par les 

sarcophages de la IV® 

dynastie, maisons qui 

devaient être de petites 

dimensions et peut- 

être même ne conte- 

naïent qu’une seule 
pièce *, 

  

  

    
  

Pour le Moyen Em- 
pire, les modèles de 

maisons en terre-cuilte, 

dits « maisons d'à- 

mes »* ne nous don- 

Fig. 71. — Maison du Nouvel Empire nent que très peu de 
(d'après un croquis de l'auteur). détails ; nous ÿ cons- 

_ tatons seulement la 
présence de petites fenètres rectangulaires, dont l’appui et le lin- 
teau font saillie sur la muraille, tandis que les montants ne sont 
Pas apparents, el qui parfois sont pourvues d’un grillage * ; sur la 
terrasse, par contre, on voit toujours les ouvertures béantes des 
prises d'air. . 

Une peinture tombale, assez grossière #, représente une façade 
percée de grandes fenêtres d’un type analogue à celui des pories- 
fenêtres, avec volets pleins dans la partie inférieure, et au-dessus, 
une impose cintrée munie d’un grillage. 

  

        
  

1. Jéquier, dans Recueil de Travaux, XL, p. 53 (cf. notre fig. 48). 
2. « Soulhouses » : PETRIE, Gizeh and Rifeh, p. 14 à 20 et pl. xv à xxu. 
3. Wneszixsui, Atlas zur altäg, Kullurgeschichle, pl. xLvin, texte. 
4. PETRE, Il lahun, Kahun, Gurcb, pl. xvi.
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Les maisons du Nouvel Empire, telles qu'elles sont représentées 

dans les tombeaux, montrent des façades nues, aux fenêtres petites 

et généralement peu nombreuses, correspondant à plusieurs éta- 

es ? ; la forme de ces fenêtres est rectangulaire, y appui et le lin- 

{eau sont bien apparents et 

la baie est presque toujours 

remplie par un dessin plus 
ou moins régulier qui repré- 

sente soit une grille en lattes 

de bois, soit simplement une 
nalte suspendue. Le grillage 

peut également êlre en pier- 

re, avec des jours verticaux 

taillés dans une dalle peu 

épaisse ?, 

Le seul édifice parvenu 

jusqu’à nous à peu près in- 

tact et qui ne soit de 

nature ni religieuse ni fu- 

néraire, est le pavillon d’ac- 

cès au temple de Medinet 

Habou, adaptation d'un 
modèle de forleresse syrien- 

ne, aux fins de servir d’ha- 

bitation aussi bien que de 

porche monumental. Ce pa- 

villon présente dans les. ét1- . . 
ges supérieurs une série de Fes Jours qe fenétre en pierre 

près Journal of Egyplian Ar 

fenêtres de diverses gran- chacology VIIL, ‘pl. 1x). 

deurs, à encadrement légè- 

rement en saillie ; ces fenêtres étaient munies à l’intérieur de 

volets et au dehors d’une grille en bois appliquée de l'extérieur 

et fixée au moyen de verrous de métal *. 

1. Wreszixski, op. cit, pl. xLvin, 1x. CuaupoitioN, Monuments de l'Eg. 
pl crxxiv. La première de ces peintures, reproduites sur notre.fig. 71, est aujour- 

d'hui très delériorée ; les ferèlres sont reconsliluées d'après mes propres relevés 

sur l'original, et la copie ‘de WVixixsox, Manners and Customs, II, p. 121 (éd. de 
1S17. 

2. Worzey, dans Journal of egyptian Archaeol., VIII, pl. 1x. 

3. Hôrscner, Das hohe Tor con Medinet Habu, p. 40441 ; J, A. D., Il, pl. xivr 

xtvi. Plusieurs des grandes baics de cet édifice, qui ont souvent été considérées 
comme des fenètres (Pernor-Cnipiez, Hist. de l'Art dans l'Antiquité, I, p. Gl4\, 

sont en réalilé des portes s’ouvrant sur des chambres aujourd'hui détruites. 
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x 

$ IT. — Fexèrnes pes TEMPLES, 

‘Le même principe est en usage dans les temples aussi bien que dans les maisons : éviter Ja trop vive lumière dans les inté- rieurs et chercher plutôt une pénombre qui non seulement donne de la fraîcheur, mais qui favorise aussi dans Jes sanctuaires l'impression de mystère si nécessaire à un culte intime et solennel. - 
Seules les parties des temples accessibles aux foules et destinées aux grandes cérémonies publiques reçoivent la lumière en plein : les cours avec leurs portiques à colonnes, les pronaos dont une façade entière est ouverte, et enfin Îles vastes salles hypostyles où la disposition est très particulière. . 
Les quatre murs qui entourent ces salles n’ont aucune fenêtre 

sur l’extéricur, et les portes, malgré leurs dimensions, ne pou- 
vaient donner une lumière suffisante que dans une portion très “restreinte de ces forêts de colonnes ; par contre la travée centrale 
étant surélevée, les toitures sont à deux niveaux différents, et'il suffisait d’ajourer le mur qui réunit les deux plafonds pour obte- 
nir un éclairage discret mais très suffisant, venant d'en haut et se répandant également dans toute la salle *. | 

Ces jours sont plus ou moins développés, suivant les besoins et 
les dimensions de l'hypostyle ; parfois ils ont la forme de baies rectangulaires fermées par des grilles de pierre:à barreaux verti- caux * qu’on à coutume de désigner sous le nom de claustra, et qui sont semblables à celles que nous avons vues plus haut dans les habitations. Ce système a trouvé son plein développement dans la grande salle de Karnak, où les deux parois qui servent d'appui au plafond de la nef centrale sont remplacées par une série de piliers carrés qui reposent sur l’architrave inférieure et en suppor- tent une autre, celle-ci soutenant les dalles du toit de la grande nef ; entre ces piliers, les ouvertures sont occupées par des claustra de ‘dimensions gigantesques *, Ailleurs, lorsque la différence de niveau entre les deux plafonds n’est pas très sensible, de simples 

+ Voir plus bas, 5° parlie, chap. II, fig. 1%. 
+ J. A. D, IL, pl. Lxx (temple de Khonsou à Karnak). 

J. A. D., I, pl. 1v ; PERRor-Cninrez, Ilist. de l'Art, I, p. 614. 
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k (d’après Jéquien, Temples 
ramessides el sailes, pl. 1v). 

— Les claustra de la grande salle de Karna 3 
= 

« 4 Fig.
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dés en pierre prolongent au-dessus de l’architrave les supports 
des bas-côtés el sont séparés par des vides, sans grillage de pierre !! 

‘Dans les autres parties des temples, on se contente, pour éclairer 
les pelites salles et les couloirs, de soupiraux plus larges que 
hauts, pratiqués obliquement au haut des Parois, partie dans la 

  
Fig. 74. — Grille de fenétre en pierre, provenant de Denderah (d'après Bruce, 

Egyptian Sculptures in the British Museum, pl. xux). 

muraille, partie dans la dalle de toiture, et aboutissant sur la 
terrasse ou sous Ja corniche extérieure, mais qui sont à peine : 
visibles du dehors ?, : _ 

Un autre système d'éclairage consiste en un trou carré percé au 
milieu du plafond d’une salle, orifice de très petites dimensions *, 

1. J. À. D, I, pl. xux-1t (pourlour de la salle jubilaire de Thoutmès IIE :. 
Lersius, Denkmäler, I, pl. xc (Ramesseum), 

2. HôLscuer, Grabdent:mal des Kônigs Chephren, p. 48 : Pernror-Cuiviez, Hist. de l'Art dans l'Antiquité, I, p. 619 3 J. A. D. II, pl. xx, 5. : 
3. Pennor-Cnimiez, ibid., p. 620 ; un rebord en saillie, autour du trou, l'empêche 

de devenir le déversoir des eaux répandues sur la’ terrasse. Daressy, Notice de 
Medinet Habou, p. 171: J. A. D. I, pl. cxvr, 1 (temple de Ramsès III’ à Karnak},



LES FENÊTRES . : 135 

qui laisse tomber un étroit rayon de lumière sur l’objet placé 

immédiatement au-dessous, statue ou symbole divin qui occupait 

celte place et qui, seui éclairé de façon mystérieuse dans une 

pièce obscure, produisait sur les spectateurs un effet particuliè- 

rement impressionnant !. 

Les fenêtres proprement dites, percées dans les murs extérieurs, 

ne se trouvent dans les temples qu'à une époque relativement 

récente *, et seulement dans de petits édifices. Elles sont toujours 

très étroites et fermées par une grille de pierre *, du mème genre 

que les claustra des salles hypostyles ramessides. Les. barreaux de 

<es grilles peuvent être ornementés et sculptés en forme de piliers: 

hathoriens ou.autres symboles sacrés #, ou encore être remplacés 

par une représentation symbolique, entièrement ajourée * 

E, Aïnsi la stalue de la déesse à tête de lionne, trouvée encore en place dans . 

une situation semblable, dans le temple de Phtah à Karnak, et qui a suscité 

dans le pays, presque immédiatement, une série de légendes (Lecnaix, Louror 

sans les Pharaons, p. 106). 

2. La claire-voie du temple de Medinet Habou, avec figures de personnages. 

-date cependant de la XX* dynastie, mais ne devait pas se trouver dans la paroi 

extérieure du temple (MasPeno, Guide du Visiteur au Musée du Caire, 1912, p. 169). 

3. J. A. D. 1H, pl. ixxx (KXIX* dyn.). . 
4. Lersius, Denkmäler, 1, pl, exxxvut (Deir el Medinet) : British Museum, 

n° 972 : Guide to the egyptian Collections, p. 273 (Denderah). 

5. Masreno, Guide du Visiteur au Musée du Caire (1912), p. 150. 

er nr rer mure



CHAPITRE V 

LES CRYPTES 

La grande épaisseur des murs extérieurs des temples et leur 
mode de construction a permis aux architectes égyptiens de les 
utiliser parfois pour augmenter le nombre des locaux disponibles . 
en créant un certain nombre de cachettes, véritables cryptes, habi- 
lement dissimulées et inaccessibles à d’autres qu'aux initiés. 

Nous avons vu que ces murailles extérieures étaient générale- 
ment composées de deux demi-murs ou parements en gros blocs 
séparés par une maçonnerie moins soignée ou une fourrure en : 
pierrailles *. Dans le temple de Denderah, cette partie médiane 
est évidée et divisée par des dallages en trois étages de couloirs 
superposés, assez larges et assez hauts pour qu’un homme puisse 
y circuler facilement, et, sauf de rares exceptions, sans communi- 
cation les unes avec les autres *, On accède à ces cryptes non par 
une porte apparente, mais par une baie pratiquée dans Ja maçon- 

s nerie ct fermée à l’extéricur par unc dalle mobile décorée de 
sculptures comme le reste du mur et qu’un dispositif spécial per- 
metlait d'enlever à volonté #. Pour entrer dans les cryptes pra- 

\ 

1. Plus haut, ch. I, $ 1. 7 
2. Manierre, Denderah, p. 222 à 966 et t. III, pl. 1v1. Les cryples du temple 

d'Edfou sont disposées de façon analogue, mais ‘elles sont moins compliquées 
et moins nombreuses et se trouvent toutes au-dessus du niveau du sol (ve Rocue- 
MoxtEIx-Cuassixar, Le Temple d'Edfou, I, pl. 1) 3 il en était de même au temple 
d'Ombos, dans la partie postérieure, près des sanctuaires, où l'on ne voit plus 
que des traces de ceite disposition, les murs étant presque entièrement détruits 
(J. ne Moncax, Kom Ombos, 1, plan en regard de la page 51). 

3. Ces dalles sculplées ont aujourd'hui disparu : les ouverlures étaient siluées 
à une assez grande hauleur et on ne pouvait y arriver qu'au moyen d'une échelle. * 

.Les Egyptiens étaient arrivés dès les temps les plus anciens à une grande habileté 
dans la disposilion de ces dalles mobiles ; c'est de celle manière qu'était fermé 
le couloir de la grande pyramide (Boncuanor, dans Zeitschrift für ägyptische 
Sprache, xxxv; p. 7). Voir aussi à ce sujet le corite de Rhampsinite, d'après Héro- 
dote II, ch. cxx1 (Masreno, Les Cortes populaires de l'Egypte ancienne, 4° éd., 

p. 209). É
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tiquées au-dessous des autres dans les fondations des gros murs, 

il fallait enlever une des pierres du dallage qui recouvrait un : 

petit escalier. 

L’étage supérieur de ces couloirs secrets paraît n'avoir été utilisé 

qu’au point de vue constructif, comme chambres de décharge ; 

les autres cryptes sont décorées de bas-reliefs qui nous apprennent 

leur destination : elles devaient servir à serrer tout le mobilier 

précieux du temple, en particulier les emblèmes sacrés. Peut-être 

même y célébrait-on des cérémonies spéciales, à certaines occa- 

sions ? 
Ailleurs, les chambres secrètes sont placées non dans les murs, 

mais à côté * ou au-dessus d’autres chambres, et si bien dissimu: 

lées qu’il faut un bon plan pour les reconnaître ; ciles étaient 

fermées autrefois par des dallages glissant dans des rainures, 

d'un système fort ingénieux * 

Ces eryptes et chambres secrètes n’ont pas été relrouvées jus- 

qu'ici dans les temples antérieurs à l’époque ptolémaïque ; nous 

avons cependant une manifestation beaucoup plus ancienne du 

même principe, dans le serdab des mastabas memphites, petite 

chambre entièrement murée, ne communiquant avec les pièces 

ouvertes que par d'étroites fentes, et destinée à contenir les statues 
du mort *. 

1. Entre les deux sancluaires jumeaux du temple d'Ombos se trouvait un réduit 
étroit, sans issue exlérieure apparente, qui peut avoir.été utilisé par les prètres 
{Voir le’ plan dans J. ne Moncax, Kom Ombos, I, en regard de la p. 51) pour ‘ 

rendre des oracles ou dans quelque but analogue. 

. Le temple d'Apet, à Karnak, possède des cryptes de ce genre de chaque côté 
du sanctuaire (0e RocnemoxreIx, OŒurres diverses, p. 1$5). ‘ ° 

3. Pienox, dans Bullelin de l'Inst. fr. du Caire, VI, p. 31 à 50 (Mammisi de 
Denderah. 

4, Manrette, Les Mastabas de l'Ancien Empire, p. 41. Les pelits soupiraux, qui 

n'existent du reste pas dans tous les serdabs, permetlaient au mort de jouir de la 
fumée des encensemenis (Sreiponrr, Das Grab des Ti, pl. cxxxn).



CHAPITRE VI 

LES ESCALIERS 

Dans un édifice quelconque, et dans n'importe quel pays, la 
. Communication normale d’un étage à un autre se fait au moyen 
d’escaliers. 11 en était de même en Egypte, en particulier dans 
les constructions civiles : les ruines des maisons en briques !, 
comme aussi les petits modèles en terre-cuite ? ou en bois sculpté *, 
nous font connaître ces escaliers, qui sont toujours. du modèle 
le plus simple, sans particularités architecturales. Généralement 
ils sont placés à l’extérieur, montent le long du mur de la cour et 
sont formés d’un massif triangulaire plein, découpé en gradins 
à sa partie supérieure. La volée peut aussi être libre, ct dans ce 
cas il s’agit probablement d’un escalier de bois dont les marches 
sont soutenues d’un côté par le mur où elles s'encastrent, de 
l’autre par un limon, ou bien aussi par deux limons. Ces escaliers 
sont à pente assez forte, le giron étant en général égal à la contre- 
marche, et très peu larges. On retrouve également ce genre d'esca- 
lier dans les intérieurs “. Les escaliers en pierre des magasins, dans 
les temples funéraires royaux, sont du même type, mais avec une 
pente encore plus accentuée ‘. . 

Dans les tombeaux, la communication entre les superstructures 
et le caveau funéraire n’est pas permanente, étant supprimée après 
l'inhumation. Elle consiste le plus souvent en un puits par lequel 
on descend la momie et le mobilier funéraire au moyen de cor- 
des, et qu'on comble ensuite. C’est le système courant dans les 

 L Par exemple Wootcer, dans Journal of Egyptian Archceology, VIII, p. 54. 
2. Petrre, Gizeh ard Rileh, p. 19, pl. xv-xxnr. 
3. Modèles de greniers : Garsraxc, Burial Customs, p. 58, 71 ; Quivetz, Erca- 

cations at Saqqara, 1906-1907, pl. xix. 

4 Macray, dans Ancient Egypt, III, p. 171 (peinture d'une tombe du Nouvel 
Empire). Ici la pente est beaucoup moins forte. 7 

S. Boncuaror, Grabdenkmal des Kônigs Sahu-Re, I, p. 60.
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mastabas et dans la plupart des tombes rupestres, mais on trouve 
p— 
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Fig. 76. — Peinture du Nouvel Empire, représentant la coupe 
d'une maison (d'après Ancient Egypt, II, p. 1951) 

aussi des escaliers, surtout dans les petites sépultures peu profon- 
des et dans les grands mastabas royaux d'époque très ancienne ‘, 

_. 1. Raisxer, Early Dynastie Cemelcries at Naga-ed-Deir, I, p. 36-57 ; Gansraxc 
The third egyptian Dynasty, pl. 1v, v, vi, xx.
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et plus souvent encore des descenderies, ceci tout spécialement 

dans les pyramides. Ces descenderies sont des couloirs droits, plus 

ou moins longs, à pente régulière, aux parois construites en maié- 

riaux de grandes dimensions, soigneusement appareillés ! ; après 
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Fig. 77. — Coupe et plan de l'entrée d'un tombeau royal (d'après Bourtaxr, 

Lecraix, Jéquier, Monuments du culte d'Atonou, p. 5). 

la cérémonie funéraire, on faisait descendre dans ces couloirs des 
monolithes de dimensions colossales et on les bloquait ainsi pour 
l'éternité ? 

1 Le plus remarquable exemple, au point de vue de la construction, est celui 
des couloirs de la grande pyramide de Gizeh ; il s'y. trouve : “en particulier une. 
galerie ascendante, aux: proporlions gigantesques, avec’ plafond et encorbelle- 
ment, el un escalier tracé au milieu de la rampe plane et polie (Description de 
l'Egypte, Antiquités, V. pl. x) ; voir plus bas fig. 211. 

2. Le syslème du blocage dale du Moyen Empire seulement ; aux époques 
antérieures, la descenderie était laissée vide, murée à sa parlie supérieure de 
manière que l'entrée soit invisible, et fermés dans le bas par d'énormes herses de
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Les hypogées royaux ne sont en réalité qu’un grand couloir 

coupé de chambres et descendant à la salle du sarcophage : ici 

aussi, c’est la descenderie simple qui est en usage, mais 

elle est parfois remplacée par des escaliers occupant toute Ja 

largeur du couloir, dans les cas où la pente devient trop forte * 

On rencontre aussi la combinaison des deux systèmes, marches 

d'escalier des deux côtés,-le long des murs, et entre deux une 

surface plane ayant la même inclinaison générale, et qui devait 

servir à faire glisser les matériaux de construction, le sarcophage 

et le mobilier funéraire ?, | 

Dans les temples, il n’y a pas d’escaliers monumentaux, puis- 

que toutes les salles se trouvent de plain-pied. Seul le changement 

de niveau provenant du fait que les dallages s'élèvent progres- 

sivement depuis la cour jusqu’au sanctuaire, nécessite un mode 

d'accès aux paliers successifs. Généralement cette différence de 

niveau n'est pas grande, et il suffit, pour la compenser, de petites 

rampes à pente très douce qui sont placées devant les portes et 

s’allongent sur le dallage de la salle inférieure ou des cours * 

souvent ces rampes sont taillées en forme de marches d'escalier 

très basses, sur toute leur largeur ou seulement dans leur partie. 

médiane 4 

‘Dans les temples à terrasses, la rampe’ est plus longue et la 

pente plus forte ; elle est alors bordée sur ses deux côtés de petits 

murs bas servant de garde-fous et dont le sommet est générale- 

ment arrondi ‘, suivant le type des anciens murs d'enceinte à dos 

d’ânc°. Il en est de même dans les temples dressés sur un 

stylobate *. 

granit, placées dans un logement spécial (Voir les plans donnés par Masrero, Les 

inscriplions des pyramides de Saqqarah, plans en regard des pages 2, 89, 148 et 

p. 257 et 331. 

1. Par exemple au tombeau de Seti I : Lerénure, Hypogées royaux de Thèbes, 

J, plan. 

2. BounriasT, Lecraix, Jéouien, Monuments du culie d'Atonou, p. 5 : Canten- 

Ganoixer, dans Journal of Egyptian Archeology, IV, pe 145, pl. xxx ; Gunssravr, 
Le Tombeau de Ramsès IX, pl r. 

3. Carat, Le temple de Seti I, pl. 11 et vt. 

4. 3. À. D, I, pl. ua, I, pl. Lvmt, xx, III, pl. xxxu, Lu. 

5. Boncuaror, Grabdenkmal der Konigs Sakhu-Re, 1, p. 32: Naviue, The 

XIth  dyn., Temple at Deir el Bahari, II, pl. xxur ; The Temple of Deir el 
Bakhari, VI, pl. czxxi. 

6. V. plus haut, chap. I, $ 1. 

7. Descr. de l'Egpypte, Antiquités, X, pl. xxxvuir (reconstitution défectueuse des 
deux parapets de l'escalier, rétablie de façon plus correcte dans notre fig. 15).
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“Dans les temples les plus anciens, la montée aux terrasses se fait 

au moÿen de rampes très douces, pratiquées dans l'épaisseur de 

gros massifs de maçonnerie, avec coudes à angles droit ? ; il est 

très rare que ces rampes soient remplacées par des escaliers ©. 

Ce système du plan incliné n’est plus en usage dans les grands 

temples du Nouvel Empire, où une petite pièce est réservée à 
° { 
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Fig. 78. — Coupe du départ de la rampe montant au temple fvnératre de 
Khepbren (d'après Iôzscuen, Grabdenkimal des Künigs Chephren, pl. x.- 

l'escalier qui monte aux terrasses et qui est toujours de petites 
dimensions * ; les volées sont droites et suivies de paliers carrés 
quand l'escalier change de direction, aussi les marches sont-elles 

rectangulaires, jamais gironnantes. 

Des escaliers semblables se trouvent dans les pylônes ; ils par- 
tent généralement d’une porte située au bas de la petite face 
extérieure d’une des ailes ct montent tout droit, sans palier, jus- 
qu’à la plateforme située au-dessus de la grande porte ; de là ils 
reprennent en sens inverse pour aboutir au sommet des deux 
tours #. La pente de ces escaliers est généralement douce, la pro- 
fondeur des marches dépassant de beaucoup leur hauteur. Les 
parois sont parfois décorées de bas-relicfs, bien que la lumière 

qui pénètre par les deux portes dans ces étroits couloirs soit très 
faible. 

L Hôrscurr, Das Grabdenkmal der Kônias Chephren, pl. xui : Doncuannt, 

Das Re-Ileiligtum des Ne-Woser-Re, I, p. 23. 

2. Boncannr, Das Grabdenkmal des Kônigs Sahu-Re, 1, p. 32. 

3. BoncHanor, dans Zeitschrift [ür à. Spr. XXXIV, p. 129 (Louxor) 5 Danessy, 

Notice de Medinet Tabou. p. 138. 
4. Danessy, ibid., p. 174, 198. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE, Î. 10
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Dans. les grands temples ptolémaïques il y a toujours deux 

escaliers * ; ils prennent naissance dans de petites chambres der- 

rière la salle hypostyle et montent, l’un tout droit jusqu’au fond 

de la terrasse, dans l’intérieur du gros mur du temple, l’autre 
dans une cage carrée, autour d’un massif de même forme, avec 

volées droiles et paliers à chaque angle”. La décoration qui 

couvre toutcs les murailles de ces escaliers représente des proces- 
sions de prêtres montant et descendant. | 

Dans les pylônes de cette période, les escaliers sont disposés de 

façon analogue à celle en usage dans les pylônes plus anciens, et 

ils ne présentent aucune parenté sauf qu’on retrouve aussi. 

souvent l'escalier à cage carrée * 

1. Dans les pelits temples, tels que les mammisi, il n'y en a qu'un stul, 
situé près de la porte d'entrée. 

2. A. Edfou, Denderah et Philae, l'escalier droit est à gauche du sancluoire, 
Pescalier tournant à droite ; c'est le contraire dans le temple de Kom Ombos 
Notre fig. 75 donne une coupe de l'escalier droit de Denderah, dans toute sa 

longueur. | 
3. Description de l'Egupte, Antiquités, E, pl. Lu. Voir plus haut, fig. 35.



QUATRIÈME PARTIE 

LES SUPPORTS 

Au point de vue arlistique, la colonne est l'élément le plus 
important ct le plus caractéristique en architecture ; elle est 

l'indice des goûts et des tendances d’un peuple plus encore que 

de ses besoins ; elle met dans l’ensemble des constructions et des 

grandes surfaces nues ou décorées, une noie de légèreté et d’élé- 
gance, par conséquent de vie. Grâce aux supports, les espaces 
couverts peuvent s’agrandir presque indéfiniment, et leur inven- 

tion, qui s’est imposée à tous les peuples au sortir de la barbarie, 

a marqué partout une ère nouvelle dans l’histoire de l'archi- 
lecture. 

Chaque pays a créé son type de support, soit de façon tout à - 

fait indépendante, soit par emprunts à des nations voisines plus 

avancées, et en général ce type s'est perpétué, avec quelques 

modifications, aussi longtemps que dura la civilisation qui l'avait 

formé. Chez certains peuples plus imaginatifs, tels que les Grecs, 

nous voyons apparaître successivement plusieurs styles carac- 

térisés par les supports, styles qui ont chacin leur origine: 

régionale, qui coexistent pendant un ceriain temps sans se con- 

fondre, les plus récents finissant par supplanter et éliminer les 

plus anciens. . 

. Partout ailleurs que dans la vallée du Nil, l’entablement, c’est- 

à-dire les pièces horizontales qui surmontent les supports et sou- 

tiennent les toitures, dépend pour l’ornementation et même pour 

la disposition générale, du type de la colonne et de son décor. 

L'ensemble aïnsi constitué forme ce que nous appelons un 

«_ ordre », un tout homogène dont les éléments sont intimement 

liés et combinés de façon concordante. Il en est de même dans les
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styles plus récents où des arches et des voûtes remplacent les 
poutres de pierre de l’art antique. 

En Egypte, le système des ordres se présente d’ une façon toute 
différente * : l’ entablement, d’une très grande simplicité, est tou- 
jours le même *, seuls les supports varient de forme et de décor, 
et cela dans des proportions absolument inconnues ailleurs. Nous 
avons l'habitude de donner à ces divers types de supports ce 
même nom d’ « ordres », mot qui est pris ici dans un sens un 
peu plus spécial que dans les autres pays, puisqu'il s ‘applique 
exclusivement aux colonnes et aux piliers. 

Si l’on tient compte des origines lointaines de ces ordres égyp- 
tiens, en même temps que de leurs formes caractéristiques, on 
distinguera tout d’abord deux groupes bien nettement différenciés 
d’un côté les piliers aux lignes sobres et même sévères, dérivés de 
conceptions architectoniques pures, sans aucune recherche d’orne- 
mentlation, au moins à l’origine ; d’autre part les colonnes aux 
formes souples et gracicuses, créées par le besoin inné des Egyp- 
tiens d’orner de fleurs et de feuillages leurs intérieurs, leurs 
ustensiles et même: leurs propres corps. La variété des plantes 
décoratives qu'ils avaient à leur disposition a donné naissance à 
un certain nombre d'ordres floraux qui eux-mêmes se sont trans- 
formés au cours des siècles et ont produit ainsi de nouveaux types 
très différents des premiers. . 

Entre ces deux groupes viennent se placer tout naturellement 
les colonnes simples, cylindriques ou cannelées, issues du même 
prototype que les colonnes florales, mais sans aucun ornement 
végétal ; à cause de leur rigidité même, on leur a souvent donné 
le nom de piliers, mais si l’on tient compte de leur origine, il 
me semble préférable de les ranger à la tête de la série des 
colonnes. | 

Iistoriquement, autant que nous pouvons en juger mainte- 
nant, ce sont les piliers simples qui apparaissent les premiers, 
puis quelques siècles plus tard, toujours au cours de l'Ancien 

1. L'histoire de la colonne égyplienne a été étudiée à diverses reprises, el les 
tentatives d'explication sont toutes divergentes el, en réolité, peu satisfaisantes ; 
les principaux travaux publiés à ce sujet se trouvent dans Pennor et Cuniriez, 
Tist. de l'Art dans l'Antiquité, FE, p. 539 et suiv. ; Masreno, Archéologie éqyp- 
tienne, p. 51 et suiv. ; Foucanr, flisloire de l'Ordre lotiforme ; Bonciranor, Die 
4egysplische Planzensäule : 3; Carant, Leçons sur l'art égyptien, p. 95-117. 

2. Pour l'entablement, voir plus bas, 5* partie, chap. HI.
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Empire, les divers types de colonnes simples et florales, qui sont . 
contemporains les uns les autres. Géographiquement, les premiers 
piliers se trouvent aussi bien dans le Sud que dans la région 
des pyramides, tandis que toutes les colonnes primitives 
apparaissent à la fois aux environs immédiats de Memphis ; nous 
ne pouvons donc attribuer aux unes et aux autres des origines 
régionales distinctes, et il semblerait même que ces premières 
colonnes soient la création d’une seule école d'architectes. : 
‘Au cours des siècles, les modifications sont très importantes 

dans certains ordres, presque nulles dans d’autres ; ainsi les 
piliers se surchargent peu à peu d’ornementations en bas-relief 
ou même en ronde-bosse, tandis que les colonnes simples restent 
iclles quelles jusqu’en plein Nouvel Empire”, après quoi elles 
disparaissent. Quant aux colonnes florales, les unes subsistent sans 
changement, même sous les Ptolémées, d’autres s’abâtardissent 
graduellement, donnant naïssance à des ordres nouveaux auxquels 
elles cèdent la place*. Enfin, à la période plolémaïque, grâce 
sans doute à l'influence de l'architecture grecque, un remaniement 
complet dans les motifs décoratifs appliqués aux supports fait 
naître un ordre très spécial ‘, infiniment varié dans ses manifes- 
tations, épanouissement suprèmc’de l’architecture égyptienne. 

Non seulement les différents ordres de supports coexistent, mais 
ils sont souvent employés ensemble dans les mêmes monuments ‘, 
voire dans les mêmes locaux °, et les constructeurs égyptiens 
arrivent ainsi à des combinaisons très variées, qui ne manquent 
pas d'originalité : un des caractères très particuliers de l’archi- 
tecture égyptienne est justement l'absence complète de cet 
exclusivisme artistique qui se manifeste partont dans les autres 
pays, dans les monuments d’une seule venue. 

1. Ordres cylindrique, cannelé, palmiforme, papyriforme et loliforme. 
2. 11 faut cependant signaler les dérivés tels que la colonne hathorienne, dès 

le Moyen Empire, et la colonne-piquet, apparition isolée sous la XVIII* dynastie. 
.3. Le campaniforme et le monostyle. 

"4. Le composite. : 
5. Voici quelques exemples, rangés chronologiquement : lemples” funéraires de 

l'Ancien Empire (colonnes cylindriques, palmiformes el papyriformes) ; temple 
funéraire de Mentouhotep à Thèbes (piliers et colonnes cannelées) ; lemple de 
Deir et Bahari (id.) ; elc. . 

6. Salle de Thoutmès III à Karnak (piliers ct colonnes-piquet) ; salles hypostyles 
du Nouvel Empire (colonnes campaniformes ct monoslyles)'; cours et pronaos 
des temples ptolémaïques (colonnes composites, palmiformes el lliformes), etc.
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L'histoire complète des ordres égyptiens et leur description rai- 

sonnée ne pourra être entreprise que lorsque nous aurons sous la 

main autre chose que les relevés souvent très sommaires et les 

reproductions insuffisantes qui sont actuellément notre seule res- 

source.- Nous en savons suffisamment toutefois pour classer 

méthodiquement les différents types, établir les caractères qui les 

distinguent et les éléments communs qui les rapprochent, pour 

remonter aux points de départ et constater des parentés et des 

filiations. ”



CHAPITRE 1° 

LES PILIERS 

Sommaire : I. Pilier ‘simple ou décoré. — IL. Pilier osiriaque. 
HT. Pilier d'ante. 

Les édifices primitifs étaient de dimensions très modestes, et 

leurs murailles assez rapprochées pour supporter les toitures sans 

qu’il fût nécessaire de faire intervenir des éléments intermédiai- 

res. Lorsqu'on eut besoin de couvrir des espaces plus grands, on 

dut recourir à d’autres moyens. Le système le plus simple est 

<elui dont nous retrouvons la trace dans un monument circulaire . 

en briques, découvert à Jéliopolis ct datant sans doute d'une 

époque extrêmement reculée ? : ce bâtiment, qui a Ja forme d’un 

immense anneau, est divisé dans le sens de la longueur en cinq 

nefs au moyen de murs intérieurs concentriques, percés de nom- 

breuses portes ; le massif de maçonnerie qui sépare les ouvertures 

est beaucoup plus large que les vides formés par ces portes. On 

rencontre une disposition analogue dans la grande cour du tem- 

ple funéraire de Khephren, où le cloître était formé d’un mur de 

granit percé de portes *. 

Cette disposition avait le désavantage de gêner r considérablement 

la circulation ct de diviser l’espace couvert plutôt que de former 

une seule pièce. Le moyen de remédier à ces inconvénients était 

d'augmenter le plus possible les vides au détriment des pleins : 

supposons ces portes construites en pierre, suivant le mode 

1 Aucun compte rendu n'a élé publié de ces fouilles de la mission italienne 
dirigée par M. Schiaparelli ; un pelit modèle en bois de ce monument unique 

er son genre se trouve au Musée de Turin. 
2. Hôrscuer, Das Grabdenkmal der Kônigs Chephren, p. 27. La prédominance 

des pleins sur les vides est ici particulièrement soulignée par la présence des 

statues osiriaques qui ornent le mur : au lieu d'occuper loute la largeur du 

pilier, comme plus tard dans ce que nous appelons le pilier osiriaque ($ [fn ils 

se détachaient sur la surface nue du mur, tandis qu'un encadrement très sobre. 

faisait ressortir le caractère de véritables portes qu'avaient les ouvertures.
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‘adopté couramment | en Egypte dès les temps les plus anciens, et 

placées les unes à côté des autres de manière que leurs montants 

se touchent ou même se confondent, le mur disparaît et nous 

n’avons plus qu’un alignement de supports verticaux constitués 

par les montants devenus des piliers carrés, et une suite ininter- : 

rompue de linteaux semblables, qui sont les architraves. 

Lé pilier est donc, à n'en pas douter, un dérivé direct du mon-. 

tant de porte, donc de la première application de la pierre à 

> | x na 
LÉ. sr #° 7” US   

  

Fig. 39. — Temple souterrain d'Osiris à Abydos (photographie communiquée 
par M. En. Navires). 

l’architecture. Affranchi de la servitude qui liait ce montant à la 

ligne inclinée d’un mur extérieur, le pilier s’élance verticalement. 

dans l’espace et peut désormais vivre d’une vie indépendante et 

s'adapter aux exigences d’un milieu nouveau. 

$ IT. — PiniEr SIMPLE Où DÉCORÉ. 

Dans le bâtiment de pierre du type le plus archaïque que nous
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connaissions !, le temple souterrain d’Abydos, les piliers sont des 

monolithes de granit, d’une largeur supérieure à leur épaisseur, 

disposés de manière que les vides laissés entre eux soient égaux 

aux pleins ?. Ils sont placés directement sur le dallage, et leurs 

parois sont verticales, bien polics et sans aucune décoration. Leur 

hauicur est double de leur largeur. 
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Fig. $0. — Temple dit du Sphinx, à Gizeh 

{d'après Jéguien, Temples memphiles et thébains, pl. 1m). 

Dans les temples de la IV° dynastie, les piliers s’affinent, en 

ce sens qu'ils s’écartent davantage les uns des autres et que leur 

hauteur augmente par rapport à la largeur, dans la proportion 

de 4 à 1°. Ce sont toujours d'énormes monolithes de granit sans 

décor, mais leur ensemble donne déjà l’impression d’une colon- | 

nade > plutôt que d un mur percé « de baies. 

° 

‘1. La date exacle de ce monument est encore inconnue ; il semble toutefois 

qu'il soit antérieur à la IV‘ dynastie. 
7 2. Naviux, dans Journal of Egyptian Archacology, 3, pl. xix-XXI. | 

3. Hôiscner, Das Grabdenkimal des Kônigs Chephren, p. 20-23, 43 el p'. 1x-xn1 ; 

J. À. D. I, pl. m et 1v. :
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A partir de celte époque, 1 le pilier devient fréquent surtout dans 

/ 
  

  

  

    
  

  

    
        

Fig. 

\ 
81. — Pilier du mastaba 

de Mers, (V* dyn.). 

lés tombeaux * ; il est alors mo- 

nolithe ou formé de blocs cu- 

biques superposés, et sa hau- 

teur est généralement de qua- 

tre à cinq fois supérieure à son 

épaisseur. Il est placé à même 

le dallage ou posé sur une pe- 

tite base plate, à l’arête taillée 

en biseau, qui n’est elle-même 

qu'une surélévation du dal- 

lage ; il n’y a aucun élément 

de liaison entre le pilier et l’ar- 

chitrave, dont la largeur est - 

égale à la sienne. Un décor 

analogue à celui des murailles, 

peint ou sculpté en bas-relief, 

ou même une simple inscrip- 
tion *, couvre le plus souvent 

la majeure partie de ce pilier. 

Alors que, dans les temples 

de la fin de l’Ancien Empire, le + 

pilier semble avoir été aban- 

donné pour la colonne, nous le 

‘voyons reparaître dans les rares 

vestiges des temples du Moyen 

Empire qui nous sont parve- 

nus. Dans la cour monumen- 

tale d’un temple funéraire * 

1. J. À. D, I, pl. v (tombeaux de T1 

et de Mera} ; Capanr, Une rue de Tom- 

beaux, pl. xu-xvir (Ancien Empire) : 
Lay W. Cecu, dans Annales du Ser-' 
vice des Antiquités, IV, pl. 1) ; Leré- 

sure, Tombeau de Seti I, 2* part. pl. 
ŒIN, XXVH-XXVI, etc. 

2. Par exemple la décoration très 

sobre de cerlains piliers du tombeau 
de Ti avec une seule colonne d'hiéro- 

- glyphes sur chaque face du pilier (Srexoorrr, Das Grab des Ti, pl, Cvrcvin). 

8. Gacruien-JiquiEn, Mémoire sur les fouilles de Licht, p. 17-21.
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de gros piliers carrés posés sur les surélévations du dallage for- 
maient le pourtour ; ceux des 

angles étaient plus larges que les 

autres, de manière à faciliter le f 
  

croisement des architraves’. Un 

des édifices de Karnak était orné de 

piliers monolithes en calcaire, déco- 

rés de fins bas-relicfs, et d’une hau- 

teur de près de cinq largeurs * ; on 

retrouve la même proportion dans 

les piliers qui garnissent le temple 

funéraire de Deir el Bahari*, 

Dans les temples du Nouvel Em- 

pire, c’est surtout la colonne qui 

est employée comme support, mais 

le pilier se rencontre. néanmoins 

dans bien des cas : ceux qui forment 

la ceinture du monument dans les 

temples périptères # sont gros et tra- 

pus, et reposent directement sur le 

stylobate, ceux qui se trouvent pla- 

cés en façade, devant un mur plein 

ou une rangée de colonnes ‘, et ceux 

1. Celle disposition se retrouve déja dans 

le porlique du temple funéraire de Khephren, 

‘signalé plûs haut. . 
2. Caranrt, L'Art Egyptien, 1" série (1909), 

pl. xtuiv ; LeGraix, dans Annales du Service, 
IV, p. 12-H/ Le monument auquel apparte- 

naient ces piliers a été détruit sous la 
XVIII dynastie, 

3. J. A. D, EL, pl. xiwv (X[° dynastie. La 
mésure n'est, du reste, que très approxima- 
tive, le haut des piliers ayant partout disparu. 
4 XVIII dyn. : J. A. D,, I, pl. xur-xuiv 

(Medinet Ilabou) ; Description de l'Egypte; 

Antiquités, X, pl. xxxiv-xxxvur (Elcphantine : 
voir plus haut nos fig. 15 et 59). 

5. J. A. D. I, pl. xxix (Deir el Bahari : la 

face des piliers qui est tournée contre les 
-Colonnes est arrondie, de sorle qu'au lieu 

  

  

      

Fig. 82. — Pilier du mastaba 
de Ti (V* dyn.). 

d'être carrée, sa section a la forme d'un D ; Souens Cranre dans Navue, Deir 

el Bakhari, VI, p. 20) ; J. A. D., IL, pl. xxvi, xxxvut (Abydos).
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qui constituent le pourtour de certaines salles dont ils soutiennent 

  

Fig. 83 — Pilier 
du temple 

d'Amenophis II. 

les bas-côtés !, sont plus élancés, haut de près de 

cinq largeurs, et placés sur une base à peine mar- 

quée-sur le dallage. Dans les salles de petites * 

ou de moyennes * dimensions; la base des piliers 

est souvent beaucoup plus large et plus haute et : 

forme un véritable socle. 

Dans des cas très rares “, le pilier a été traité 

à la façon d’un pan de mur et pourvu à sa partie 

supérieure d’une corniche à gorge qui en fait le 

tour, véritable chapiteau d'un. type spécial, sé- 

paré de l’entablement par un abaque peu élevé 

qui n’est autre que la prolongation du pilier lui- 

même au-dessous du chapiteau-gorge. 

Dans les édifices légers comme les kiosques 

royaux, construits en bois et en métal, et dont 

nous ne possédons que des représentations figu- 

rées dans les peintures tombales, les co- 

lonnettes surmontant la toiture sont par- 

fois remplacées par des piliers à corniche 

du même type, remarquables par la ri- 

chesse du décor incrusté * 
Aux basses époques, le pilier, supplanté. = 717$ 

1.J. À. D, I, pl. XLIXLII (salle jubilaire de Thout- 

mès .Il). 
2. J. A. D, Il, pl xt (Gournah}, zx (Medinet Ha- 

bou) ; cf. ibid., I, 

fond du temple de Karnak. 

8.3. A. D., I, pl. xxvnr (Abydos) : ; Masrero, Les 
Temples immergés de la Nubie, Rapports, pl. rm 

(Beit-Ouallij ; cxxxiv (Amada) ; BLacxmax, The 

Temple of Derr, pl. tn, xxvIn.. 

4. 3. À. D, E, pl. 
Karnak) ; Davies, El Amarna, VE, pl. x1, x, AXXVI 
(ici les piliers sont appliqués contre le mur, comme 

les piliers d'ante : v. plus bas). 
5. Ces édicules sont fréquemment représentés dans 

les tombeaux des particuliers, sous la XVIII* dynas- 

pl. xix, pour les chambres au 

Lix-Lx (édifice d'Amenopis II à 

  
tie ; celui qui est reproduit ici date du règne d'Hat- Fig. $4. — Partie supé- 
shepsou (tombeau de Senmout) ; il présente la par- ricure du pilier d'un 
ticularité d'avoir en plus de la corniche, une sorte kiosque royal (croquis 
de chapitcau formé de lètes de lion. de l'auteur).



d'une façon définitive 

par la colonne, a pour 
ainsi dire complètement 

disparu de la série des 

types architecturaux ?. 

Au lieu de porter une 

décoration sculptée en 
‘bas-relief ou simplement 

peinte, comme c’est le 

plus souvent le cas dans 

les tombeaux, les piliers : 

peuvent être ornés sur 

une ou deux de leurs 

faces de motifs en haut 

relicf qui en occupent 

toute la hauteur. Cet 

ornement représente gé- 

néralement une plante 

stylisée, une fleur de 

lotus qui s’épanouit au 

bout d'une longue tige’, 
ou bien les papyrus et 

les iris, végétaux sym- 

boliques de la Jlaute et 

de la Basse Egypte qui 

se dressent, par grou- 

pes de trois, sur les cé- 

lèbres piliers de Thout- 

mès III à Karnak *, 

1, Pour le seul exemple que 

nous en avons, le pilier d'ante- 

hathorien de Deir el Medinet, 
voir plus bas: Colonne-sistre. 

‘2. Lersics, Denlimäler, I, pl. 
tv (Ancien Empire). 

3. J. À. D, I, pl. xLv, xevi, 

Suivant les uns (Borcuar r, 

Zur Baugeschichie des Amons- 

tempels in Karnak, p. 82, ces 
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Fig. 85. — Piliers de granit, devant le sanc- 
fuaire de Karnak (d'après Four, Temples memphites et thébains, pl. xrv).
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L'ornement en question peut aussi ètre constilué par un objet 

symbolique tel que le sistre, sculpié en bosse * ou simplement 

en un relief peu accentué ”?, ou le dad, l’emblème d'Osiris * 

SOL — Pirer 

OSIRIAQUE. 

Le plus original et 

aussi le plus fréquent 

des décors en relief 

appliqués à un pilier 

est une statue qui oc- 

cupe toute la hauteur 
du support et qui est 

par conséquent de di- 

mensions  colossales. 

Lille n'est pas taillée 

dans l’épaisseur du pi- 

‘lier, mais appuyée 

_ contre Ini,'sur une de 

ses faces, faisant ainsi 

une forte saillie ; elle 

ne touche pas à l’ar- 

chitrave, ne supporte 

rien, ne joue donc au- 

cun rôle architectoni-   
piliers auraient servi . de * 

7 - supporls à la toiture de la 
Fig. 86 et 87. — Piliers ornés d’un lotus et d’un salle ; pour d’autres (vox 

dad (d'après Lersive, Dentlimäler I, pl. zvu, et Bissixe, Recueil de Travaux, 

Borsen, Beschreibung der ägypt. Sommlung in XXXIV, p. 21) ils devaient 

Leiden, IV, pl. xxvm). - être absolument dégagés 
du haut et couronnés d'une 
image de divinité ou d'un 
symbole sacré. Aucune jin- 

dication précise ne nous permet de trancher Ja question. 

1.J. À. D., I, pl. xxvn (Spéos Artemidos), et plus bas, chap. n, $ 3, colonne 

sistre. 

2. Lersius, Denkmäler, II, pl. cor (Ibsambouh. . 

3. Borsen, Beschreibung der àäg. Sommlung, IV, pl. xxvn, xxxvi (Leyde) ; 
Bologne, n° 1892 (Perne, Pholographs, n°* 241, 212) ; Perrot et Cniprez, Hist. de 

l'Art, 1, p. 563. Le pilicr d'Abrdos qui porle un dad est un pilier d'ante (voir 

plus bas).
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Fig. 88. — Piliers osiriaques du Ramesscum 
{d'après Jrouier, Temples ramessides et saïles, pl. xXxxv).
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- que, et ne peut être qualifiée de caryatide ou d’atlante, comme 

on le faisait autrefois. . 

La figure représentée par ces colosses est celle du roi sous la 

forme d'Osiris, portant le costume et les attributs traditionnels de 

ce dieu : station droite, pieds joints, mains croisées sur la poi- 

trine, coudes faisant saillie ; le corps est serré dans un étroit 

maillot d’où ne sortent que la tête coiffée de la tiare osirienne, et 

‘les mains qui tiennent le sceptre et le flageilum *. Ces figures 

sont semblables de formes et de dimensions à celles qui, pla- 

quées sur de simples dalles, étaient disposées de distance en dis- 

tance le long des murs, dans les grandes cours des temples, dès 

l'Ancien Empire *. Elles ont aussi la même destination, puisque 

dans presque tous les cas, elles sont placées contre les piliers qui. 

garnissent une cour * 

Bien que ne jouant aucun rôle comme support, €t théorique- 

ment indépendant du pilier, le colosse osirien lui est en réalité 

intimement lié, aussi bien quand tous deux sont sculptés dans un 

seul bloc, que quand ils sont construits en gros moëllons assem- 

“blés. Lorsque le pilier est pourvu d'une base assez haute, celle-ci 

s’allonge sur une des faces pour scrvir de socle à la statue, sinon 

le piédestal, plus étroit que le pilier, se soude à lui comme le, 

“colosse lui-même. 

Le pilier osiriaque semble n’appartenir qu'aux périodes thé- 

baïines : il apparaît, comme monolithe, dès le Moyen Empire ”, 

est presque inutilisé sous la XVII dynastie *, et devient extrè- 

1. La couronne et les insignes peuvent subir certaines modifications, qui ne 

changent rien à la ligne générale de l'ensemble. 

2. Ancien Empire: Hôrscnen,: Grabdenl:mal der Kônigs Chephren, p. 98. — 

Moyen Empire : ane Jéovien, Mémoire sur les fouilles de Licht, p. 33. — 

XVIII: dynastie : J. A. D., I, p. 5, pl. xx (colosses os siriens disposés par Tout- 

Î mès I tout autour de la cour du temple de Karnsk et déplacés plus tard par 

ses Sucesseurs (Boncuanvor, Baugeschichte des Amonstempels, p. 10. 

3. Dans les spéos de Nubie, Ibsamboul] et Gerf-Ilussein, on trouve des piliers 

osiriaques dans la grande salle intérieure (Caranr, L'Art égyplier, I, Architecture, 

pl. cxuiv, CxLv ; LEPsius, : -Dentimäler, Text. V, p. 51) : dans ces sancluaires, il 

n'exisie pas de grande cour, comme dans les autres temples, la salle à piliers 

tient donc lieu en même temps de salle hypostyle ct de cour, de sorle que la 

- présence des _piliers osiriaques dans celte pièce n'a rien de particulitrement 

insolite. 
J. A. D, I, pl. xvu (Karnak). 

5 J. À. D., I, pl. xxvir (ébauches au Spéos Artemidost.
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mement fréquent sous les Ramessides *, après quoi il cesse d’être 

  

   

      

   

  

   

— Lun 
HT tr 5, 
NT ne nn > 

ir AR         
Fig. 89. — Piliers osiriaques de Medinet Habou . 

(d'après Jéquien, Temples ramessides et saïles, pl. tt). ” | 
14 UT 

1.3. À. D. IL, p. 4 et pl. xxvu (Abydos) ; xxx (Karnak) ; xxxv-xxxvi (Rames- 

Seum) : LxIV-Lxv (Temple de Ramsès IIE à Karnak). ° 

MANUEL D'ARCHÉULOGIE ÉGYPTIENNE, L. - lle
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en usage. Le type du colosse ne varie pas, ou tont au moins de 

façon insensible, sauf dans quelques cas, où l’Osiris est rem- 

placé par un roi debout dans la même position, maïs en costume 

L L d’apparat et les jambes 

dégagées? ; il arrive 

—————<— alors que la couronne 

  

monte quelquefois plus 

haut que le pilier et 

s'appuie sur l’archi- 

trave. 

    

  

  
On peut faire rentrer 

dans la même catégorie 

‘un pilier d’un caractère 

très spécial, qui ne se 

trouve qu'à Gebel. Bar- 

: kal*, sous la XXV° dy- 

7 -nastie. ei l'Osiris est: 

remplacé par la figure 

                   
Fig. 90. — Pilier orné d'une statue du dieu srotesque du dieu Bes 

Bes (d’après Lrraivs, Denkimaler, 1, pl. .? q . d ?. 
cxxvn). avec ses jambes courtes 

et bancales entre les- 

quelles pend une queue 
d'animal, ses bras écartés du corps, sa grosse tête grimaçante et 

son énorme coiffure de plumes *. Le colosse n’est plus simplement 

appliqué contre le pilier, il est taillé dans l’épaisseur du support 

et se trouve ainsi au-dessous de l’architrave : il joue donc ici un 

rôle architectonique et diffère par là mème essentiellement de son 

prototype, le pilier osiriaque. 

1. J. A. D., I, pl. sui (Medinet Habou : deux petites slalues de reines sont 
dressées de chaque côlé des jambes du colosse) ; BLackwax, The Temple of Derr, : 

pl.i, nu, x; Gaurnier, Le Temple de Ouadi-Esseboua, pl. xxxvin, xxxix et plan : 

Wetcaiu, Report on the Antiquities of lower Nubia, pl, xxxv, xxxvi (Gerf Hussein), 
LXx, LXXH (Isamboul). Dans tous ces cas, la statue porte constamment sur la tête 

la couronne osirienne, de sorte que, malgré le costume, le personnage représenté 

es si toujours le roi en Osiris. 

2. Lepsius, Denkmäler, IL, pl. cxxvir ; V. pl. vi. 

3 La figure de Bes se retrouve ‘ans les mammisi plolémaïques, sculptée sur les 

quatre faces des abaques surélevés qui, dans ces édifices, surmontent le chapiteau 

des colonnes composites. (V. plus bas, chap. IT, $ IT). 

«.
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$ II. _ PiziER D’ANTE, 

Quand unc colonnade se déploie entre deux pylônes, ou qu’elle 

s’appuie sur un pylône seulement, le dernier des entre-colonne- 

ments serait tout à fait différent des autres, par suite du talus 

accentué de la muraille, et nuirait à l'aspect général du monu- 

ment, si l’on ne corrigeait cette défectuosité par un élément 

nouveau. Dans les grands temples du Nouvel Empire, le moyen 

employé par les Egyptiens pour parer à cet inconvénient consiste . 

à construire contre Je massif incliné du pylône un pilier vertical 

tenant lieu d’ante et supportant l'extrémité de la dernière archi- 

trave, qui peut ainsi avoir la même longueur que les autres ?. 

En raison du talus, ce pilier, qui est traité comme un pan de 

muraille, tant au point de vue de la construction que de la déco-. 

ration, est plus large dans le haut que dans le bas ; il n’a pas de 

base ® ni de couronnement, et son épaisseur est la même que 

celle de l’architrave, sur toute sa hauteur. 

Il arrive cependant que le pilier d'ante plaqué contre un pylône 

soit surmonté sur ses trois faces apparentes d’une petite corniche 

à gorge qui constitue un vérilable chapiteau, séparé de l’archi- 

trave par une sorte d'abaque très bas, continuant la ligne du 

pilastre *. Ici, nous n’avons plus un simple ressaut du mur, mais 

un pilier parfaitement caractérisé, bien qu’il soit en partie encastré 

dans le pylône, un pilier tout à fait analogue comme forme à 

ceux du temple d'Amenophis Il à Karnak “. Ce pilier ne présente 

aucun rapport avec les supports voisins du même portique, qui 

sont des colonnes campaniformes ou des piliers osiriaques, comme 

si l’architecte avait voulu souligner la fonction tout à fait spéciale 

de cet élément de la construction. 

Nous retrouvons un pilier presque exactement semblable, avec 

corniche et abaque, dans un tombeau de la XVIII* dynastie, à 

1. Cette question à déjà été élndiée plus haut, à propos des antes (3* partie, 

chap. TI, $ III Il est cependant utile d'y revenir ici, puisque dans certains cas, 
cet élément fient beaucoup plus du pilier que du mur, au double Point de vue 

mécanique et artistique. 

2. Le bas du'pilier vient alors mourir sur le sol, au ras du mur du pylône, ou 

s'appuie sur le soubassement du pylône. 

8. J. A. D., II, pl. 21 à niv (Medinet Habou\, el plus haut, notre fig. 58 

4, Voir plus haut, p. 156 et fig. S3.
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l'extrémité d’une rangée de colonnes papyriformes !. La seule 

différence est qu'ici le pilier n’est plus à moitié noyé dans Île 

mur, mais qu’une de ses faces seulement est plaquée contre la 

paroi ; il repose sur une pelite base carrée. 

    

  

    []         
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Fig. 91. — Pilier d’ante dans un tombeau de la xvin* dy- 
+  nastie (d'après Davies, El Amarna, VE, pl. xu. 

| 

Les autres piliers d’ante appuyés à un mur droit sont très rares 

et n’ont pas la corniche. Dans le temple archaïque d'Osiris à 

Abydos *, l’ante est un simple redan du mur de grès, construit 

1. Daues, Rock Tombs of El Amarna, VI, pl. xt, x. Comme il s'agit d'un 

tombeau souterrain, le pilier est, de même que les colonnes voisines, ménagé dans 

la masse, et taillé dans la roche même. 
2. Navue, dans Journal of Egypltian Archaeology, I, pl. xx1.
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comme ce dernier en gros blocs assemblés, tandis que le pilier 

‘qui lui fait face est un monolithe de granit, 

Le même élément se reirouve dans le 

temple voisin de Seti [', mais avec un 

rôle architecitonique différent : il se . R— 

dresse sur une base carrée, de même ‘ 

grandeur que les bases rondes des co- | — 

lonnes cylindriques de la rangée corres- NL 

pondante ; il ne doit par conséquent pas 

être considéré comme un ressaut du mur, 3 

mais fait réellement partie de la colon- ] , 

nade. : | 

A Amada”, les antes, avec leurs bases 

carrées débordantes, et sans couronne- 

ment sous l’architrave, correspondent à ' 

des piliers exactement semblables comme H 

dimensions et ornementation. 

  

  

un pilier hathorien, faisant suite à des 7 
colonnes du type composite, qui est b— 
placé contre. le mur et tient lieu d’ante. : TT 
Ce support est, à tous les points de vue, LE I 
unique en son genre *. [D d 

_ 1 _ 
1. Ce pilier, qui porte commune décoration un AT ‘ 

A l’époque ptolémaïque, nous trouvons | 

              
&igant>sque ‘dad, symbole d'Osiris, a perdu sa Fig. 92. — Pilier d'an- 
parle supérieure. Dans le grand temple de Karnak, te hathorien de Deir il parait y avoir eu aussi un pilier analogue el Medinet. 
(Boncuanot, Zur Baugeschichte des Amonstem- 
pels, p. 12). . oo ‘ 

2. GaurmiEr, Le Temple d'Amada, pl. xxxvn et xxxvur. On relrouve ces piliers 
dans des conditions identique, dans des tombeaux d'époque plus récente (Dumi- 
CHEN, Der Grabpalast des Patuamerap, 1, plan). ‘ ° 

3. Temple de Deir el Medinet, J. A: D., II, pl. x, x ; Description de 
l'Egypte, Antiquités, II, pl. XXXIV, XXXVIL



CHAPITRE I 

. LES COLONNES 

Souwunre : IL Colonne cylindrique. — IT. Colonne cannelée. — III. Co- 

lonne-sistre. — IV. Colonne-piquet. — V. Colonne paliniforme. — VI. 

Colonne lotiforme. — VII. Colonne papyriforme. — VIII. Colonne cam- 

paniforme. — IX. Colonne papyriforme monostyle. — X. Colonne 
composite. ‘ ‘ 

Le principe même d'où dérive la colonne égyptienne, quel que 

soit l’ordre auquel elle appartienne, est essentiellement différent 

de celui qui a donné naissance au pilier ; pour en découvrir l’ori- 

gine, nous devons chercher dans les éléments de l'architecture 

civile, dans les supports des légères constructions de bois qui 

furent en usage dès les plus anciennes époques. 

Suivant le genre des toitures et le poids des matériaux qu'il 

s'agissait de soutenir, les supports habituels de ces édifices 

étaient soit des troncs d’arbre ou de grosses poutres arrondies ? 

ou équarries, soit de simples perches d’un diamètre plus ou moins 

fort. Un décor passager de fleurs ou de feuillage pouvait être 

fixé au haut de ces supports !. | . 

Transposés dans l'architecture de pierre, ces ironcs ct ces 

colonneltes, suivant qu'ils sont nus ou décorés de fleurs, donnent 

naissance aux deux grands groupes de colonnes égyptiennes. les. 

ordres simples et les ordres floraux ; les premiers, sobres et rigides 

‘de lignes, les autres, aux formes si particulières que, malgré une 

stylisation savante, ils laissent clairement transparaître leur ori- 

gine. | ° 

Les ordres floraux sont non seulement une des gloires de 

J'art égyptien, mais une des créations les plus originales et les 

" plus intéressantes de l'architecture universelle ; il importe donc 

qu'on se rende compte bien clairement de la façon dont ils ont 

été élaborés, puisqu'ils apparaissent à un moment donné dans 

leur forme parfaite, sans que nous puissions assister à des tälon- 

nements préalables. ! 

1. Foucarr, Histoire de l'Ordre lotiforme, p. 57-79.
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Sous les courbes immobilisées de la pierre, on sent la souplesse 

des essences végétales, on distingue même tous les détails des 

plantes qui ont servi de modèle ; la constatation de ces particulari- 

tés si évidentes a suggéré à certains archéologues la théorie de la 

colonne-plante *, c’est-à-dire une théorie suivant laquelle les 

colonnes florales égyptiennes seraient non des adaptations de 

supports usuels, mais de vérilables créations architecturales grâce 

auxquelles l’auteur aurait réussi à transformer une plante quel- 

conque ou un faisceau de plantes en une colonne solide et rigide. 

. Cette thèse repose sur une notion abstraite, elle envisage la pos- 

sibilité de matérialisation pratique d’une idée toute théorique, 

et cela chez un peuple encore jeune qui est en train de faire par 

lui-même ses débuts en architecture sans aucun concours étran- 

ger, sans points de comparaison. Elle est, de ce fait même, très 
suspecte et très sujeite à caution : de plus, dans tous les ordres 

. où elle devrait s'appliquer, les détails d'exécution et d’ornemen- 

tation la contredisent catégoriquement ?, de sorte que nous devons 

revenir, pour celle question d’origine, à la théorie plus ancienne 

‘ de la colonne ornée de motifs végétaux . 

Plus encore que les colonnes elles-mêmes, déjà très slylisées, 

les frêles colonnettes qui ornaient les édifices civils de toute sorte, 

nous permettent de rious rendre compte de l’évolution d'un 

décor passager en train de devenir un ordre architectural. Ces 

‘colonnettes nous sont connues par de nombreuses représenta- 

tions figurées dès l'Ancien Empire, done à peu près au 

moment où paraissent les premières colonnes florales, et doivent 

se classer en deux catégories. Les unes sont sans_doute des 

réductions des colonnes monumentales de l’époque, avec un 

peu d’exagération dans les formes caractéristiques du décor qui 

ainsi sc dégage d’une stylisation parfoïs un peu forcée, pour se 

rapprocher de son prototype végétal. Chez les autres, ce décor 

adventif est si bien affranchi de toute fonction mécanique, qu'il 

surcharge le support plutôt que de faire corps avec lui et doit 

être considéré comme la reproduction plus ou moins fidèle d'u une 

ornementation passagère. 

. Jusque dans les peintures tombales du Nouvel Empire, et en 

1 Borcuanor, Die ägyplische P{lansensäule. 

2. Kôsien, dans Zeitschrift [ür àg. Sprache, xxix, p. 188$. — Ces délails seront 
indiqués plus bas au fur et à mesure, dans l'élude d?s différentes colonnes. 

florsles. .



particulier dans les représentations 

où s’abrite le roi’, nous. voyons, 

placées souvent côte à côte, des co- 

lonnettes qui sont Ja copie à peu 

près exacte de celles des temples ct 

d’autres qui sont formées d’un fût 

droit très ornementé, mais dont le 

décor floral paraît tout à fait indé- 

pendant, et ne peut être considéré 

comme un chapiteau. À celte épo- 

que, les types des divers ordres 

étaient créés depuis deux mille ans 

peut-être, et l’on conservait encore 

la tradition de l’ornementation 

passagère de fleurs et de feuilles, 

indépendante du support et ori- 

gince de cette création si caractéris- 

tique et unique en son genre, la 

colonne florale égyptienne. 

Suivant leur forme, les colonnes 

égyptiennes, simples ou florales, 

peuvent se classer en un certain 

nombre de types ou ordres, dont 

les uns sont des créations origina- 

les, et les autres de simples dérivés 

des premiers. Comme il a été dit 

plus haut, ce terme d’ « ordre » 

s'applique en Egypte exclusive- 

ment aux supports, car l’entable- 
ment ne varie pas comme dans 

l'architecture classique, suivant le 

type de Ja colonne. Même la base 

et l’abaque ne présentent, d’un 

ordre à l’autre, aucune différence 

essentielle, et ne varient tant soit 

1 Dans les peintures des tombeaux de 

la nécropole thébaine :° n° 58 (Amenc- 
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très fréquentes du kiosque 

  

    

      

  

Fig. 93 — Colonneties d’un 
kiosque royal (lombeau d'A- | 
menemant. Croquis de l'au- 

leur). 

manti, 73 (Senmout), 58 (Horemheb), 85 (Amenemheb), 86 (Menkheperrassenb}, etc.
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peu de forme que suivant les époques. Quant à la colonne d'épo- 

que ptolémaïque et romaine, elle forme à elle seule un ordre spé- 

cial, aux variétés extrèmement nombreuses, et auquel nous don- 

rons d'habitude le nom de « composite». 

De toute la flore égyplienne, qui n’est du reste pas très abon- 

dante, seuls le palmier, le lotus et le papyrus ont servi de point de 

départ à des ordres. On retrouve, il est vrai, l'iris, la plante 

. symbolique de la Haute Egypte, comme molif de couronnement 

des colonnettes, mais ces exemples très rares! ne suffisent pas 

pour constiluer un ordre. : | ": 

Dans le composite d'époque ptolémaïque et romaine, où ces 

quatre végétaux sont constamment combinés pour constituer des 

ensembles variés, on voit paraître aussi d’autres plantes, aisément 

reconnaissables, comme la vigne, ou transformées et stylisées 

comme la « palmette égyptienne » qu'il est bien difficile d’assi- 

miler à une plante quelconque. 

Fût et chapiteau. — Toute colonne de style, qu’elle soit antique 

ou moderne, se compose de deux parties inséparables en fait 

l’une de l’autre, mais très différentes d’origine, de forme et de 

fonction, le fût et le chapiteau : l’un n’est qu'un ornement, l’autre 

est le véritable support. Seule la colonne égyptienne fait excep- 

tion à cette règle, puisque, malgré cerlaines apparences, nous | 

n'y retrouvons pas en réalité celte division essentielle. | 

La caractéristique de la colonne égyptienne est d’être parfaite- 

“ment homogène de la base à l’abaque ; elle répond à une concep- 

tion simple qui a déterminé la création d'ensembles complets par 

eux-mêmes, où l'introduction d’ornements indépendants est 

exclue. Le décor, quand décor il y a, a bien son épanouissement 

dans le haut de la colonne, mais il se prolonge sur toute la lon- 

gueur du fût et intéresse par conséquent le support tout entier. 

I n'y a done en réalité qu’un fût, simple ou décoré, et non pas 

un fût et un chapiteau. | 

Si nous continuons à nous servir de ce terme de chapiteau, 

c'est qu'il est consacré par l'usage pour les monuments de 

l’Égyple ancienne comme pour Ceux des autres pays, bien qu’il 

1. Gansraxc, Burial Customs of Ancient Egypt, p. 141 : Boncaanpr, Die digyn- 

‘tische"Pf{lanzensäule, p. 15.
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n'ait plus ici aucune raison d’être dans la très grande majorité 

des cas ; on doit donc le prendre dans une acception, un peu 

différente, moins précise qu'ailleurs, pour désigner non pas un 

élément différent du fût, mais l'aboutissement normal des lignes 

de l’ensemble, l'élargissement du profil qui se produit dans la 

partie supérieure de Ja colonne. | 

Cet élargissement n'existe pas dans les colonnes simples, appar- 

tenant aux ordres cylindrique et cannelé, où les. lignes droites, 

bandes d'inscriptions ou cannélures, montent directement d’un 

bout du fût à l’autre sans aucune interruption. Dans les ordres 

floraux, par contre, il faudrait, pour être logique, diviser la 

colonne non pas en deux, mais en quatre zones, dont la supé- 

ricure, correspondant au chapiteau, représenterait la saillie des 

grosses fleurs et des boutons intercalaires, tandis que les autres 

délimiteraient le large lien qui soutient l’ensemble des plantes 

décorant le füt, puis la retombée des tiges des petits boutons ? 

et enfin le groupe des grosses tiges, jusqu’au sol. 

Il y a cependant un cas où le terme de chapiteau se justifie ; 

c’est celui de la colonne hathorienne *, où un füt cylindrique se 
transforme en un simple manche de sistre par l’adjonction d'une 

masse cubique, taillée en un double ou quadruple masque de 

déesse, suivant le modèle de l'instrument de musique. qui est le 

symbole d'Ilathor : ici les deux éléments sont bien nettement 

différenciés. 

Dans la colonne composite de basse époque, nous avons une 

division analogue, mais moins bien caractérisée : un fût cylin- 

drique, toujours le même,. sans ancune originalité, sert de tige 

à un bouquet infiniment varié de forme et de composition, 

véritable chapiteau rappelant un peu le corinthien. Il y a cepen- 

dant ici l'indication bien nette d’un effort pour relier ce chapiteau 

à son support, comme c’est le cas dans les colonnes plus anciennes: 

le bandeau qui devrait normalement se placer immédiatement 

- sous la saillie des fleurs, est repoussé plus bas et dans l'intervalle 

1. Dans la colonne palmiforme, qui ne comporte pas de boulons intercalaires, 
ceite zone n'existe pas, de même que dans la colonne-piquet, un des dérivés 

de la colonne cylindrique. - . 
9, La colonne-sistre n'est pas une des plus anciennes, puisqu'elle ne paraît 

pas avant le Moyen Empire ; elle n’est pas une création spontanée, comme les 

autres colonnes, imais le résultat de longs tâlonnements et de combinaisons 

compliquées.
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sont indiquées les tiges de toutes Jes fleurs qui forment le bou- 

quet terminal et qui paraissent ainsi sortir. d’une gaine rigide, 

d’un tube cylindrique. Là non plus le mot de chapiteau ne doit 

donc pas être pris dans son acception la plus stricte. 

Un tronc, un piquet ou une perche sont nécessairement d’une 

seule pièce ; de même la colonne primilive en pierre, avec ou 

sans ornementation florale, est aussi monolithe, au moins jus- 

- qu'aux débuis du Nouvel Empire. Avec la XVIIIS dynastie com- 

mence l'ère des grandes constructions, et la nécessité d” adopter 

des méthodes nouvelles amena les architectes égyptiens à édifier 

leurs colonnes en tambours superposés ou en un assemblage de 

gros blocs, ce qui permit d'augmenter presque indéfiniment les 

dimensions des supports. 

À ce moment- là la colonne gardait cncore son caractère origi- 

nal, et la décoration, très sobre, soulignait la nature végétale 

qu’affeétaient les supports employés le plus fréquemment, mais 

peu à peu on cessa de considérer ces colonnes comme des élé- 

ments à part dans l'édifice et on les fit pour ainsi dire rentrer 

dans l’ensemble au point de vue ornemental en les couvrant, de 

la base à l’abaque, d'inscriptions et même de tableaux semblables 

à ceux- qui tapissent les murs. L'édifice y gagne peut-être en 

unité, mais au détriment de l'effet artistique, car le contraste 

bien net des supports très sobres avec la profusion des sculp- 

tures murales donnait aux anciens temples un type de beauté 

très spécial, qu’on peut comparer en quelque mesure à celui des 

temples grecs. 

Cette transformation n’est du reste pas isolée : en mème temps 

qu ’elle perd son ‘caractère ornemental primitif, la colonne 

florale, jadis si svelle, s’alourdit et s’empâte et seul le profil 

général se maintient, assurant la continuité du style égyptien. 

Abaque. — Dans les constructions de bois, pour mieux assurer 

la liaison entre le support, tronc ou perche, et les-pièces hori- 

zontales, ainsi que pour répartir la résistance d’urie façon plus nor- 

male, on intercalait entre ces deux éléments une planche carrée. 

qui est le prolotype de l’abaque. Aux yeux des Egyptiens, cette 

pièce était le complément indispensable du support, car, trans- 

portée dans l'architecture de pierre, elle est toujours inséparable 

du fût et taillée dans le même bloc. 

L’ abaque, quel que soit le genre de colonne auquel il s applique,
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a foujours la même forme, celle d’un parallélipipède à base carrée 

dont'le côté est égal ou légèrement plus long que le diamètre 

  

Fig. 94 et 95. — Types d'abaques du Moyen et du Nouvel Empire. 

supérieur du fût, pris sous le chapiteau ; seule sa hauteur varie 

suivant les époques ou suivant les architectes, et correspond en 

général au tiers ou à la moi- 
tié de sa longueur. À partir 

du Nouvel Empire, l’abaque 

est parfois décoré d’un car- 

touche ou de quelques si- 

gnes hiéroglyphiques. 

Base. — La base de co- 

lonne a un caracière tout 

différent : pour isoler le 

tronc ou le piquet du sol en 

terre pilée,, l'empêcher de 

s’enfoncer et de pourrir et 

lui donner une assise solide, 

on plaçait sous lui une large 

. pierre plate ; il y avait donc 

    

  

   

  

as \ UP Hz 

96. — Abaque d'époque 
ptolémaïque, 

là deux matières, la pierre et le bois, qui ne pouvaient avoir entre 

elles aucun lien. Lorsque la colonne de pierre fut inventée, on 

continua à tenir compte de celte différence essentielle, de telle 

sorte que la base n'est jamais, comme l’abaque, taillée dans le 

même bloc que le fût, mais qu’au contraire elle est censée faire 

partie du dallage; dans lequel elle est le plus souvent encastrée, 

au moins aux époques les plus anciennes. 
La base a primitivement la forme d’un large disque avant j jus-.
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qu'à deux fois le diamètre du bas du fût, et mème davantage, 

avec une hauteur très faible ; le plus souvent le bord supérieur 

est taillé en biseau, jusqu’au ras du dallage. Peu à peu, la base 

s'épaissit, perdant ainsi son caractère primitif : sous la XVII° 

dynastie, c’est généralement un disque épais, un peu renflé sur la 

‘tranche, comme écrasé par le poids de la colonne qu’elle sup- 

porte ; aux époques postérieures, la base est cylindrique, assez 

haute et peut avoir le bord supérieur rabattu ou porter des 

r 

            
: | N fi 
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Fig. 97-100. — Les quatre types principaux de bases de 

-, colonnes. 

    
  

motifs décoratifs sans rapport avec ceux du fût. Antérieurement à 

cette période, la base est absolument nue, sauf dans les temples 

ramessides, où l’on gravait en général unc ligne d'inscription tout 

autour de la tranche, en guise d'ornement. | 

Proportions. — Dans le domaine de l'architecture classique, on 

a coutume de tenir compte de la façon la plus minutieuse des . 

proportions relatives des supports, dans Îles divers ordres. En 

Egypte il n’y a pas lieu d'étudier la chose avec autant de préci- 

sion ; en effet, un examen, même rapide, des divers monu- 

ments, permet de constater qu'il n’a existé à aucune époque une 

règle fixe, un canon proprement dit, et que l'établissement des 

proportions était laissé à la fantaisie et au goût de l’architecte. 

Ainsi, dans une même colonnade, le mesurage permet de relever 

.des différences très sensibles dans les proportions d’une colonne 

à l’autre, alors qu’à. première vue, l’ensemble paraît absolument : 

homogène. Nous pouvons donc, à ce point de vue, nous contenter 

de données approximatives.
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En ce qui concerne le module, étalon de relation entre l’épais- 
seur et la hauteur des colonnes, on peut dire, d’une façon géné- 

rale, qu’il varie, non pas 

selon les ordres, mais suivant 

les époques. Au début, la 

proportion normale de la 

hauteur du fût avec l’abaque, << 
mais sans la base, est de 5 
à.6 diamètres et même jus- Æ 

qu'à 7 dans les cas excep- 

tionnels ; ce chiffre diminue 

progressivement pour tomber sou- 

vent à 4 diamètres, voire à moins, 

vers la fin du Nouvel Empire. 

.Cette règle, qui n’a du reste rien 

d’absolu et présente de nombreu- 

ses exceptions, donne done, au 

point de vue hislorique, une pro- 
gression exactement inverse de 

celle des ordres grecs, où les co- 

lonnes deviennent peu à peu plus 

svelles au lieu de s’alourdir. A 

l’époque ptolémaïque cependant, 

on revient aux anciennes propor- 

tions de 5 } à 6 diamètres. 

   

                                                      

   

              

Il en est de même pour les entre-" 

colonnements, qui sont d'à peu 

près 2 À diamètres sous l’Ancien 

Empire, et vont en diminuant pro- 

gressivement : 2 au Moyen Em- 

- pire, 1 à au début.de la XVIII 
dynastie, 1 sous les Ramessides, 

puis de nouveau 1 à à l’époque 
- ptolémaïque. Ici encore on ne peut 

donner qu'une approximation et. 

constater que l'ordre auquel 
appartiennent les colonnes n’entre Fig. 101. — Colonne cylindrique de 

pour rien dans les distances qui ‘l'Ancien Empire (d'après Bon. 
, cuanot, Grabdenkimal des Kônige 

les séparent. Sahu Re, I, pl. x). 
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& 1°. — CoLoX\E CYLINDRIQUE. 

| Le‘type le: plus sim- 

ple de la colonne égyp- 

tienne dérive directe- 
ment du'support pri- 

© mitif des toiturés dans 
les maisons, le tronc 

d'arbre ou la. grosse 

pèrche, sans aucun or- 
nement. Cet ‘élément, 

transporté dans l’archi-. 

| tccture de pierre, donne 

  

AT . ii une colonne au fûl .cy- 

| __ Jlindrique, nu, sans au- 

/  . | cune saillie. 

f ‘ ‘ - Les exemples qui nous 

- sont parvenus de celle 

TT. | Te . colonne sont extrème- 

| ‘ ment rares : sous la V° 

dynastie !, son diamètre 

est exactement le même 

aux deux extrémités, 

tandis ‘que sous les Ra- 

. messides *, il y a, de 

4 ‘ bas en haut, une très 

LT $ légère diminution ; elle 

. - ._ est aussi plus élancée 

sous l'Ancien Empire 

S
e
 

  
        

  (6 diamètres environ 

de la ‘base à l’architra- 

ve) que sous Seti 164 

diamètres environ). 

Pas plus que dans les 

    
  

                      
  

  

Fig. 102. — Colonne cylindrique, du Nou- 1. Boncuanor, Grabdenlimal 

vel Empire (lemple de Seti I à Abydos). des Kônigs Sahu-Ré, I, pl. xt 

el p. 34. : 

9, Caurenn, The Temple of 

the kings at ‘Abydos, pl. x, XI ; J. A. D, If, pl. xt, XXt, XXUQ
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autres ordres, la base ni l’abaque ne présentent de particularités 

à signaler, sauf que sous l’Ancien Empire, celui-ci déborde très 

légèrement la ligne du fût, tandis que plus tard son côté en est 

la prolongation exacte ; comme d'habitude, l’abaque augmente 

d'épaisseur avec lés époques, de même que la base qui au début 

st une très large dalle. plate, taillée en biseau, devient plus tard 

un disque épais, renflé sur la tranche. 

La décoration est extrêmement ‘sobre : sur la colonne de 

l’Ancien Empire, une seule bande verticale d’hiéroglyphes, et sur 

celles de Seti I, quatre bandes placées de manière à correspondre 

aux quatre faces de l’abaque, et accompagnées de quelques petits 

‘ tableaux d'offrande qui coupent les surfaces nues ! ;. ces lignes 

verticales ont pour effet de donner plus de sveltesse au support 

tout en le mettant à l’unisson avec les parois couvertes de sculp- 

tures qui l’environnent. 

$ II. — CoLoxNE CANNELÉE, 

Dans les maisons, la pièce de bois servant de support aux 

toîtures pouvait être, non un simple tronc écorcé et régularisé, 

. maïs une grosse poutre équarrie, aux angles rabattus * ; c’est de 

ce genre de support que dérive le type architectural de la colonne 

cannelée ou polygonale qui n’apparaît dans les monuments égyp- 

tiens qu'à partir du Moyen Empire, mais qui est sans doute plus 

ancienne. 

Dans le temple funéraire de Mentouhotep, à Deir el Bahari*, 

le modèle octogonal de cet ordre est seul employé à côté des 

piliers carrés, mais les nombreuses colonnes de ce type sont toutes 

brisées et la partie supérieure a disparu, de sorte qu’il est impos- 

“ 1. Toute celte décoration est en relief très doux, à peine sensible, relevé autre- 

fois de couleurs vives ; sur la colonne de l'Ancien Empire, la bande d'hiéroglyphes 

élait sculptée en creux. 

2. Pere, Illahun, Kahun and Gurob, p. 6, et pl. vi, 12. Dans ces habilations, 
on trouve aussi des colonnes en pierre, du même type. ‘ 

3. Navue, The,XIlth dyn. Temple at Deir et Bahari, I, p. 22, 23 ; IX, pl. mt, 

15 J. À. D. I, pl. xiv. Le cartouche royal est gravé sur une des faces de chacune 

de ces colonnes, qui garnissent toute la terrasse supérieure du monument. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE, [. 12
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Fig. 103 el 104. — Colonnes à 8 et à 16 pans, du Moyen Empire 

(d'après Newoernny, Beni Hasan, 1, pl. iv, v).
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sible d'en établir les proportions !. Les huit pans sont égaux, 

sans diminution appréciable dans le sens de la hauteur. La base 

est un disque plat encastré dans le dallage ; la forme et la dimen- 

sion de l’abaque sont inconnues. 

Dans le portique extérieur d’un des tombeaux de Beni-Hassan * 

qui est de très peu postérieur, les colonnes octogonales, à plans 

rectilignes, sont conservées sur toute leur hauteur, qui est 

égale à près de cinq fois le diamètre à la base, tandis que la 

diminution progressive jusqu'au sommet est de 1/9 environ. 

A partir de la XIE dynastie, la colonne octogonale paraît n'être 

plus en usage. 

Le type de la colonne à seize pans est beaucoup plus répandu, 

déjà sous Je Moyen Empire *, et surtout sous la XVIIE dynastie * 

Ici le fût, sans décoration d'aucune sorte autre que ses lignes 

verticales, présente une légère diminution de bas en haut ; les 

cannelures sont tout à fait plates ou légèrement concaves. Les 

proportions varient généralement de 5 à 6 diamètres pour la 

hauteur totale, abaque compris, mais on rencontre aussi des 

colonnes de ce type, très trapues, n’ayant guère que 3 à à diamètres 

‘de hauteur ‘. 

La coutume assez fréquente de graver une inscription sur la 

cannelure antérieure de la colonne polygonale * amena de nom- 

breuses variations dans ce type de support. Cette bande devait 

- rester plane tandis que les autres pans de la colonne pouvaient 

se creuser légèrement ; elle prenait ainsi plus d'importance et 

avait la tendance à s’élargir aux dépens de la régularité de 

l’ensemble. Parfois aussi on ne se contentait pas d’une seule bande 

ornée, et on gravait des hiéroglyphes sur les quatre pans cOrrces- 

pondant aux faces de l’abaque. Dès lors la division du cercle en 

16 parties n’est plus constante, et le champ cest ouvert à toutes 

sortes de combinaisons : on trouve des colonnes à 18 et à 20 

1. Des colonnes du même lype et de la même époque, également brisées, ont 

été retrouvées à Abydos (PerRir, Abydos, 1, pl. 1v, Li). 

. Newmenny, Beni Hasan, 1, pl. 1v 

. dbid., 1, pl v et xx. 

3. À. D,, I, pl. xxx-xxxnt (Deir et Bahari) ; tint, uv (Karnak). 

Temple de Phtah à Karnak. - 

Au temple de Phtah (J. A. D., I, 1m, la cannelure antérieure n'a pas été 

modifiée pour recevoir l'inscription. A Medinet Tabou, par contre, elle se 

détache en saillie sur les autres (ibid., pl. xin). 
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pans *, et plus fréquemment encore à 24°, avec bandes plates, 

- plus Jarges que les 

cannelures, soit en 

avant seulement, soit 

sur les deux axes de 

la colonne. 

_ La disposition de 

ces bandes, le creux 

plus ou moins accen- 

lué, parfois presque 

nul, des cannelures, 

et en même temps le 

module très variable, 

enlèvent toute mono- 

tonie à cct ordre au- 

quel les jeux de lu- 

mière, dans ces fais- 

ceaux de lignes ver- 

ticales, donne heau- 

coup d'élégance et 

de distinction *. 

Il faut encore si- 

  

  

  
  

                              
1. Lersius, Denkmäler, 

L pl. ox ; I, pl uv 

{Semneh et Koummeh, 

époque d’Amenophis HI). 

2. Gavruen, Temple 

d'Amada, pl. xxx1v, xxxv . 

- {avec figures sculptées sur 

le fût) ; Bexévtrr, Guide 

Joanne, III, p. 605 {Oua- 
dy-Halfa). Cette variété se 

‘trouve dès le Moyen Em- 
pire (GaurTien-Jiquier, Mé- 

moire sur les fouilles de 

Licht, p. 16). 

3. Dans une colonne 
de Beit-Oually (Leraus, ‘ ° 
Denkimaäler, Text. V, p. 16, Fig. 107. — Colonne d Beit-Oualli 
et Abt. III, pl. cLxxvn) le {xix* dynastie): 
fût est divisé en 4 ban- | ‘ 
des et 20 cannelures, sé- 
parées de la base et de l’abaque per des zones cylindriques qui donnent au 
Support un aspect particulier. 
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gnaler des anomalies, par exemple une colonne dé Karnak !, 

quatre bandes séparées par quatre groupes de sept cannelures 

très cintrées, et dont le fût se termine en haut par cinq bandeaux 

horizontaux, détail emprunté sans doute aux colonnes florales *, 

et les colonnes d’El-Kab, plus curieuses encore, qui présentent 

une combinaison du type à 16 pans dans la partie postérieure du 

support, ‘et de la colonne octogonale dans Ja partie ‘antérieure 5; 

un grand sistre en relief est en plus de cela plaqué sur la bande 

médiane. ‘ ‘ - 

. À partir de la XIX° dynastie, il ne semble pas qu’on ait élevé 

en Egypte de colonnes de l’ordre polygonal *. 

L’abaque est, comme d'habitude, inséparable de la colonne elle- 

même, que celle-ci soit monolithe ou, à partir du Nouvel Empire, 

formée d’un nombre indéterminé de tambours. C’est un paral- 

lélipipède à base carrée, à peine en saillie sur le haut du fût, et. 

dont la hauteur est égale, dans la règle, à la moitié de sa largeur. 

La base qui,. elle, fait partie du dallage, est aux débuts une 

grande dalle ronde, plate, à angle biseauté, et plus tard un disque 

d'épaisseur variable. 

Le terme de « protodorique », appliqué autrefois par Cham- 

pollion * à l’ordre cannelé ou polygonal, est encore très fréquem- 

ment employé de nos jours ; il s'explique de lui-même par la 

ressemblance frappante qui existe entre les colonnes de ce type. 

et celles du dorique grec, ainsi que par l’antériorité des premières. 

On ne peut en cffet se défendre, en contemplant des colonnades 

comme celles de Deir cl Bahari, ou des portiques tels que ceux 

de Beni Ilassan, d'établir par la pensée un parallèle avec les plus 

anciens temples de Grèce et de Sicile : même disposition géné- 

rale, mêmes ordonnances, lignes et formes à peu près identiques. 

Il cst difficile d'établir de façon certaine qu’un: des ordres 

1. Leraus, Denl:mäler, 1, Lxxxim (époque indélerminée, sans doute XVII den. 

2. Le quintuple bandeau enserre le fût de loutes les colonnes florales, immé- 

diatement au-dessous de la saillie du chapileau (Voir plus bas). : 

3.J. A. D, Ï, pl. LXXI. Il y a donc 9 cannelures étroites, en arrière, et trois 

grandes en avant. Pour celte colonne, voir plus bas, $ II. . 

4. La présence du nom de Ramsès II sur un tambour de colonne à 20 canne- 

lures, à El-Kab (vox Bissixc-Kes, Untersuchungen zu den Reliefs aus dem Re- 

® Heiligtum, 1, p. 16, n'est pas concluante, ce roi ayant eu, plus que tous les autres, 

la couiume de mettre son nom sur des monuments plus anciens. 

5. Lettres écrites d'Egypte et de Nubie, p. 75.
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dérive directement de l’autre, ce qui est du reste fort possible, 

vu les rapports qui ont existé entre les deux pays dès une époque 

très ancienne !, et surtout en raison de l'influence exercée par 

l'art égyptien sur l’art grec primitif. I y a cependant lieu de 

relever deux différences essentielles : d’abord dans le dorique, 
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Fig. 108. — Le spéos d'Anubis au temple de Deir el Bahari (d'après Jfocier, 

Temples memplhites et thébains, pl. xxx1). 

absence de base, mais en revanche introduction sous l’abaque d’un 

élément nouveau, l'échine, puis différence très marquée dans 

le galbe du fût ; on admet en général ° que le dorique a plus de 

rapports avec la colonne mycénienne qu'avec la colonne dite 

- proiodorique. 

1. L'ordre polygonal n'élait plus en usage à l'avènement de la XIX* dynastie, 
au xui* sc. avant J.-C., donc à une date bien antérieure à celle des premiers 

monuments doriques, mais les temples et les lombeaux ornés de colonnes 

cannelécs élaient encore lrès visibles et en bon état au moment où les archi- 
fectes grecs ont pu visiter l'Egypte et s'inspirer de ses monuments. 

9. Pernor et Ciuvtez, Iist. de l'Art dans l'Antiquité, VII, p. 319 et suiv. Bien 

que soutenue par des autorités très compétentes, cette opinion semble assez 

conteslable vu la décoration en chevrons de la’ colonne mycénienne et sa forme 
générale qui est exaclement le contraire de la colonne dorique.
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s 
Nous pouvons admettre que celle-ci, sans être à proprement 

parler le prototype de l’autre, peut avoir exercé une certaine : 

influence sur les architectes grecs qui visitèrent l'Egypte au temps 

. des rois saïtes. 

$ III. — CoLoxxe-SisTRE. 
\ 

Dans les sancluaires dédiés à Iathor ou à d’autres déesses qui 

lui sont apparentées, on voit fréquemment paraître une sorte de 

support symbolique qui n’est autre que l’adaptation d’un emblème 

divin à la colonne cylindrique. C’est une interprétation monu- 

mentale du sistre, l’objet consacré à Ilathor, et qui représente la 

tèle même de la déesse, avec la face triangulaire aux oreilles de 

vache, le front surmonté des deux cornes, transformées en longs 

appendices qui s’enroulent en volute et encadrent une sorte de 

petit édicule à façade carrée, le tout monté sur un manche plus 

où moins long 1. 

Dans la colonne-sistre, appelée aussi colonne hathorienne, Je 

fût représente le manche de l’instrument ; la tête est disposée de 

manière à former une sorte de chapiteau cubique légèrement en 

saillie et surmonté lui-même d’un autre cube, qui est l’édicule 

terminal. Cet ensemble est isolé du sol par une base ronde et plate 

du type ordinaire, et de l’architrave par un abaque très mince 

et à peine visible d’en bas. 
Les plus anciens exemplaires de la colonne sistre datent du 

Moyen Empire *. Les dés cubiques formant le chapiteau propre- 

ment dit sont seuls conservés, de sorte que nous ignorons la nature 

et les proportions du fût. Le masque de la déesse est sculpté en 

ronde-bosse sur deux des faces du bloc ; il est encadré par une 
lourde torsade de cheveux qui passe sous les oreilles de vache, 

retombe le long du cou et se termine par un enroulement : c’est la 

coiffure habituelle des reines de la XII dynastie. Dans les plus 

grands exemplaires, deux uracus couronnés se dressent de chaque 

côté de la tête, complétant l'encadrement. Les deux autres faces 

du chapiteau ne portent pas la figure de la déesse ; elles sont mas- 

1. Jéquren, Les Frises d'objets des sarcophages du Moyen Empire, p. 79. 
2. Navne, Bubastis, p. 11-13, pl. 1x, xxiu-xxiv : J. À. D, I, pl. xvui, 1.
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quées par la retombée des coiffures, séparées elles-mêmes par la 
tige: des plantes symboliques de la Haute et de la Basse-Egypte. 
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Fig. 109. — Chapiteau hathorien du Moyen Empire (d'après Naviue, Bubaslis, 

pl. 1x). 

L’édicule qui surmonte généralement ce chapiteau est ici rem- 

placé par une simple corniche à gorge reposant sur les coiffures 

et surmontée d’une rangée de six uraeus timbrés du disque 

solaire et encadrés par les deux enroulements, qui sont très réduits 

de hauteur,
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Un autre chapiteau !, provenant de Mendès et datant peut-être 

de la mème époque, présente aussi la double tête d’Ifathor, mais 

les torsades de cheveux sont remplacées par un couvre-lête en 

étoffe tombant droit de chaque côté de la figure divine et cou- 

vrant les faces latérales ; il ne reste plus aucune trace du couron- 

nement ni du fût correspondant à ce chapiteau. 

| Sous la XVII° dynas- 
tie, on continuait à uti- 

liser le chapiteau ha-. 
s 

thorien à deux. têtes, . 

CT 2 avec les coiffures serrécs 

3 dans le grand couvre- 

tête dont les pans droits, 

retenus par des rubans 

transversaux, masquent 

complètement deux des 

côtés du bloc de pierre ; 

dans ces monuments, la 

corniche à gorge qui 

repose sur les têtes sup- 

. porte l’édicule cubique 

    
    

    

              

  

Fig. 110. — Capileau halhorien de la XVIII : 

dynastie (d'après NAVILLE, Deir el Bahari, flanqué de ses deux ap- 

pl. rxvin. pendices en volntes et 
. dans la porte duquel 

on voit paraître deux uracus dressés ? 

L'ensemble est lourd de formes, par le seul fait que le chapiteau 

occupe une hauteur presque aussi grande que celle de la colonne 

qui le supporte. Ce sont là, il est vrai, les proportions réelles du 

‘sistre, mais en tant qu’éléments architecturaux, ces colonnes man- 

quent d'élégance, surtout à côté des autres supports de l’époque, 

si sveltes et si purs de lignes. | ‘ 

Les architectes saïtes * firent dans ce sens un cerlain progrès 

1.J. À. D. I, pl. xvu, 5. 

9, NaviLze, Deir el Bahari, pl. ixvur (cf. t. VI, p. 24) : ces chapiteaux sont tous 

brisés, mais leur reconstitution ne fait aucun doute ; un chapiteau du même type, 

datant de la mème époque, se trouve au temple de Sedecinga, en Nubie ; il est 

plus lourd de formes et de lignes et couronne un fût à 34 cannelures et deux 

bandes verlicales (Lersits, Denkmäler, I, pl. cxv). 

8.3. A. D. I, pl. exxvur (colonne monolithe en granit de la xxvr dynaslie,.
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en changeant les proportions de la colonne-sistre, et en adoptant” 

‘un modèle où le fût atteint 

à peu près les deux tiers de 

la hauteur totale. Ce type, 

qui devient très fréquent 

à partir de l’époque ptolé- 

maïque ?, diffère encore du 

  

     

  

        
Fig. 111. — Colonne saïte 

au Musée du Caire (d'a- 

près Jiquien, Temples 

ramessides el saites, pl. 
LXXXVIN). 

  =. 
Fig. 1192 — Colonnes hathoriennes 

. de Denderah (Photographie Beatoi. 
1. Kertassi : Rover. Debol bis 

Bab-Kalabsche, pl. L, LI, LV. — 

Ombos : Deser. de l'Egypte, Antiquités, T1, pl. xuu. — Conira-Lalo : ibid., pl. 

exxxix.— Denderah : ibid, EV,pl aux, x, xt, xxx, xxx 5 JA D, LIT, pl. ev-Lxve
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modèle ancien en ce que le chapiteau n’a plus deux têtes d'Hathor 
seulément, mais quatre, une sur chaque face ; les pans des couvre- 

tête sont séparés les uns des autres par une rainure qui marque 

l’arête et sont coupés droit dans le bas, de manière à former une 
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Fig. 113. — Colonnes-sistres d'Elkab 

d'après Jéquien, Temples memphiles et thébains, pl. LxxIn). 

“saillie brusque sur la ligne du fût. Sur les corniches à gorge qui 

couronnent chaque tête se dresse un édicule cubique à quatre 

façades encadrées chacune par la tige à volute, devenue très 

haute et très mince ; quand la dimension le permet; ces façades 

peuvent être décorées d’un bas-relief représentant une scène 

d’offrande ?. è 7 | 

IL est possible que la colonne-sistre ait eu comme origine un 
simple décor plaqué sur le support cylindrique où cannelé, un 

1. Dans la grande salle de Denderah, où se trouvent les plus grands exem- 

plaires de ce genre de colonnes {hauteur totale : 149$ : hauteur du chapiteau : 

505).
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sistre gigantesque sculpté sur une des faces, de la base à l’abaque. 

Nous ne possédons, il est vrai, 

qu'une seule série de colon- SN — © 

nes de ce genre, et elles ne 
datent que de la XVII dy- 

nastie!, mais nous avons, à . | | 

toutes les époques, des exem- en — 

ples d’emblèmes divins ou de 

simples décors hauts et étroits Æ 

appliqués sur une des faces 2 

d’une colonne ou d’un pi- 4 

lier”. Dans le petit monu-: 

ment d’El-Kab, le manche du 

sistre forme une saillie sur la 

face antérieure d’une colonne 

polygonale, dont la tête d’Ia- 

thor, surmontée d’un petit . 

édicule très bas, occupe toute 

la largeur, immédiatement 

au-dessous de l’architrave, 

empiétant aussi sur l’abaque. 

Aïlleurs, un sistre sembla- 

ble,’ mais simplement épan- 

nelé, se détache sur la face 

antérieure des piliers d’un 

spéos * ; d’autres, qui n’ont 

que la tête d’Ilathor, sans 

l’édicule, décorent le haut de 

piliers rectangulaires dans le 

temple de Serabit-el-Khadim 

(XVITE dyn.) “ ; les piliers du - = 

petit temple souterrain d'Ib- Fate NES Pa. 
samboul portent le sistre en- près Lersits, Denkmäler, 

tier 5. III, pl. cxcn), 
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1. EI-Kab : J. A. D, I, pl. Lxxnr, Pour celte colonne, d'un type très spécial, - 

voir plus haut, p. 182. . 
2. Ancien Empire : Lersius, Denkmäler, I, pl. Lvu. — Nouvel Empire : J. À. D. 

L pl. xuv ; Duoce, Osiris and the egyptian Resurrection, I, p. 6. 

3. Spéos Arlemidos : J, A. D., [, pl. xxvn. 
4. Pernx, Researches in Sinaï, fig. 95. 
5. Lersius, Denkmäler, III, pl. cxcnt.
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Le chapiteau hathorien peut avoir encore d’autres utilisations. 

. Au Sinaï !, on le trouve réduit à sa plus simple expression, ct 

placé non sur des colonnes, mais 

sur des piliers à scclion rectangu- 

laire ; c’est l’ancien type à deux 
têtes, avec la coiffure. à grosses tor- 

sades, coiffure qui forme les deux 

pelits côtés du chapiteau et sur les- 

quels sont sculptées, en relief dans 

le creux, deux têtes semblables, mais 

plus petiles ; nous avons ainsi, dès 

la XVIH dynastie, le prototype du 

chapiteau à quatre tètes des basses 

époques. Le tout est couronné d'une 

simple corniche à gorge servant 

d’abaque, et sur laquelle viennent 

reposer les architraves ; le manche 

du sistre n’est pas indiqué. 

Sous les Ptolémées, on rencontre 

des chapiteaux ‘hathoriens du mo- 

‘ dèle courant, avec les quatre têtes      | 
| L : | placés comme au Sinaï, non sur des 

F de Sonb à Rnadin Ua colonnes, mais sur des piliers carrés 
près Pere, Rescarches in appliqués contre un mur et jouant 

Sinaï, fig. 103). ainsi le rôle d’ante *. Le manche du 
sistre est indiqué en relief dans le 

creux sur chacune des trois faces apparentes. 

À la mème époque, nous avons une autre application du sym- 

bole hathorien, employé pour remplacer l’abaque, surtout dans: 

cerlains petits temples à destination spéciale, comme les mam- 

misi, plus particulièrement consacrés à la déesse Hathor°. Ce sym- 

bole se compose alors, comme d'ordinaire, de la quadruple tête 

surmontée de la gorge et de l’édicule ; le tout est un peu réduit 

1. Petri, Rescarches in Sinaï, fig. 99 à 104, 111. 

2. Deir el Medinet : J. A. D., II, pl. xu, xx : voir plus haut, p. 165, fig. 92. 

3. Une des fonclions de la déesse Halhor £cst précisément de présider aux 

naissances, elles mammisi sont consacrés, dans chaque cenire religieux, à la 

naissance du diou. 

surmontées de l’édicule cubique,
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de hauteur, un peu écra sé, forme un parallélipipède plus haut 

que large et se place sur 

n'importe quelle colon- 

ne, composite, palmifor- 

me ou lotiforme, entre le 

chapiteau proprement dit 

et l’architrave *. Cette in- 

novation n’est pas heu- 

reuse au point de vue 

architectural : elle écrase 

la colonne, la sépare des 

toitures, et l’harmoñnie 

des lignes cest séricusc- 

ment compromise par Ja 

présence -de cet abaque 
disproportionné, quelle 

que soit son originalité. 

  

  

La colonne-sistre elle- 

mème n’est pas une créa- 

tion artistique, mais une 

adaptation, plus ou 

moins heureuse suivant 

les goûts, d’un symbole 

vénéré à un rôle archi- 

‘tectural. La colonne: à 

abaque hathorien n'est 

qu'une conséquence de 

celte invention, une com- Fig. 116. — Abaque hathorien du temple 
binaison plus hybride en- d'Apet à Karnak. 

core, dont le résultat est 

contraire aux lois esthétiques et au principe même de |’ abaque 

égyptien. Néanmoins, il semble que le système de l’abaque suré- 

“levé ait donné satisfaction, -puisque nous retrouvons celui-ci orné 

non seulement du quadruple masque hathorien, surmonté ou non: 
de l’édicule, mais d’une autre figuration de sens analogue. Dans 

  

              

1, Philae: Descr. de l'Egypte, Antiquilés, I, pl. vi, vit, Xvur, xx, Xx1 5 LEPSsIUS,. 

Denkmaler, 1, pl. cvnr. — Temple d'Apet à Karnak : J. A. D., III, pl. vu (la 

tête seule ‘sans l'édicule).
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de Philae (Photographie Bealo). isi Fig. 117. — Colonnade au mamm s
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mammisi d’'Edfou* et de Denderah ?, les plus importants petits 
‘ temples de .cette période 

qui nous soient parve- 

nus, le dé cubique qui 

surmonte le. chapiteau. 

des colonnes composites 

est orné sur ses quatre fa- 

ces de la figure en haut- 

relief du grotesque dieu 

Bes * brandissant des 

guirlandes de fleurs. 
Ailleurs, comme dans 

le kiosque de Philae, l’a- 

baque surélevé n’est orné 

d'aucune décoration‘ ; 

nous ne savons pas si le 

monument était destiné à 

rester tel quel ou si les 

architectes  prévoyaient. 

des sculptures qui de- 

vaient être ajoutées après. 

coup sur les quatre faces 

des dés de pierre. 

$£ IV. — Colonne-piquet. :   Pour soutenir les toiles 
Fig. 11$. — Abaque orné de la figure de Bes des tentes et les toitures 

sur une colonne composite. légères des auvents 5, on 

employait des piquets de 
forme spéciale, de frêles colonnettes droites terminées dans le 

1. J, A. D., IT, pl. xxximi-xxxv. CuassinaT, Le Mammisi d'Edfou, pl. m1v. 
2. J. À. D., II, pl. Lxvu, uxrx. Description de l'Egypte, Antiquités, IV, pl. xxxnt, 

XXXII, À Philae, cerlains abaques portent sur les quatre faces la téle du dieu 

seulement (Lersits; Denkmäler, Il pl. cv). ° 

3. Cetle divinité aux formes bizarres joue un rôle important au moment dos 
naissances, ainsi que pour la protection des enfants” (Jiquien, Recueil de Tra- 
vaur, XXXVIL p. 114) ; il est donc lout à fait naturel, au point de vue théologique 
et symbolique, de le voir à une place d'honneur dans le lieu même où naît le dieu. 

4. Description de l'Egypie, Antiquités, I, pl. xxvi, xxvin. 

* 5. Leraius, Denkmäler, 1, pl. cxr ; Steixoonrr, Das Grab des Ti, pl. exxnr, elc. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE. — J. ° 13
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haut par une sorte d'olive cerclée d’un saillant aigu. Ce genre de 

support, dont la forme est sans doute très-ancienne, est d’un 

usage constant dans le système hiéroglyphique pour désigner 

toute espèce de colonnette ou de colonne * ; c’est également celut 

qui est employé pour soutenir le dais du kiosque royal sous lequel 

s’installait le pharaon lors de la fête Heb-sed, qui se célébrait tous 

les trente ans et avait pour but symbolique la perpétluation ct le 

° ‘ rajeunissement de la dy- 

nastie en mème’ temps 

que la régularisation du 

calendrier ?. 
Quand Thoutmès III 

construisit, pour la célé- 

bration de cette cérémo- 

nie, la grande salle de 
fêtes qui occupe toute 

la partie postérieure dw 

temple d’Amon à Kar- : 

nak, il fit donner aux co- 

lonnes, sans doute dans 

un but symbolique, la 
forme même des petits 

supports du kiosque tra- 

ditionnel, tentative ori- 

Fig. 119. — Kiosque du jubilé royal (d'après ginale, mais peu heu- 
von Bissixc-Kers, Das Re-Heiligtum, W, pl. x). reuse au point de vue 

‘ . esthétique, et qui devait 
rester isolée dans l’histoire de l’art égyptien *. | 

  

    

  

          
  

Le'fût de ce nouveau genre de colonne est lisse et à. peu près. 

“cylindrique, c’est-à-dire qu’il s’épaissit insensiblement de la base- 

1. Dans l'hiéroglyphe, la seule différence est que la partie inférieure du fût 
est renflée, tandis que dans les représentations figurées elle est droite (Munnay, 

Saqqara Mastabas, I, pl. 1, xuv ; Grirritn, Hieroglyphs, p. 38), 

2. Cette représentation est fréquente à toutes les époques. Celle qui est repro- 
duite sur notre fig. 119 est une des meilleures et des plus anciennes (vox Bissixc- 

Kers, Das-Re-Heiligtum des Ne-Woser-Re, II, pl. xt, xvi), 

8. Lersivs, Denkmäler, EL. pl. rxxx1 : J. À. D.,'I, pl. xux-u1 ; Borcnanvr, Die 

ägyptische Pflansensäule, p. 57. Ces colonnes, sur deux rangées, garnissent 

la nef centrale de la salle ; les bas-cèlés, tout autour, sont supportés par des. 
piliers carrés. - °
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au sommet ? ; dans le haut, il s’évase brusquement et se relie par 

une arèle vive à une sorle 

de chapiteau en forme de 

cloche dont la partie su- 

périeure a à peu près le 

diamètre du fût et s’arron- 

dit au sommet, à l'endroit 

où vient reposer l’abaque. 

Ce dernier élément a la 

forme carrée ct les pro- 

portions habituelles de l'é- 

poque. Quant à la base, 

disque de pierre un peu 

élargi du bas, cile ne pré- 

sente pas non plus de par- 

ticularité. 

Cette colonné est lourde 

d'aspect et sans élégance, 
et sa décoration n’est pas 

faite pour l’embellir: le 

fñt est entièrement peint 

en un lon rouge vif sur le- 

auel se détache une bande 
d'hiéroglyphes ; cinq ban- 

deaux alternativement jau- 

nes et bleus l’encerclent 
au-dessous du renflement ? 

ë ÿ 
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    1. Cet élargissement, préjudi- 
ciable à l'aspect de stabilité que 
‘doivent toujours présenter les 
supports, rappelle celui, beau- 
coup plus prononcé du reste, des 

colonnes mycéniennes. L'origine 
‘ de cette forme anormale est, dans 
les deux cas, son prototype, le 

piquet support, qui affecte sou- . 

vent cel épaississement. Fig. 120. — Colonnes de la salle jubilaire de 
9. Cette série de cinq bandeaux Thoutmès III à Karnak. 

est empruntée aux colonnes flo. - 

rales, où ils ont pour bul de ‘ 

maintenir les fleurs autour du fût central, invisible ; ici leur utilité est absolument 

nulle. 
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et la cloche est striée de lignes verticales de diverses couleurs ou 

  

  
rig. 121. — Colonne palmiforme 

de l'Ancien Empire (d'après 
Borcnanvr, Grabdenkmal des 

Kônigs Sahu-Re, pl. 1x). 

ornée de grandes folioles trian- 

gulaires renversées, qui rappel- 

lent l’ornementation des colon- 

nes papyriformes, mais qui ici 

n'ont plus aucun sens. 

3 V. — Colonne 
  

  

palmiforme. 

Aucun des troncs 

d'arbre servant de   
  

  

support dans les 

maisons ne nous 
‘est parvenu, et: 

nous n’en avons même pas de 

représentation dans les tableaux 

de l’Ancien Empire, de sorte que 
nous ne connaîtrions pas la cou- 

tume de les décorer dans la par- 

tie supéricure d’une couronne de 

feuillage, sans l'existence d’un 

type de colonne spécial auquel 

seule ceite coutume peut avoir 

donné naissance. Il s’agit de la 

colonne palmiforme, qui se pré- 

sente sous l’aspect d’un fût lisse, 
presque cylindrique, avec une 
légère diminution de bas en 
haut, et surmonté d’un tour de 
feuilles de palmier montant à 
peu près droit et se recourbant 

dans le haut vers l'extérieur de 
la manière la plus naturelle, Un 
quintuple lien avec une retom- 
bée semi-circulaire : sur le devant 

1. Ce détail ne se voit dans aucun des 
autres ordres, bien que le lien soit 

partout le même ; il représente sans doute l'extrémité du ruban d’aliache.
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sépare celte couronne de feuilles du fût proprement dit et empt- 

che de prendre l’ensemble pour la reproduction stylisée d’un véri- 

‘table palmier ?, . | 

Les plus anciens exemplaires de la colonne palmiforme, qui sont 

en granit et datent de la V° dynastie, en présentent déjà l’expres- 

sion la plus parfaite : dans le premier en date ?, le bouquet ter- 

  

  
  

  

    
              

  

  
  

Fig. 122. — Périslyle d'un grenier du Moyen Empire (d'après Newserny, Beni 
Jlasan, I, pl. xxx). 

minal se compose de neuf feuilles de palmier aux détails finement 

travaillés, dont les extrémités ne peuvent donc, de par leur nom- 

bre, correspondre exactement aux angles et aux faces de l’abaque. 

À bart celle particularité et moins de finesse dans l'exécution des 

feuilles du chapiteau, une autre colonne, plus jeune de quelques 

années *, est presque identique à celle-ci ; ses proportions sont 

même plus élancées encore, la hauteur dépassant 7 diamètres de 
la base à l’architrave ; ces deux supports sont, de ce fait même, 

les plus sveltes et les plus élégants que nous ait transmis l’art 

égyptien. 

Ce qui ajoute encore aux qualités esthétiques de l'ordre palmi- 

forme, c’est le fait que l’abaque, très peu épais et dont les côtés 

sont égaux au diamètre supérieur du fût, est presque caché aux 

. 1. Celle opinion-là a été développée dans Boncnanor, Die ägyptische Pllanzen- 

säule, p. 41-49; clle a contre clle aussi le fait que le fût est lisse el ne présente 
jamais l'imbrication d'écailles, caractéristique du tronc de palmier, sauf à 
l'époque plolémaïque. Quant au lien, il serait absolument inutile et inexplicable 
sur un palmier au naturel, 

2. Boncuaror, Grabdenk:mal des Kônigs Sahu-Re, 1, p. 44 et pl. 1x ; J. A. D, 
E, pl. vi, 2. . 

3. Temple funéraire &'Ounas : Maspero, Guide du visiteur (1912), p. 52 : J. A. D. 
I, pl. vi, 1. ‘
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yeux du speciateur par l'épanouissement du bouquet de feuilles 

‘ de palmier : de là une plus 

grande légèreté dans l’aspect 

général de la construction, 

les. architraves réunies aux 

supports par un lien à peine 

visible, paraissant suspendues 

en J’air plutôt qu'appuyées 

sur les colonnes. 

Au Moyen Empire, cet or- 

dre est très en faveur ; on le 

È - trouve employé tant dans Îles 

& édifices civils, sous la forme Ÿ . 

    
  

  

  

  

  
À de colonneltes de bois”, que 

& dans Jes tombeaux : dans 
Ÿ ” ceux-ci le type est exactement 

Ÿ semblable à celui des .colon- 

Ÿ nes de l'Ancien Empire, avec 

Ÿ un léger alourdissement dans 
Ne les proportions, la hauteur 

Ÿ n'étant plus que de 6 diamè- 
tres *. On retrouve ce même 

4 module dans les colonnes 
palmiformes des temples de 
l’époque, où elles devaient 

être nombreuses : les temples 

cux-mèmes ont disparu, mais 
leurs colonnes, réemployées 

dans des édifices plus récents, 

sont reconnaissables au fait 

qu’elles sont taillées dans un 

© seul bloc de granit *. 
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. ' . : 1. Newoerny, Beni Ha- 
Fig. 123. — Colonne palmiforme du Moyen san, I, pl. xxix ; CHassinaT- 
Empire (d'après Neweennv, El Bershel, I, PAraNQUE Fouilles à Às- 

pl. 1). 1. FT 
siout, pl. xvun (représen- 

. tations de greniers). 
2. Newgerny, El Bersheh, I, pl. 1v. 

8. PernE, Ehnasya, p. 7, pl. vu el x ; Conoten, Description de l'Egypte, V, 

p. 116 (Tanis). °
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Parfois cependant, pour des motifs d'ordre purement pratique, 

la partie supérieure du chapiteau, plus large que le fût, forme 

avec l’abaque un bloc à part’. Certaines de ces colonnes ont 

neuf palmes au chapiteau, d’autres huit seulement. 

L'usage de la colonne palmiforme tend à 

disparaître sous le Nouvel Empire ; elle ne 

paraît dans aucun des grands temples de 

l'époque en Egypte même *, sauf dans cer- 

lains cas, déjà signalés, où des colonnes 

plus anciennes sont réemployées”. En revan-. 

che on la retrouve dans la Iaute-Nubic #, 

mais très alourdie de forme, les proportions 

n'étant plus que de 5 et même 3 à diamè- 

tres ; dans ces. derniers cas, le nombre des 

palmes du chapiteau est de neuf. Ce type 

de colonne était en outre en usage dans les 

constructions civiles, particulièrement à la 

fin de la XVIII dynastie *, et on l’employait 

dans l’ornementation architecturale *. 

A partir des Ptolémées, les colonnes pal- 

miformes sont remises en honneur pour les 

grandes constructions, et on les rencontre 

constamment dans les temples, non plus 

par groupes homogènes comme ancienne- 

ment ?, mais mélées aux colonnes à chapi- 

  

  

    
  

Fig. 124. — Colonne pal- 
miforme de Sesebi (d’a- 

près Lersics, Denkmä- 

ler, I, pl. €xix). 

1. Navue, Bubastis, p. 11-13: Pern, Palace oj 

Apries (Memphis II), p. 3, pl. xt et xt. 
2. Un tableau d'un des tombeaux de Thèbes (n° 125) 

représente des ouvriers occupés à polir une colonne de. 

cet ordre qui parait, d'après la suite du tableau, 

destinée plutôt à un temple (Lersius, Denkmäler, II, pl. xxvr ; époque de 

- Hatshepsou). 

8. Hcracléopolis,. Memphis, Bubastis (voir les notes précédentes). 

4 Temples de Soleb (Amenophis II) et de-Sescbi (Seli 1) : Lersius, Denkmä- 

ler I, pl. cvir-Cxix. ‘ 

5. Davies, El Amarna, 1 ,pl. vi, vu, xviu, elc. ; PETRE, Tell el Amarna, pl. vi 

et p. 10 (chapiteau doré et orné d’incrustations). 

6. Lersius, Denkmäler, III, pl. ceLxxit. 

7. Une exception est cependant à ‘signaler : dans le temple d'Antinoopolis, 

aujourd'hui disparu, toutes les colonnes de la grande salle appartenaient à cet 

ordre, Autant qu'on peut en juger d'après les relevés de la Description de 

l'Egypte (Antiquités, t. IV, pl xxxix-xun), ces colonnes élaient bien de l'époque 

plolémaïque. FT
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teaux très variés que comporte l’architecture de l’époque ‘ : on 

  

  

ne tenait donc pas compte de 

l'effet que pouvait produire, 

au milieu de tous ces chapi- 

-teaux fortement renflés en 
corbeille, un ‘couronnement 

de colonne très différent et 

franchement concave : on 

cherchait uniquement la di- 

versité, ou peut être aussi le 

contraste. 

Sans modifier la ligne gé- 

nérale de la colonne, les ar- 

chitectes des Ptolémées lui 

avaient fait subir certaines 

transformations, de manière à 

la mettre en quelque sorte au 

goût du jour ; dans certains 

cas, le lien à cinq rangs, au 

licu de se trouver comme 

d'habitude à la naissance des 

feuilles, est abaïssé, de même 

que dans les autres colonnes 

de l’époque *, laissant parai- 
tre un bout de fût qui est 

alors traité, dans cette partic- 
là, comme un véritable pal- 

mier, avec l'indication des 
écailles imbriquées. Parfois 

. aussi l’on voit au-dessous du 

1. J. A. D, I, pl. 
XXXIV, XXXVIT, XLII, XLIIIL, 

2,/€omme il sera élabli plus loin 
{$ x, Colonne composite), cet abais- 

sement du bandeau a pour but de 

XXIV-XXVIN, 

Fig. 125 — Colonne plolémaïque de Phi- rélablir la liaison entre un chapiteau 
lae (d’après 

pl. cvu). 

cun caractère végétal ; 

Lersivs, Denkmäler, L aux formes très spéciales et un füt 
loujours le même, qui n’a plus au- 

l'intervalle où est figurée la prolongation des tiges des 
plantes, forme ainsi l'intermédiaire entre deux éléments disparates. Celte règle, 

qui est pour ainsi dire constante à cette époque, ne présente d'exceptions que pour 
- un cerlain nombre d’exemplaires de la colonne palmiforme.
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lien un triple rang de festons dont l’origine est difficilement 

explicable, et à la base des feuilles, des espèces de petites inflores- 

cences, image naïve et réduite des régimes de dattes. Enfin tout le . 

fût est couvert, comme d’une tenture, de tableaux et de bandes 

d'inscriptions ou d’ornements. La base, disque cylindrique large 

_et haut, est semblable à celle des supports voisins. 

$ VI. — Colonne lotiforme.. 

Le point de départ de la colonne lotiforme n’est plus un tronc 

d'arbre écorcé ou une poutre équarrie, mais la perche plus ou 

.moins forle qui soutenait les toitures légères, les auvents, les 

galeries couvertes , et au haut de laquelle on avait coutume 

d’attacher quelques fleurs naturelles qui s’épanouissaient contre 

le plafond, donnant ainsi l’impression d’une plante fleurie servant 

de support ?. 

Les Egyptiens employaicnt à cet effet leurs fleurs favorites, les 

lotus blancs et les lotus bleus *, réunis en bouquets à la manière 

ordinaire, les grosses fleurs dans le haut, les boutons au-dessous. 

Nous avons dans les tableaux peints ou sculptés des mastabas de 

.nombreuses représentations d’abris couverts où les colonnettes 

sont toujours ornées de bouquets de ce genre, mais stylisés et 

réduits à leur plus simple expression, c’est-à-dire à une seule fleur 

accompagnée de deux boutons, le tout atiaché par un lien dans 

le haut d’une perche longue et mince. 

Parfois le lotus est largement épanoui #, et dans ce cas il est 

évident que la fleur ne peut jouer aucun rôle mécanique dans la 

construction et n’est là que comme un ornement passager. Sou- 

vent par contre, la fleur n’est qu’entr'ouverte et les pétales encore 

“serrés les uns contre Jes autres semblent supporter la petite plan- 

1, I1 s’agit ici de perches droites, sans renflement dans la partie supérieure, 

comme les piquets de tente dont il a élé question plus haut ($ IV). 
2. Foucarr, Jlisloire de l'Ordre lotiforme, p. 57-65. 

3. Woexic, Die P{lanzen im alten Aegypten, p. 1-33 ; Spaxrox, Ancient Egypt, 
IV, p. 1-20. ° 

4. Lepsius, Denkmäler, II, pl. xu1, Ln, ex, ex1 : von Bissixc, Mastaba des 

Gem-rni-kai, 1, pl. xxx: Capant, Une rue de Tombeaux, pl. xxx, LxxxvII 5 

Davies, Sheikh Saïd, pl. 1x, etc. °
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chette qui sert d’abaque ‘ ; dans ce cas, il est très possible qu’il 
ne s'agisse plus d’une fleur naturelle, mais d’une imitation en 

bois, sculptée dans un renflement réservé au haut de la perche. 

Lorsque, à la même époque, sous la V* dynastie, on adopta le 

  

| K
E
 

                I dl   
‘Fig. 196 et 127. — Colonneiles ornées de Fig. 198 et 129. — Colonnettes 

fleurs de lotus épanouies (Ancien Em- ornées de lotus entr'ouverts 
pire). ° | (Ancien Empire). 

‘type des colonnettes lotiformes pour en faire de véritables colon- 

nés capables de supporter le même entablement que les piliers 

1. Lersius, Denkimäler, pl. Lxt, ext ; Davies, Deir el Gebrawi, I, pl. vu ; IL, 
pl, x, xix; Steixponrr, Das Grab de Ti, pl. xx. Dans fous ces cas, les pélales poin- 

tus indiquent qu'il s’agit du lotus bleu, tandis que c'est le lotus blanc à pétales 

larges et arrondis du bout qui est figuré dans les colonnettes à fleur épanouie ; 

les couleurs indiquées dans Prisse, Ilist. de l'Art Egyptien, 1, Architecture, blanc 
pour les pétales extérieurs, vert pour les inférieurs, rouges pour ceux du fond, 
paraissent fanlaisistes ou tout au moins conventionnelles.
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carrés, les architectes furent obligés d'apporter de sérieuses modi- 

fications au modèle primitif, les proportions n'étant plus les 

mêmes. Le fût d’une colonne n’a plus rien de la gracilité d’une 

colonnette ; il est nécessairement: très 

épais par rapport à sa haüteur, et si 

on voulait le couronner d’une seule 

fleur, celle-ci, pour rester à l'échelle, 

deviendrait colossale et perdrait tout 

son caractère !. On abandonna donc 

le principe de la fleur unique pour 

reprendre celui du bouquet, qui est 

en réalité le prototype de l’ornemen- 

tation passagère des supports. Les 

grosses fleurs sont alors au nombre 

de quatre ou de six, à peine entr'ou- 

veries et serrées les unes contre les 

autres de manière à former une masse 

compacie sans solution de continuité, 

et leurs tiges, tombant jusqu’au sol, 

‘sont épaissies de manière à cacher 

complètement le pilier qui disparaît 

ainsi sous l’ornementation. : 

  

    La colonne lotiforme présente donc 

un fût fasciculé à quatre ou six tiges 

arrondies et montant du sol, soit pa- 

rallèlement les unes aux autres, soit 

avec un léger amincissement de la 

base au sommet. Le collier qui réunit  E. 

ces tiges forme un quintuple anneau, ue 

au-dessus duquel les fleurs entr'on- vig. 190, = Chapiteau Pol 
torme d'Abousir (d'après 

vertes qui correspondent à chacune séouier, Temples memphi- 

- des tiges et qui les prolongent, for- les et thébains, pl. vn). 
ment une saillie arrondie * très mar- 

quée, puis s’infléchissent de nouveau vers l’axe jusqu’à atteindre, 

    p
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1. C'est ce qui arriva plus lard, lorsque la colonne fasciculée se transforma en 

papyriforme monoslyle, ordre qui a perdu tout son caractère floral (Voir plus bas, : 
© $ IX). . . 

2. Dans les plus anciens exemplaires de celle colonne, la saillie des fleurs ne 
commence pas immédiatement au-dessus du lien ; un pelit intervalle laisse voir 

l'ailache de la tige, soulignée par un léger onglet.
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sous l’abaque, un diamètre égal à celui du haut du fût propre- 

ment dit. à 

———, Les boutons adventifs, complément du 

| décor, qui se trouvent déjà dans les bou- 

quets prototypes du chapiteau lotiforme, 

ainsi que dans les colonnettes, sont à une 
faute échelle beaucoup plus petite que celle des 

| grandes fleurs ; dans la règle, ils vien- 

nent se rangcr entre ces flaurs, à la 

naissance du renflement, de manière à 
dissimuler les vides, mais il arrive aussi 
qu'ils se placent, par groupes de trois, 
sur la base même des calices *. Les tiges: 
des boutons adventifs sont serrées sous le. 
collier à cinq rangs qu’elles dépassent 
en dessous, d’unc hauteur à peine égale 
à celle de ce lien. ‘ 
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Les lobes du fût sont très accusés, et 
a s'inscrivent dans un cercle quand ils sont 

s au nombre de quatre, ce qui est le cas le 
plus fréquent, dans un ovale, lorsqu'il 

Ù ET gi ÿ en a six”, Cetie partie de la colonne, 

Î | ï li entièrement lisse, était peinte. Par contre 

i | l fl - les fleurs du chapiteau portent, gravée en 
| ie 1 creux ou en relief *, l'indication des ner- 

. vures des sépales et, entre ces derniers, Fig. 131. — Chapileau I intes d étales, le tout int d loliforme de l'An- es pointes des pétales, le tout peint de 
cien Empire (d'après Couleurs conventionnelles, Ces détails 
an Memphis 1, sont assez précis pour montrer que la fleur 
F7 représentée élait le lotus blanc (nymphaea 

1. PETRE, Memphis, 1, pl. ar. Celle parlicularité se relrouve sur un pied 
d’autel de Ja XII* dynastie, monument en forme de colonne dont le chapiteau se 
compose d’une seule fleur de lolus (PetRE, Kahun, Gurob and. Hawara, pl. xvn). 
Aux basses époques, lors de la réapparilion d'un lotiforme très évolué, ces groupes 
de trois boutons deviennent une des caractéristiques de l'ordre. 
. 2. C'est le cas en particulier pour la colonne du mastaba de Plahshepses, à 
Abousir, le plus remarquable exemplaire de l'Ancien Empire. (J. ne Moncax, Revue 

strchéologique, 1894, p. 2%, où ce détail n'a pas été reconnu ; Foucanr, Hist. de 
l'Ordre lotiforme, p. 95-110, J. A. D. pl. vu : Bibliographie complète dans 
Capanr, L'Art Egyplien, I. Architecture, p. 12 et pl. Lr). 

3. PErRE, Memphis, 1, pl. xxv ; Boncuanvr, Grabdenkmal des Konigs Ne-User- 
Rè, page 136. (Ces deux exemplaires ne sont que des fragments de chapileaux)
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lotus) plutôt que le lotus bleu (nymphaea cacrulaca) ?. 

L'abaque et la base ne présen- 

tent aucune particularité à signa- 

ler ; comme dans les autres or- 

dres, l’une est une large dalle cir- 

culaire dont l’arête est taillée en 

biseau, l’autre un dé inséparable 

du chapiteau et dont la largeur 

ne dépasse que de quelques mil- 

limètres le diamètre de ce der- 

nier *. 

  

La colonne lotiforme paraît 

sous Ja V° dynastie, en même 

temps que les autres ordres flo- 

raux : elle était employée surtout 

dans Jes tombeaux, mais aussi 

dans les temples, était géné- 
ralement en pierre, mais pouvait 

aussi être exécutée en bois *. Des 

quelques exemplaires qui nous en 

sont parvenus, aucun n’est com- 

plet, de sorte qu’il ne nous est 

pas possible d’établir les propor- 

i. La principale différence entre ces 

deux espèces est dans la forme des sé- 

pales et des pélales, qui sont pointus . 

dans le lotus bleu, larges et arrondis du 
haut dans le blanc. 

2. Nous n'avons jusqu'ici aucun ren- 

seignement sur la hauteur des abaques 
lotiformes, qui sont tous brisés ; il y a 

lieu de croire que comme dans les aufres 

colonnes, celle hauteur ne dépassait pas k, 

la moitié de la longueur. 

3. Toutes les colonnes de la cour d'un 

temple funéraire à Abousir étaient en ——.l—#fi 
bois, de dimensions assez modeslies : il 

n'en reste plus que la base et l'empreinte 

qu'a laissé le fût dans la masse de délri- 
{us qui comblait le monument. Ces traces 
sont assez nelies pour qu'on puisse y re- 

“connaitre Jes quatre tiges droites d’une 

‘colonne loliforme fasciculée (Borcnaror, Das Grabdenkmal des Kônigs Nefer- 
ir-ke-Re, p. 20-29). 

  
Fig. 192. — Colonne lotiforme du 
Moyen Empire (d'après New- 

“sernY, Beri Hasan, IL, pl. x}
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lions normales de la colonne lotiforme à ses débuls, qui sont 

en même temps l’époque de sa perfection. 

Pour le Moyen Empire, nous n’avons aucun exemple de colon- 

nes lotiformes provenant des temples, où cet ordre. paraît déjà 

définitivement supplanté par le papyriforme. En revanche, on le 

retrouve encore dans les tombeaux rupestres *, sans modifications 

importantes dans les lignes générales et dans le profil, sauf un 

peu d’épaississement dans le chapiteau, dont le diamètre supé- 

rieur est sensiblement plus grand que celui du haut du fût. La 

colonne est svelte ct élégante, ayant près de 7; diamètres de hau- 

teur ; l’amincissement progressif du fûl est beaucoup plus marqué 

qu'ailleurs. Quant au décor, il est stylisé à un tel point qu’on 
semble avoir cherché à faire disparaître le. caractère floral de ce’ 

support * ; les nervures des sépales sont indiquées, mais de façon 

toute conventionnelle, les boutons adventifs sont informes et 

méconnaissables, et tout le fût est encerclé de bandes de couleurs 

vives qui coupent d’une manière assez maladroïte les lignes ver- 

ticales bien accusées du quadruple faisceau de tiges. 

Dans les habitations privées, la colonnette à bouton de lotus est 

toujours en usage”; elle l’est même encore sous le Nouvel 

Empire “, à un moment où cet ordre a entièrement disparu de 
tous les grands monuments, temples ct même tombeaux. 

A une date qu’il n’est pas possible de préciser, qui est peut- -être 

celle de la renaissance saïte, peut-être plutôt celle des premiers 

Piolémées, nous voyons apparaître un lotiforme nouveau, très 

différent de l’ancien, mais se rattachant à lui par les détails les 

. plus caractéristiques. Les rares exemplaires qui nous sont par- 

venus de cette colonne nous font voir qu’il ne s’agit pas ici 

d'une copie servile de l'antique, comme c’est parfois le cas pen- 

1. Newgerry, Beni Hasan, II, pl. n, 1x, x, xx, xx1 5 J. A. D, I, pl. xt. 

2. 11 serait toulefois imprudent de tirer de celte constatation des conclusions 

‘ trop sévères sur la colonne lotiforme du Moyen Empire, puisque tous les exem- 
plaires que nous en avons proviennent de la. mème localité et sont l'œuvre des 
mêmes ouvriers. On peut seulement dire qu'ici le sculpteur s’est montré incom- 
parablement supérieur au décorateur. 

3. Newoerny, Beni Hasan, I, pl. xt ; IT, pl. xv1, xxx : Newoenny, El Bersheh, 
I, pl. xnt ; II, pl. xv (colonnette à décor provisoire, avec lotus épanoui). 

4. Edicules figurés dans Jes lombeaux thébains : Bonrcanor, Die aägyptische 

Pflansensäule, p. 14, 15.
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dans cette période, mais d’une évolution, et que la tradition ne 

s'était pas perdue, bien que de longs siècles nous séparent de la 

dernière colonne connue du véritable ordre lotiforme. Rien ne 

s'oppose à ce qu’une fois ou l’autre nous retrouvions les types de 

transition, datant du Nouvel Empire. 

Alors que dans le lotifor- 

me classique, le couronne- 

ment du support était formé 

par quatre ou six fleurs en- 

tr'ouvertes, jointives par 

leurs sépales extérieurs jus- 

que sous l’abaque, le chapi- 

teau isolé trouvé à Mem-- 

phis” est formé par huit 
boutons pointus dans Îes- 

quels les stries longitudina- 

les permeltent de reconnai- 

tre Je lotus blanc ; le petit 

onglet au-dessous de la par- 

tie la plus saillante des bou- 

tons confirme encore cette 

assimilation. L'intervalle 

entre les pointes des bou- 

tons, sous l’abaque, est rem- 

pli par la figuration, en re- 

lief à peine saillant, de 

fleurs de lotus bleu épa- 

nouies, indépendantes des 1, Chiens tm st 
boutons et placées là uni zum, 
quement pour combler des . . 
vides triangulaires. Quatre groupes de pelits boutons adventifs 
viennent se placer entre les grands boutons, dans les intervalles 
qui correspondent aux faces de l’abaque?. Le bandeau à cinq 

  ne 
mm 

1. Pern, Palace of Apries, pl. xvur. Ce chapiteau, privé de son fût, n'appar- 
lient pas nécessairement à la construction saïle dans laquelle il a été découvert. 
Il est possible qu'il provienne d'une autre partie du temple de Memphis et qu'i} 
soit plus récent. 

2. Aux angles, ce molif de remplissage est rendu inutile par la disposition même 
des gros boutons de loius.
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- rangs, placé un peu plus bas, à la naissance des gros boutons, 

laisse voir la partie supérieure des tiges des petits boutons ; 

l'abaque est un peu plus large que le diamètre supérieur du cha- 

piteau, constitué par les pointes des fleurs. 

Bien que combiné avec les 
éléments de l’ordre lotiforme 

ancien, ce chapiteau n’en a ni 

la pureté de lignes ni l’élé- 

gance. C'est une création 
lourde et maladroite qui sent 

M] . Ja décadence ; le second exem- 
plaire que nous possédons n’en 

diffère que par quelques dé- 

tails, et laisse au spectateur la 

même impression peu satisfai- 

sante. Ce chapiteau, qui se 

trouve dans le temple de Phi- 

lac, sert de couronnement à 

un fût qui, comme tous ceux 

de cette époque, n’a pas de ca- 
ractère particulier ; il est for- 

mé de huit boutons de lotus 

dont les pointes sont très en 

retrait sous l’abaque et dont le 

Fig. 134 — Chapiteau lotiforme pto- calice est coupé horizontale- 
lémaïque (d'après Lersius, Denk- ment par un onglet faisant 

mäler, , pl. cvn). une saillie aiguë tout autour 
| du chapiteau ; les fleurs ouver- 

tes du lotus bleu ne se retrouvent pas ici, les intervalles étant 
remplis par d’autres boutons, dont on n’aperçoit que les pointes ; 

les boutons adventifs, très déformés et sans relief, sont placés 

par groupes de trois à la naissance de chacune des fleurs et non 

dans les intervalles, particularité qui a déjà été signalée à propos 

de certains chapiteaux de l'Ancien Empire. 

À RE ; 
JE ls 
            

Le contraste est frappant entre ce chapiteau et celui que créèrent 

vers la même époque les architectes des Ptolémées, en prenant 

comme point de départ le même genre de fleur, le lotus. Le pro- 

.blème qu'ils s'étaient posé était celui que n'avaient pu résoudre 

1 Lersrus, Denkmäler, I, pl. cvir.
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les artistes. de l’Ancien Empire’, la ‘représentation du lotus 
épanoui ; grâce aux expériences faites depuis cette époque, à 
l'invention de la colonne campaniforme et surtout à la création 
toute récente de l’ordre composite, les architectes arrivèrent à 
trouver un iÿpe nouveau qui est, sinon parfait, du moins très 
remarquable par son originalité. Le caractère propre de la 
plante est bien observé et bien rendu, les rapports de volume avec 
le fût et l’architrave sont harmonieux, et la forme hémisphérique 
du chapitcau donne une note à part dans les ensembles où toutes 
les colonnes ont des couronnements différents les uns des autres. 

Le nouveau chapiteau lotiforme, ‘suivant en cela un des prin- 
cipes favoris de l’ordre composite, est disposé en étages, avec 
augmentation progressive, de bas en haut, des éléments de la 
décoration florale. Dans la partie supérieure, quatre fleurs de 
lotus blanc, largement ouvertes, forment au dessous des quatre 
faces de l’abaque de fortes saillies en demi-cercle. À mi-hauteur, 
quatre fleurs semblables, mais plus petites, vicnnent s'appliquer 
sur les premières de manière à remplir les dépressions ; leur saillie, 
beaucoup moins accentuée, est réduite de manière à rélablir, à 
partir de ce niveau, le chapiteau sur plan circulaire 2. | 

La base des calices, dans les grandes comme dans les pelites 
fleurs, est sertie d’un onglet qui délimite le chapiteau proprement : 
dit par une arêle au-dessous de laquelle la courbe du profil 
général, au lieu d'être convexe, devient concave, avec indication 

des tiges des huit fleurs, tiges qui viennent se perdre sous les cinq 
anneaux du bandeau classique. 

Les boutons adventifs se placent par groupes de trois, comme : 
‘dans le lotiforme à boutons pointus, contre la base du sépale 
central de chacune des grandes fleurs, et leurs tiges grêles se 
prolongent sur les grosses tiges jusqu’au bandeau qui, comme il 
est de règle à l’époque ptolémaïque, est placé plus bas que dans les 
‘colonnes anciennes, de manière à laisser voir les tiges. des fleurs 
formant le chapiteau. 

Comme dans l’ordre composite, le nombre des étages peut 
être augmenté et porté à trois ou quatre au lieu de deux. Ainsi, 

1. Les nombreuses représenfalions du lotus ouvert sur les colonneltes de . 
l'Ancien Empire nous autorisent à supposer que les architectes de l'époque . 
-Cherchèrent, sans succès, à le transformer en une véritable colonne. 

2. Prisse D'Avexxes, Histoire de l'Art Egyptien, X, Architecture. Ce chapiteau 
du type le plus simple, se trouve dans le temple de Philae. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE. — I. 14
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dans un chapiteau de Philac', une rangée de petits lotus 

bleus, ouverts, vient se placer en couronne à la naissance des 

_ grandes fleurs, dont elles ne laissent plus paraître que le centre 

des calices, avec le sépale central. Les boulons adventifs se pia- 
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Fig. 185. — Chapileau loliforme plolémaïque d'Edfou (d'après 

‘ Jéquien, Temples plolémaïques et romains, pl. xxi). 

cent aussi sur ces petites fleurs ; ils forment donc non plus huit 

mais seize groupes, qui correspondent au nombre total des grosses 

tiges. 

À Edfou, le motif se complique d’un étage de -plus ; sous la 

‘double rangée des lotus blancs, grands et moyens, est disposée 

1, Prisse D'AVENNES, loc. cil. ; il est reproduit plus haut dans notre fig. 117. 

Un chapiteau presque identique $e trouve au mommisi d'Edfou (J. A. D., HE, 

pl. xxxiv}.
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une autre série. de huit fleurs semblables, mais moilié moins 

grandes, et au-dessous, dans les inter-- 

valles, les lotus bleus qui cette fois 

sont au nombre de seize 1. 

Dans ces deux derniers cas,, les éta- 

ges inférieurs sont, comme celui qui 

les surmonte, sur plan circulaire, avec 

des reliefs à peine marqués pour cha- 

que fleur. L'ensemble forme ainsi 
comme une grande coupe hémisphéri- 

que dont le bord supérieur seul est : 

divisé en quatre lobes. 

Malgré loute sa valeur artistique, le 

chapiteau lotiforme épanoui a été peu 

employé par les architectes gréco- 

romains qui lui préfèrent toujours le 

composite avec ses possibilités presque ‘ 

infinies. | 

$ VII. — Colonne papyriforme. 

On peut considérer l’ordre papyri- 

forme comme unc création parallèle 

à celle de l’ordre lotiforme, et inspi- 

rée par les mêmes principes, mais il 

semble plus plausible d’y voir une 

simple dérivation de celui-ci. Le lotus 
est une plante d’eau, dont la tige n’a 

aucune rigidité ct il devait y avoir 

pour le ‘spectaleur une certaine ano- 

malie à imaginer des toitures lourdes 

: supportées par des faisceaux de plan- 

tes de ce genre. D’autre part, le profil 

du support lotiforme donnait toute 

satisfaction au point de vue esthétique, 

de sorle qu'il y avait licu, si l’on 
voulait en modifier la nature, d'’en 

conserver au moins la forme et de 

remplacer le végétal à tige souple par 

1.J, A. D., II, pl. XVII, XI. 

  
  

  

  

            

  

              

  

a 

  

Fig. 136. — Colonne papyri- 
forme de l'Ancien Empire 
d'après Boncnanor, Grab- 

‘denkmal des Kônigs Sahu- : 
Re, I, pl. x.
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une planie analogue mais plus rigide, capable, par son caractère 

  
Fig. 137. — Colonnelte 
papyriforme (d’après 

Bupce, 

Ani, pl. 

Papyrus 

tv}. 
of 

même, d’impliquer l’idée de support. Le choix : 

des Égyptiens devait dès lors se porter sur le 

papyrus, qui leur était si familier au double 

point de vue artistique et utilitaire, et dont 

l’inflorescence rappelle par sa ligne la fleur 

de lotus, soit avant de s'ouvrir, soit une fois 

épanouic, tandis que sa tige est une hampe 

longue, droite et solide. 

Il nous importe peu, du reste, de savoir à 

à quels artistes nous devons la création de 

l’ordre papyriforme, si c’est à ceux- “là mêmes 

qui avaient inventé le lotiforme ou à d’autres 

architectes leurs concurrents ou leurs émules, 

et si l’un des deux ordres a véritablement. sur 

l’autre un droit de priorité où même de pater- 
nité. Nous pouvons nous borner à constater 
que le premier des deux ordres, malgré ses 

très réels mérites au point de vue artistique, 

-n’a pas eu une destinée brillante et facile ; il 

s’est maintenu, il est vrai, jusqu’à la fin en 

‘se transformant, mais à titre d'exception, 

parmi les autres genres de supports, et jamais 
son usage ne se généralisa ni ne se popula- 
risa. Le papyriforme au contraire fut très vite 
employé de façon courante et même constante, 
il devint l’ordre égyptien par excellence qui 
finit par supplanter tous les autres : ses trans- 
formations successives, quelle que soit leur 
valeur artistique, le fasciculé d’abord, puis le 
campaniforme et le monostyle, affirment sa 
vitalité pendant trois mille ans, et lors du 

- dernier effort de l'architecture égyptienne, 
"c’est encore le papyriforme qui, rajeuni, donna 
naissance à l'ordre composite. 

Les plus anciens spécimens de l’ordre papy- 
riforme ? sont contemporains de la prémière. 
colonne lotiforme et datent de la V° dy naslie. 

1 Borcanor, Grabdenkmal des Kônigs N'e-User-Re, pl. XIII net p. "66. Borcraror, 
Grabdenkmal des Kônigs Sahu-Re, I, pl. xt, p. 53.
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Les deux ordres, similaires au’ premier coup d’œil', se dis- 
tinguent netlement Jun de l’autre par tous les détails. Dans 

le profil, la différence essentielle se ‘trouve immédiatement au- | 
dessus de la base, où le fût du papyriforme présente un rétrécisse-. 
ment très caractéristique : ici les tiges ne sont plus censées 
tomber droit du collier qui les réunit au pilier central invisible, 
mais au contraire sortir du pied de ce pilier, être ramenées contre 
lui et liées ensemble dans le haut. Cette simple modification donne 
à l’ensemble l'aspect, non plus d’une colonne ornée de plantes, 
mais d’une plante véritable servant de support”, et ce fait a 
donné licu à des appréciations erronées sur l'origine des styles 
égyptiens. | 

La naissance même du fût est ornée d’une couronne de feuilles 
triangulaires qui s’appliquent sur les tiges ® ; celles-ci, au nombre 
de six, sont inscrites dans un cercle et forment des lobes saillants 
présentant à l’extérieur la nervure longitudinale caractéristique 
du papyrus, plante dont la tige est de section à peu près iriangu- 
laire. Au-dessus du quintuple lien habituel, une nouvelle série 
de feuilles de mème forme que celles du pied du fût représente le 
calice qui enserre les inflorescences encore fermées en boutons * 
et dont. la partie supérieure est striée longitudinalement pour 
indiquer les éléments réunis de l’ombelle. 

Au Moyen Empire, tandis que l’usage de la colonne lotiforme À q £ 

1. Pendant longtemps, on a même confondu les deux ordres. -M.. Boncuanpr a 
cu le mérite d’élablir ce qui apparlient à chacun, mais il a en même temps émie 
la théorie, inacceptable aujourd'hui, de la colonne-plante (Boncuanvr, Die Aegyp- 
tische Pflanzensäule). 

2. Ceile impression est surtout sensible dans les figurations de colonnetles de ce 
style, comme celles qui soutiennent le dais dans le naos primitif d’Osiris, 

. fabriqué en tiges de papyrus ou de roseaux (Buvcz, Pap. of. Ani, pl. iv). 
"On pourrait voir dans le fût de ces colonnelles l’image d'une bolte de liges 
comme celles au moyen desquelles on faisait des nacelles, mais alors la forme 
du chapiteau ne s’expliquerait plus. 

3. Sur les colonnes elles-mêmes, il resle rarement des traces de couleurs ; sur 
les peintures murales où sont figurées des colonneltes, les fûls sont indiqués en 
vert et les feuilles triangulaires de la base sont peintes en jaune, avec délails 
en rouge. 
-4. Ces « boutons » ne sont pas pointus, comme s'ils devaient reproduire exac- 
lement le modèle nalurel, mais à peu près cylindriques, de manière à se toucher 
les uns les autres sur foute la hauteur du chapiteau, sans laisser d'intervalle 
enire eux. C'est la forme exacte des lotus entr'ouverls qui forment le chapileau 
lotiforme fasciculé, par conséquent une preuve très évidente de la parenté des 
deux ordres.
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tend'à disparaître, celui de l'ordre papyriforme se généralise ! 

Dès ce moment, la colonne, qui est toujours monolithe et le plus 

souvent en granit, est formée de huit fascicules au lieu de six, 

avec la nervure médiane et l’étranglement dans le bas ; la cou- 

ronne de feuilles triangulaires encerele toujours la partic infé- 

ricure du fût. 

Dans le chapiteau, la seule modification importante est l'intro- 

duction d’un élément loliforme, le bouton adventif, placé dans les 

intervalles des gros boutons de manière à masquer les solutions 

de continuité, autrefois à peine dissimulées par la couronne de 

folioles. Ces boutons, réunis par groupes de trois, sont déformés 

ou tout au moins stylisés au point d’être presque méconnaissables, 

aplatis de manière à former, de part ct d’autre du lien, une sur- 

face régulière striée de traits verticaux et horizontaux, coupée 

droit en haut et en bas. Les folioles pointues paraissent encore 

entre les boutons adventifs, mais les stries’ longitudinales qui 

marquaieni le faisceau de l’ombelle ont disparu. 

Sous la XVII dynastie, les colonnes papyriformes * sont pour 

ainsi dire calquées sur celles du Moyen Empire, tout au moins 

en ce qui concerne la disposition générale, le décor, le galbe et les 

proportions. Le nombre des fascicules. est toujours de huit, sauf 

“en un seul cas, où il se trouve porlé à seize, par dédoublement *. 

Les dimensions sont en revanche généralement beaucoup plus 

grandes, aussi Îles architectes de l’époque ont-ils, comme pour 

toutes les autres colonnes, abandonné le principe du monolithe 

pour adopter celui des tambours assemblés. 

La grande diffusion de l'ordre papyriforme date d’Ameno- 

phis III qui l’employa de préférence à tous les autres dans ses 

. grandes constructions, en Nubie aussi bich qu’en Egypte même, 

mais la décadence deväif, suivré de près cet épanouissement, 

1. DBubastis : Navice, Bubastis, pl. v, vi, Foucant, Jlist. de l'ordre lotiforme, 

p. 140. — Hawara : Lepsits, Denlimäler, I, pl. xuvi, Foucanr, op. cit, p. 150. — 

Alexandrie {Vienne) : Foucarr, op. cit., p. 160. — Dahchour : pe MonGax, Fouilles 

à Dahchour, I, p. SL. — Louxor : J. A, D., J,-pl. x. — Memphis : Masreno, Guide 

‘ du Musée du Caire (1912), p. 182. ‘ 

9, Karnak et Louxor : J. À. D. Ï, pl. LIN, LXV -LXX Prisse D'AVENNES, Histoire 

de l'Art Egyptien, I, Architecture ; Pennot-Cmpiez, Hisl. de l'Art dans l'Anti- 

auilé, I, p. 561. ; FoucarT, op. cil., p. 22%. — Soleb : Lersius, Denkmäler, I, 

pl. exvu. — Elephanline : Descriplion de l'Egypte, Antiquités, 1, pl. XXxXv-XxxvIL. 

3. Karnak (Thoulmès III), I ne subsiste plus que la partie intérieure de ces 

colonnes (J. A. A., I, pl. xLvit). °
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Fig. 199. — La grande salle d'Amenophis III à Louxor (d'après JéquiEr, Temples 
memphiles et thébains, pl. 1xvnn.
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grâce surtout aux architectes des rois hérétiques qui commen- 

cèrent à altérer la nature 

même de ces colonnes 

en Jes surchargeant d’or- 

nements. 

Dans les tombes de 

Tell-el-Amarna !, les co- 

lonnes sont remarqua- 

blement trapués : le mo- 

dule atteint parfois - à 

peine 3 diamètres et dé- 

passe rarement 4. Les 

boutons adventifs s’al. 

longent dans Îles deux 

sens et couvrent souvent 

la moitié du fût et du 

chapiteau. Certaines co- 

lonnes ont le fût coupé 

‘par une grande pancarte 

ornée de cartouches 

royaux, d’autres ont les 

fascicules striés de sil- 

Jons verlicaux comme s'ils 

représentaient chacun un 
faisceau de tiges, d’au- 

tres enfin ont au-dessous 

du lien un large bandeau 

décoré de fleurs et de 

canards. ‘ 

La fantaisie est beau- 

‘coup plus grande encore 

dans les bâtiments civils’ 

de l'époque, où les co- 

lonnes de cet ordre 

1. Davies, Rock Tombs of El- 
Amarna, 1, pl. n°; II, pl. 1v, 

  

  
  

      

  

    
    

  

        
        

Fig. 140. — Colonne papyriforme du tom- 
beau de Touiou (d’après Davies, El 

Amarna, VI, pl xiwv). 

xxx; II, plz; IV, pl xxxvu; V, pl u, vu; VI, pl. xiv, xxm, ete.
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Fig. 11. — Colonnes papyriformes du tombeau d'Aï, à Tell el Amarna 
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étaient très nombreuses ? 

sont apparents que sur le 

le milieu du fût el sur une 

parlie du chapiteau, et en 

nombre très considérable ; 

c'est comme une louffe com- 

pacte de petites tiges sortant 

d’un seul calice ct dont quel- 

ques fleurs s’épanouissent 

sur Je fût même. Comme 

matière, l’albâtre peint ou 

dort, incrusté de pâles de 
couleur, remplace souvent Île 

calcaire, au moins pour les 

tambours inférieurs et Îles 

chapiteaux. 

Toutes ces déformations, 

quelle que soit leur valeur au 

point de vuc décoratif, prou- 

vent que le sens primitif de 
l'ordre papyriforme était en 

train de se perdre et rendent 

compréhensible, sinon inévita- 

-ble, son remplacement par 

un type de colonne qui en est 

manifestement dérivé, le papy- 
riforme monostyle. | 

La transformation ne fut 

cependant pas subite et radi- 

cale, car pendant la XIX° dy- 
“nastie, période classique du 
monostyle, nous avons encore 

plusieurs exemples de colon- 

nes fasciculées, lourdes de 

formes ct présentant certaines 

1. Perne, Tell el Amarna, pl, vux 

  
Fig. 142 
Gournah (d'après J. A. D, IH, pl. vin. 

: ici, généralement, les fascicules ne 

  
        

            
— Colonne paprriforme de’ 

<{restilution faulive du chapiteau) ; Wootev, Journal of. Eg. Archeol., VIIL, 9. 74, 
$0, pl. x, xv. Aucune de ces colonnes ne nous élant parvenue autrement qu'à 

l'état de fragments, il n’est pas possible encore d'en donner une reconslitution.
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‘variantes, iclles qu’un bandeau plat au haut du chapiteau !, ou 
douze éléments au lieu de huit °, 

A parlir de ce moment, l’ordre papyriforme fasciculé cède 
partout la place au monostyle, au moins dans les grands monu- 
ments : les quelques exemplaires qu’on en voit reparaître à 
l’époque -saïte * sont tous de petites dimensions et ont une telle 
ressemblance de profil, de disposition et de proportions avec ceux 
de la bonne époque qu’on peut se demander s’il ne s’agit pas de 
monuments plus anciens réemployés, plutôt que d’imitations très 
correctes de colonnes antiques, suivant l'esprit de la renaissance 
de l’art sous les rois saïles. Le fait de remploi est à peu près cer- 
lain en ce qui concerne le seul exemple que nous possédons de 
colonnes fasciculées à l’époque ptolémaïque #, 

Le module des colonnes papyriformes les plus anciennes est de 
5 à diamètres environ, et peut même dépasser 6 : les plus récentes 
arrivent à peine à 4 diamètres, tandis que celles d’Amenophis III 
ont encore les proportions élégantes des modèles anciens. L'aba- 
que et la base ne présentent pas de différence notable avec ceux 
des autres ordres. 

$ VII. — Colonne campaniforme. 

Il devait paraître anormal aux Egypliens d’avoir à représenter 
en architecture le papyrus en bouton alors‘ que, dans l’art déco- 
ratif, ils avaient l'habitude de figurer cette plante avec l’om- 
belle largement épanouie ; on peut donc se demander si les 
architectes de l'Ancien et du Moyen Empire ne cherchèrent pas 
à adapter à la colonne fasciculée un chapiteau À fleurs ouvertes 
rappelant, par son évasement sous l’abaque, celui de la colonne 
palmiforme, qui avait l’avantage de donner aux architraves plus 
de légèreté d'aspect. La solution de ce problème devait présenter 
certaines difficultés pratiques et ne fut trouvée qu’au début du 
Nouvel Empire, grâce à un artifice qui devait transformer du tout 

1. Temple de Séti I À Gournah. Ici la lourdeur des supports est compensée par 
la largeur inusitée des entrecolonnements; qui est égale à deux diamètres 
J. À. D. IX, pl. vm, 1x). : 

2. Chapelle de Ramsès II et de Menephiah à Silsilis (J. A. D., II, pl xenmn. 
3. Chapcelles saïtes de Karnak et cour de Nectanébo à Médinet-Habou : J. A. D. 

11, pl. Lxxrx et Lxxx (voir plus haut notre fig. C0). 
4. Temple de Medamout, où ces colonnes paraissent à côlé d’autres qui sont 

de pur slyle plolémaïque (J. A. D., IT, pl. 1x}. Les relevés que nous possédons
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au tout le caractère de la colonne papyriforme, et qui consiste 

simplement à supprimer les 
fascicules. 

La colonne campaniforme *, 

résultat de cette nouvelle con- 

ception, ne représente donc. 

plus un faisceau de hampes de 

papyrus, mais une seule tige, 

démesurément grossic en 
épaisseur, reconnaissable ce- 

pendant aux trois nervures 

longitudinales, caractéristiques 

de cette cypéracée *. En rémi- 

niscence de son origine, le fût 

présente dans le bas l'étrangle- 

ment qui s'explique tout natu- 
rcllement quand il s’agit d’une 

touffe végétale réunie en un 

seul faisceau, mais qui n’a plus 

de raison d’être pour une tige 

isolée. Il en est de même pour 

le lien traditionnel à cinq 

rangs, qui sépare le fût du cha- 

du temple d'Achmouneïn, aujourd'hui 

complètement détruit (Deser. de l'Eg., 
Antig, IV, pl. 11, 1n) ne suffisent pas 

pour qu’on puisse en déterminer la 

date, bien que l'ensemble du monu- 

ment paraisse être un pronaos ptolé- 

maïique. ° 

“ 1. Pennor et Citez, Hist. de !'Art 

dans l'Antiquité, I. p. 556 ; BonciranpT, 

Die äguyptische Pflan:ensäule, pag 37. 

2. Ces nervures, à peine inciquées 

du reste, ne se voient que dans les 
plus anciens exemplaires de cet ordre; 

dejà sous la XIX* dynastie, la courbe 
du fût devient absolument régulière. 

Une très petite colonnette de ce type, 
provenant d'un meuble et dalant sans 
doute du Moyen Empire, présente cette 

seclion triangulaire de la tige de papy- 

  

      

Û 

  

  

  

  

  

  

    
  

      

Fig. 143. _ Schéma des colonnes 
campaniformes de la. salle hypo- 

siyle de Karnak. 

rue de façon très caractéristique (Pernte, Ilahun, Kahun and Gurob, pl. v. 5).
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Pileau, ct qui cest tout à- fait inutile et mème inexplicable 

au haut d’une hampe unique’ qui se lérmine par une seule 

fleur. 

L’ombelle qui constitue le chapiteau présente la double cour- 

bure ordinaire du papyrus épanoui ; elle a l'aspect d’une cloche 

renversée et fait sur le profil de l’abaque une forte saillie, qui 

est parfois égale à plus de deux fois la largeur de celui-ci. L’aba- 

que lui-même a, comme dans les autres colonnes, le côté corres- 

pondant au diamètre du haut du fût et se trouve ainsi presque 

caché par la courbe de la campanc. Quant à la proportion géné- 

rale de la colonne, elle est comme dans les autres ordres, de 5 à 

6 diamètres quant à la hauteur totale, abaque compris, au moins 

au début, car sous la XX° dynastie, elle s “alourdit sensiblement, et 

atteint à à peine quatre diamètres. ° 

La décoration végétale comporte, au -bas du fût, les feuilles 

triangulaires à limbe rectinerve, et à la naissance de la campane, 

une couronné de folioles du même type, mais moins hautes, en 

général au nombre de huit ; au-dessus, les rayons de l’ombelle 

sont figurés par des stries verticales plus ou ‘moins serrées les 

unes contre les autres ct terminées alternativement par une petite 

fleur ouverte et par un bouton. Cette ornementation, conforme en 
tous points au végétal dont on avait voulu ‘imiter l’essence, était 

peinte en couleurs vives qui dans bien des cas, abritée qu'elle 

était par la courbe du chapiteau, est encore conservée assez 

fraîche. | ‘ 

Le fût ne porte pas d'autre ornement végétal que les feuilles 

triangulaires qui engainent sa partie inférieure ; suivant la cou- 

tume de l’époque, il est généralement couvert de.bandeaux déco- 

ratifs et de tableaux religieux correspondant à à Ja décoration de la 

salle. dans laquelle se dressent ces colonnes. 

Dès le début duü Nouvel Empire, le principe campaniforme est 

ç 

1. Le but du lien-est, comme il a été dit plus haut, soit de réunir en un faisceau 
un groupe de tiges, soit de fixer au haut d'un tronc une couronne de feuilles ou 

de fleurs,.comme dans la colonne palmiforme. Ici, au contraire, cette dernière 
- raison d’êlre ne se justifie pas mieux que la-première, par la naiure méme des 

végélaux, sépales larges et inflorescences monlées sur de fines hampes, qui doivent 
représenter les éléments d'une seule fleur el non un assemblage de fleurs, ‘et: 
aussi parce que le fàt, ensuite de l’étranglement du bas, exclut l'idée d’un tronc 

décoré.
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appliqué pour les colonnettes légères qui garnissent l'entrée des 

petits édicules aux parois faites de tiges de papyrus ou de nattes, 

dans lesquels les grands personnages s’installaient en‘ plein air 

pour surveiller leur personnel *. Les colonnettes lotiformes ou pal- 

  
Fig. I. — Chapileau campaniforme de Karnak (d'après Lepsius, Denkmäler, 1, 

pl. Lxxxi). Lo 

‘miformes employées aux époques précédentes pour ces sortes de 

constructions sont maintenant presque toujours remplacées par 

ces supports qui eux aussi sont d'une grande élégance avec leur 

long fût étranglé du bas et leur ombelle très largement épanouie, 

le tout peint en un vert uni sur lequel tranche la teinte jaune du 

collier, des folioles engainantes et du limbe de la fleur, et qui 

1. Tyior, Grarriru, The Tomb of Paheri, pl. an, 1v3 Davies, The Tomb of 

Nakht, pl. xx, xx1, et presque tous les tombeaux thébains de la XVIII‘ dynastie. 

‘
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sont généralement ornés de fleurs naturelles de lotus, attachées 

sous le chapiteau. D 
Dans l’architccture:de picrre, les. débuts de la colonne campa- 

niforme furent plus hésitants, pendänt tout le cours de la XVII° 

dynastie ; Thoutmès III l’employa dans ce qui était à son époque 

- | la grande salle du 

temple de Karnak’; 

Amenophis III, .lors- 

qu'il édifia en avant 

du temple de Louxor 

une salle qui devait 

dépasser comme di- 

mensions tout ce qui 

avait été fait jusqu'a- 

lors, adopta cet ordre 

nouveau pour Ja tra: 

vée centrale”, et par 

+ cet effort architectural 

si remarquable et d’un 

effet si grandiose, le 

mit au premier rang 

parmi les ordres égyp- 
liens. 

Sous les Ramesssi- 

des, l’emploi des colon- 

nes campaniformes esl 

presque exclusivement 

réservé. aux travées 

  

    
  .! 

LT JU. l 

  

      

        Îl 

  

Fig. 145. — Kiosque à colonnette campani- - ° VA 
forme (d’après Davis, Tomb of Nakht, centrales des grandes 

pl. xx). . salles hypostyles, où 

elles ‘atteignent sou- 
‘vent des dimensions colossales *. Dès la fin de cette période, on . 

- ‘les utilisa aussi pour les colonnades isolées, telles que les portiques 

-L Borcuanor, Zur Baugsechichte des Amonstempels, p. 26. Il ne nous en est 

parvenu que des fragments. . 

2.3. À. D, EL, pl. xu-Lxiv ; Danessv, Nolice du temple de Louxor, p. 48-50 ; 

hauteur totale : 15 m. S0. | . 
83. Karnak : Lepsius, Denkmäler, I, pl. Lxxx, Lxxxr : J. A. D. IL, pl. nv, 

(hauteur : 20* 35 ; diamètre du fût : 3*57). — Ramesseum : Lersius, Denl:mäler 

I, pl. xc : J. À. D., II, pl. xxxix (hauteur : 11® ; diamètre du fût : 92%), — 

- Temple de Khonsou : J. A. D. IT, pl. Lxx. — Medinet Ilabou : J. A. D. H, 

pl. zx (la partie inférieure seulement est conservée).
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Fig. 146. — Salle hypostyle du Ramesseum (d’après Jéouien, Temples ramesiides 

et saïles, pl. xxx1x). 

15 — I. D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE. MANUET.
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des grandes cours des temples 

D 77 
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Fig. 147. — Colonne campaniforme 
de Medinet JHabou. 

5. Ombos : 

LES SUPPORTS 

", et plus lard, dans les salles de 

peliles dimensions*, ou dans 

les kiosques monumentaux 

dressés au milieu des cours des 
temples® ; ici, vu leur grand 
écartement, il est probable’ 

qu'elles ne devaient supporter 
ni architraves, ni loitures, 

mais des sluaiues où des sym- 
boles divins. 

Seule de tous les anciens or- 
dres, avec le palmiforme, la 
colonne campaniforme se re- 
trouve encore à l'époque pto- 
lémaïque ; on en voit paraître 
des exemplaires isolés au mi- 
lieu des groupes de supports à 
chapiteaux composites variés *, 
ct quelquefois même des en- 
sembles homogènes garnissant 
toute unc salle ÿ. Elle reprend, 
pendant cette période, les pro- 
portions élégantes ct élancées 
du temps des premiers Rames- 
sides, et son galbe est à peine 
modifié, sauf que la campane 
est moins évasée dans sa partie 
supérieure ; Je décor végétal: 
du chapiteau, avec sa -couron-' 

L. Médinet Habou : J. A D, If, 
pl. uv. 

2. Chambre d'IHakoris à  Médinet 
ITabou : J, A. D., IT, pl. Lxxx, 2. 

3. Karnak : J. À. D. IL, pl. Lxxv : 
la dimension de ces colonnes élait 
presque la même que celles de Ja 
grande salle voisine. 

4. Edfou : J. A. D., IH, pl. xxIx. — 
Ombos : J. A. D., IH, pl. XLH, xunr, 
— Philae : Lersius, Denkmäler, I, pl. 

7 Cvur, 

DE Moncax : Kom Ombos, I, p. 351; J. A. D., I, pl. xrix, | 
+
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ne de folioles formant calice ! et les petites tiges représentant les 

éléments de l’ombelle * est toujours le même. Quant au fût, cou- 

vert comme d'habitude, au-dessous du quintuple lien, de bas- 

reliefs séparés par des bandes ornementales, il ne présente d'autre 

transformation importante que la suppression de l’étranglement, 

immédiatement au-dessus de 

la base, et devient exacic- 

ment semblable aux fûts des. 

auires colonnes de l’époque. 

Au début de celle période, 

l’ordre campaniforme eut Île 

mérite de servir de point de 

départ au nouveau type de 

colonne, le composite, une 

des créations les plus géniales 

des architectes égyptiens. Dans 

tous les chapiteaux de cet 

ordre, variés presque à l’infi- 

ni, on reconnait en effet, sous 

  

° Fig. 148. — Chapileau campaniforme 
la décoration florale particu- * plolémaïque (schéma). 

lière à chacun d’eux, le profil 
de l’omlelle épanouie du papyrus, qui sert de support à la fan- 

taisic ornementale, quelle que soit sa richesse. ° 

$ IX. — Colonne papyriforme monostyle. 

La transformation du fût fasciculé en fût simple dans la colonne 

.campaniforme devait amener une modification correspondante 

dans la colonne papyriforme proprement dite : c'est ce qui arriva 

en effet deux siècles plus tard, au début de la XIX° dynastie. 

L'avantage de cette innovation est de donner plus d'harmonie 
aux grandes salles hyposlyles à travée centrale surélevée, où les 

deux ordres se trouvent placés côte à côte, mais au point de 

1. Dans une des variantes de ce chapiteau d'époque romaine (Esneh : Descrip- 

tion de l'Egypte, Antiquités, I, pl. Lxxvi, 1), la couronne de folioles est inter. 

rompue par des ceps de vigne garnis de fleurs et de fruits, dont la hauteur ne 

dépasse pas celle de la pointe des folioles. 

2. Ces petites liges sont parfois supprimées ; toute la partie supérieure du 

chapiteau reste alors nue (Ombos : J. A. D., II, pl. xUx).
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vue purement arlistique, le résultat n’en:est pas heureux et 

  
‘outre .les 

.J. A. D, 

ne constitue pas un: pro- 

grès : les sillons longitu- 

dinaux qui jadis sépa- 

raient . les lobes et aug- 

mentaient la sveltesse de 

la colonne ont disparu, 

remplacés de façon très 

insuffisante par les trois 
nervures à peine appa- 
rentes et qui du reste 

. font défaut la plupart du 
. temps 

En plus de cela, la 
colonne s'’épaissit, son 
galbe est de moins en 
moins ‘accentué, et en 

_entrecolonne- 
ments sont moins grands, 

“de sorle que l'ensemble 
d'un monument orné de 
colonnes de ce type pré- 
sente un aspect beaucoup 
plus lourd et massif que 
celui des colonnades des 
temps antérieurs. . 

Le fût est exactement 

1. Abydos, lemple de $eli I : 

IT, pl. xur ; Caranr, 

Le temple de Seti I, pl. n, vi. 

.— Temple .de Gournah : J. A. 
D, IL, pl. x. — Salle hypostyle 

de Karnak, J. A. D., I, 
pl. iv-vr; Leraius, Denk- 

mäler, I, pl. rxxx. — 

Pamesseum : J, A. D. 

IT, pl. xxxv1, xxxvur, xLt: 
Fig. 119. 7 Colonne moncstrle de Lergius, Denkmäler, I, 

semer aou om xc. — Medinet-Ifa- 
bou, J.° A. D, II, pl. 

LVH-LIX, — Temple de Khonsou : J, A. D., (IE, pl. ExiIxxx. — Temple de Ram- 
sès III à Karnak : J. A. D., El, pl. vxvr.



229 LES COLONNES 

L
E
 

 
 

L
t
 

P
T
E
,
 

. 

n
n
 
T
a
i
e
s
 

D 
A
E
 
e
n
 

 
 

 
 

 
 

 
 

. Fig. 150. — Colonnes monostyles de la grande salle de Karnak (d'après Jouer, 

Temples ramessides el saïles, pl. vi).
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semblable à celui de la colonne campaniforme, avec l’étrarigle- 

ment initial d’où sort la garniture de hautes feuilles triangulaires, 

le reste étant couvert de bandeaux d'hiéroglyphes, de cartouches 

et de tableaux. Plus haut, on distingue, quand ils ne sont pas 

couverts par la décoration hiéroglvphique, les anciens boulons 
adventifs, réunis par groupes de trois, si élargis qu'ils en sont 
presque méconnaissables, et passant sous le quintuple lien 
traditionnel. Le chapiteau lui-même, dont la saillie est moins 
accusée qu'auparavant, porle également une décoration étrangère | 
à l'architecture proprement dite. La ligne d'ensemble est sèche 
et anguleuse : il ne lui reste plus rien de la’ souplesse toute 
végétale de l’ancienne colonne fasciculée. Ce support cest encore 
bien approprié à son rôle mécanique, mais il a perdu son Carac- 
tère floral et en même temps sa vie propre. 

L'abaque, dont la largeur est égale au diamètre supérieur du 
‘chapiteau, et la hauteur généralement de moitié plus petite, ne 
présente aucune particularité. De même pour la base, qui est 
toujours le gros tambour écrasé propre à l’époque ramesside. La 
colonne papyriforme monostyle appartient en effet presque exclu- 
sivement à cette période, les exemplaires les plus récents datant 
des rois bubastites ?, 

$ X. — Colonne composite. 
\ 

À partir des Ramessides, les architectes égyptiens tiennent de 
moins en moins compte du caracière original des colonnes 
florales ; la tendance ‘constante est de ramener celles-ci à leur. 
fonction purement archilectonique, de les traiter comme des 
éléments de construction de même nature que les autres, et 
d’unifier, au moyen d’une ornementation homogène, toutes les 
parties constitutives d’un monument, quelle qu’ait pu être leur 
origine réelle. Les colonnes polygonales sont mises de côté comme 
trop simples de lignes et comme n'étant susceptibles d'aucune 
décoration ; quant aux colonnes florales, on n'utilise plus que les 
types récents dont les fûts parfaitement unis pouvaient, comme les 
murailles, porter des bas-relicfs de dimensions importantes. Seuls 

1. Cour de Karnak : J. A. D, I, pl. LS.
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le galbe général et certains motifs ornementaux disposés aux deux 

extrémités du fût rappellent encore les plantes auxquelles la 

colonne égyplienne devait son origine. 

Si ce mouvement d’abâtardissement n'était enrayé, l'art égyp- 

tien était menacé, dans le pays mème, d'une déchéance lamen- 

table et grotesque, semblable à celle qui advint à l’un de ses déri- 

vés- directs, l'art éthiopien !. Les Egyptiens eux-mêmes eurent 

certainement conscience de ce danger, et sous le règne des 

rois saïles du vu° au. vi siècle avant noire ère, nous voyons se 

dessiner un mouvement très marqué de réaction artistique ?, un 

cffort sérieux pour revenir à la tradition qui‘avait donné tant 

de chefs-d’œuvre, et aux procédés anciens dont l’excellence était 

évidente. 

- Ce mouverient, très apparent surtout dans le domaine de la 

sculpture, où il produisit des résultats remarquables, tant pour la 

technique qu’au point de vue du sens artistique, ne semble pas 

avoir eu en architecture une répereussion immédiate *. Un travail 

Jatent s'opérait loulefois dans un sens un peu différent, travail 

dont nous ne connaissons pas tous les tâtonnements, mais seu- 

lement la réalisation, et qui se manifeste par l'expression d’une 

formule nouvelle paraissant tout d’un coup entièrement et défi- 

nitivement . constiluée, environ trois siècles après cette époque, 

sous les Plolémées *. | 

Dans la création de cet ordre nouveau, l'influence étrangère 

entre en jeu plus que la recherche de l'antique ; il correspondait 

1. L'art éthiopien, introduit dans les régions du Haut-Nil par les rois de la 

XXV* dynastie, permit tout contact avec V'Egyple à partir du moment de la retraite 

de ces souverains dans leur vraie patrie ; il dégénéra dès lors avec une rapidité 

loujours croissante pendant les quelques siècles que dura le royaume éthiopien. 

9, Masreno, L'Eguple (collection Ars Una), p. 219 et suiv. 

8. Le seul indice est la présence, dans les monuments de l'époque, de nom- 

breuses petiles colonnes papyrifarmes à fût fasciculé, mais il n’est pas absolument 

cerlain que ces supports ne soient pas des monuments plus anciens réemployés. 

4, En réalilé, il faudrait peut-être reculer celle date d'une trentaine d'années, 

et placer sous la XXX* dynastie l'époque de celle transformation capitale de 

l'architecture. Le petit’temple de Nectanébo, à l'extrémité de l'ile de Philae, con- 

tient en effet une série de colonnes composites dont le décor est déjà exacte- 

ment celui des colonnes ptolémaiques et que les inscriptions, sculptées sur les 

colonnes elles-mêmes datent d'une façon certaine du milieu du 1v° siècle. (Des- 

criplion de l'Egypte, Antiquités, 1, pl. iv; Carant, L'Art égyptien, 1, Archi- 

decture, pl. CLxvID. '
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si bien aux besoins du moment qu'instantanément il fut adopté 
dans toute l'Egypte, supplanta les types abâtardis, arrêla ainsi la 
décadence de l'architecture égyptienne, et stabilisa celle-ci d’une 
façon tout à fait inattendue. Ce style très remarquable à tous 
égards est conforme à la tradition aussi bien qu’à l’évolution nor- 
male de la colonne, et laisse en même temps à la fantaisie et à 
l'imagination des artistes des possibilités infinics d'expression ; 
c'est à lui que les temples ptolémaïques ‘et romains doivent en 
bonne partie leur caractère de grandeur et de beauté, 

C'est selon toute évidence, l'influence de l'architecture grec- 
‘que, ct particulièrement celle de l’ordre corinthien, qui déter- 
mina la formation de cet ordre nouveau, auquel on peut donner 
le nom d'ordre composite. Le caractère de ce type de colonne 
consiste surtout dans Ja grande variété des éléments décoratifs, 
tous empruntés au style végétal ct plus ou moins stylisés, qui 
sont appliqués avec un goût parfait et beaucoup de fantaisie sur 
un support invariable, pour ainsi dire stéréotypé, de nature 
exclusivement architectonique. 

Dans un même édilice, à partir de ce moment-là, loules les 
colonnes : peuvent et doivent avoir des chapiteaux différents 
de décor, sans que ce fait nuise à l’homogénéité -de l’ensemble ; 
ce principe tout nouveau et qui est particulier à l'Egypte ptolé- 
maïque et romaine, fut poussé si loin que l'ordre composite 
s’assimila et absorba en quelque sorte les autres ordres encore 
existants : il n’est pas rare, en-effet, de voir dans les grands 
temples de ce temps, parmi les colonnes composites, des colonnes 
palmiformes, Jotiformes et campaniformes, transformées dans 
une cerlaine mesure pour s’harmoniser avec l'ensemble. 

Rien d'étonnant, après cela, à ce que l’ordre composite soif 
devenu l’ordre unique, pour ainsi dire, pendant toute la période : 
gréco-romaine. À part une ou deux exceptions ?, il n’y a plus en 
effet en.Egypte, dans’ les grands monuments, - d’ensembles de 
colonnes qui relèvent d’un autre style. 

La Base des colonnes composites ne présente aucune particu- 

1. La salle hyposlyle d'Ombos, qui est entièrement campaniforme, el les diverses 
‘ pièces du temple de Denderah qui, pour un molif d'ordre symbolique, sont 

toutes hathoriennes, :
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Jarité nouvelle ; au début de l’époque ptolémaïque, le bord supé- 
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Fig. 151. — Pronaos du temple d'Ombos (Photographie. Bealo). 

rieur est parfois taillé en biseau ? comme sous l'Ancien Empire ; 

plus tard, la base a toujours la formé d’un tambour cylindrique 

1. Temple d'Edfou : J. A. D,, I, pl. xvm—, MIX, XXVI, XXVI, XXXI, XXXI
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généralement nu::mais parfois aussi décoré sur la tranche de 

  
Fig. 152. — Schéma de la 

colonne composite. 

motifs végétaux ou symboliques !. 
Dans les façades où les colonnes 

sont apparentes, mais séparées par 
de petits murs bas, les bases sont 
noyées dans le soubassement, de 
manière à former cependant, en 
avant et en arrière, une petite saillie 
circulaire. Dans certains cas, ce sou- 
bassement n’est autre que la pro- 
longation, sur la façade, du dallage 
intérieur du monument, et consli- 
luc une sorte de stylobate très peu 
élevé. Dans ce cas, la saillie des ba- 
ses n’est apparente qu’à l'extérieur 
du monument puisque, à l’inté. 
rieur, les füts des colonnes reposent 
directement sur le dallage*. ‘ 

Nous avons vu que le Fur de la 
colonne, en passant de l’ordre pa- 
pyriforme au campaniforme, avait 
Progressivement perdu’ son carac- 
tère végélal pour se couvrir de ta- 
bleaux, comme les murailles envi- 
ronnantes. Avec la colonne compo- 
site, l’évolution cst complète. Le 
seul vestige subsistant encore de la 
Plante de papyrus’ qui a sérvi de 

. Prototype à la colonne, est la cou- 
ronne de feuilles triangulaires qui 
entoure la partie inférieure du sup- 
Port. L’étranglement classique a 
disparu *, Le fût n’est dès lors plus 

1. Denderah : J. A. D., III, pl. Lx. 
2. Voir plus haut, 3° parlie, chap. IL, $ 4, 

(entrecolonnements. 
3. Mammisi d'Edfou : J. A. D, I, pl. 
XXXIV © Xxxv. 

4. 10us avons encore cependant une survivance au moins de l’ancien golbe de la colonne, avec son renflement Caracléristique, dans la salle hypostyle d'Edfou
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qu’un cylindre parfaitement régulier}, couvert de sculptures 

ornementales disposées en bandeaux, de tableaux religieux et de 

textes hiéroglyphiques, en relief on en creux, le tout peint de 

couleurs vives * ; en d’autres termes, on peut dire qu’il n’est plus 

qu'un tube destiné à cacher ou à protéger les tiges imaginaires : 

des plantes qui viennent former le chapileau en s’épanouissant 

sous les architraves * 

Le quintuple lien qui terminait autrefois le fût de la façon la 

plus naturelle, en le séparant des fleurs qui forment le chapiteau, 

couronnement normal des lignes ascendantes, existe bien encore 

dans Ja colonne composite, mais il est reporté plus bas, de manière 

à laisser entre la saillie de la campane et lui-même, un espace 

à peu près égal à sa propre hauteur ‘. Cette zone est striée verli- 

calement de lignes correspondant * aux éléments végétaux qui 

garnissent la campane ; elle dépend ainsi logiquement plutôt du 

chapiteau que du fût, gaine rigide d’où paraîl sortir le bouquet 

{crminal. 

Cet arrangement ne correspond done pas au but primitif du 

bandeau, qui était de maintenir ensemble les tiges du faisceau 

de plantes à la naissance des fleurs ; il constitue cependant 

encore un rappel de l’origine végétale de la colonne, idée essen- 

(J. A. D, IT, pl. xxx. Le fût s'épaissil légèrement jusqu'au niveau des pointes 

de la couronne de feuilles friangulaires, puis se rétrécil progressivement jusqu'au 
sommet. Le profil ainsi oblenu rappelle l'ancien, mais manque absolument 

d'élégance. 

_ La diminution de diamèlre, de la base au sommet, est à peine sensible. 

. Ces couleurs sont conservées en partie à Philae (Lerarrs, . Denkmäler, 1, 

D cv et dans la cour d'Ombos (be Moncax, Kom Ombos, I, pl. en regard de 
la page 103). 

. 8. Nous avons aussi un exemple d’une colonne plolémaïque ornée d'une figure 

en haut-relief ; ce fût décapité, placé entre deux plaques d’entrecolonnement, au 

temple de out, à Karnak, porte sur unc de ses faces apparentes une véritable 

‘statue du dieu Bes (J. A. D., INT, pl. v). 
4, Les quelques exemplaires de la colonne campaniforme qui se rercontrent à 

celle époque ont toujours le lien immédiatement sous le chapileau, ce qui élablit 
une différence essentielle entre l'ordre ancien ct son dérivé nouveau. Dons le pal- 
miforme plolémaïque, le bandeau est dans la ‘règle à son ancienne place, mais il 

peut aussi.élre reporté plus bas (voir plus haut, p. 209). Enfin, le lotiforme épa- 

noui, composé suivant les mêmes principes que le composite, à toujours les tiges 
visibles entre le chapiteau ct le"bandeau (voir plus haut, p. 192, 210). 

5. Ces lignes, séparées par des sillons plus ou moins profonds, sont loin d’être 

toutes semblables, sur un même chapiteau ; elles s'accordent autant que possible 
avec la nature ct la dimension des fleurs et des boutons, les unes arrondics, 

d'autres triangulaires ou aplaties, épaisses ou minccs. ‘
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icllement égyplienne, qui ne se retrouve nulle part ailleurs dans 
- l’art antique, et qui comporte une liaison étroite entre le fût et le 
chapiteau. Ce que nous appelons le chapiteau n’est el ne peut 
être pour les Egypliens que l'aboutissement logique de la colonne 
et non une pièce indépendante dans laquelle l'architecte peut 
donner libre cours à sa fantaisie. Du moment que la colonne 
devient un élément purement architcctonique, le seul moyen de . 
conserver celle liaison est de réserver dans le haut du fût une 
zonc dont la décoration se raltache directement à celle du cha- 
pileau. Cette solution qui, au point de vue esthétique, est un 
Peu déconcertanie au premier abord et qui n’est molivée par 
aucune nécessilé technique, est donc due au sentiment de tradition 
architeciuralc, dont elle semble être Ja dernière manifestation. 

Nous possédons toutefois quelques rares exemples d’une façon 
toute différente de concevoir et d'interpréter le sens de la 
colonne en revenant au principe ancien du fût entièrement. fasci- 
culé. Deux colonnes du temple de Médamout, à chapileaux com- 
posites bien caractérisés !, ont les tiges des fleurs apparentes 
jusqu’à la base, retenues seulement Par (rois colliers à cinq rangs, 
l’un à sa place habituelle un peu au-dessous du chapitcau, le 
second au milieu du fût, le dernier assez haut au-dessus de la base 
pour que la naissance des tiges soit bien dégagée ?. 

Le Cuaprreau n’est donc plus ici en réalité l'aboutissement 
normal du fût mais un couronnement en saillie dont la forme à 
double courbure est empruntée presque telle quelle à l’ordre 
campaniforme. Le papyrus épanoui joue le rôle dn kalathos 
corinthien, sorte de grande corbeille autour de laquelle viennent 

1.3. A. D. IIL, pl. 1x. Ces deux colonnes, qui souliennent les monfants de la 
porle centrale du pronaos, sont cerlainement ptolémaïques ; le reste de la colon- 
nade, qui appartient à l’ordre papyriforme fasciculé, est sans doute beaucoup 
plus ancien, soit qu'il s'agisse ici de matériaux réemployés, soil simplement de. 
l'installation d'une porte neuve dans le bâtiment. TU 

2. Celte disposition de fûts fasciculés à trois colliers ne se retrouve que dans 
les colonnes papyriformes d'Achmouncin, disparues aujourd’hui, mais relevées 
dans la Description de l'Egypte, Antiquités, ‘IV, pl. 11, 11, d'une façon lrès 
insuffisante ct ne permeltant pas de juger s’il s'agit d’une reconslilulion fantai- 
sisle ou d'un édifice plolémaïque, fait en matériaux plus anciens, récmplorés. Un modèle de colonne, trouvé récemment à Athribis, donne également une come 
binaison du modèle ancien et de l'ordre nouveau : le fût surmonté d'un chapiteau 
composite, est fasciculé du haut en bas, avec deux bandeaux, et rélréci à sa- 
porlie inférieure (Gautier, dans Monuments el Mémoires, fondation Piot, 1. xXxv, p. 187 

:
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se ranger les feuilles d’acanthe et les volutes décoratives : il 

n’est plus là pour représenter une fleur, mais constitue un sim- 

ple support sur lequel sont appliqués des.motifs végétaux stylisés, 

combinés de façon à former des ensembles du plus heureux 

effet. 

Fest toujours le ‘chiffre 4 ou un multiple de ce chiffre (S, 16, 

, 32, 6%) qui règle l’arrangement de ces ornements floraux 

autour de la campane. ‘Sur un même chapiteau, les fleurons peu- 

vent être tous de même nature et de mème dimension et occuper 

chacun toute la hauteur de la courbe ; ils peuvent aussi être 

accompagnés par d’autres motifs du même type, mais plus petits, 

et former ainsi un décor à plusicurs étages superposés, qui est . 

complété par l’adjonction d'accessoires parmi lesquels nous recon- 

naïssons les boulons adventifs des ordres anciens. L’ornemen- 

tation du chapiteau peut également être obtenue par la répétition 

de deux fleurons de types différents L un de l’autre, alternés sui- 

vant les mêmes principes. 

Parmi ces motifs végétaux employés pour la décoration des cha- 

piteaux composites, stylisés suivant la tradition séculaire adaptée 

au goût de l’époque et exécutés en bas-rclicf plus ou moins 

accentué et peint, nous retrouvons d’abord l’ombelle du papyrus, 

traitée avec tous ses détails et plaquée contre la campane, puis le 

lotus en. fleurs simples ou montées sur tiges, et des types nouveaux 

de la feuille de palmier et de la vigne, plus rapprochés de Ja 

nature que les modèles classiques de ces plantes. Toutefois ces 

motifs végétaux sont relativement rares, à côté d’un autre orne- 

ment qui est emprunté, lui aussi, au règne végétal, maïs qui 

n’a plus rien de naturel et dont il est même difficile de déterminer 

l'origine exacle. | | 

Etant donné sa forme générale, on peut appliquer à cet orne- 

ment, tout nouveau dans l’art égyptien, le nom de palmelte, bien 

qu’il soit très différent de la palmette classique : il est formé d’un 

calice à courbe élégante, plus ou moins élancé, dont la foliole 

centrale se prolonge beaucoup plus haut que les deux foliales 

latérales et se termine en général par une longue pointe cffilée ; 

entre ce style et les deux autres sépales, on voit souvent des 

‘inflorescences disposées en éventail, serrées les unes contre les 

autres, ou striées en travers, comme une feuille avec ses nervures. 

Ceite fleur artificielle, créée de toutes pièces par les artistes de
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l'époque, sans doute au moyen d' éléments empruntés au lotus et 
à la plante symbolique de la Haute Egypte, est susceptible de 
déformations et de transformations innombrables, au gré des 
architectes ; elle n'est employée que pour la décoration des cha- 
pitcaux, où elle joue un rôle analogue à celui de l’acanthe dans 
l’ordre corinthien. : 

Tels sont, dans leurs srandes lignes, les éléments du décor : 
appliqué sur les chapiteaux composites simples, les plus nombreux 
de l’ordre ; quel que soit leur nombre ou leur disposition, ils ne 
modifient en rien Ile galbe de la campanc, leur relicf étant 
toujours peu accentué. | 

. Toutefois ce principe, consi istant à appliquer une ornementation 
florale vivante sur un support qui a bien la même origine végé- 
tale, mais qui ne joue plus qu’un rèle inerte ct rigide, : devait 
amener de nouvelles combinaisons dans la structure du chapi- 
tean composite. Il suffisait pour cela, au lieu de représenter cer- 
taines des plantes comme aplaties sur la courbe de la campane, 
de leur donner leur relief normal. | 

Ici, le papyrus entre de nouveau en jeu, étant la scule plante 
qui se prèle à une adaplalion de ce genre. Le créateur de ces types 
nouveaux, au lieu d'imaginer une seule fleur, englobant l’âme 
rigide du chapiteau, dont elle ne laisse rien paraître, applique 
sur les quatre faces de ce pilier intérieur, qu'il faut supposer carré. 
une demi-ombelle de papyrus épanouie suivant le même profit | 
que celui de la campane simple. Il obtient ainsi quatre lobes : 
juxtaposés, mais séparés par de profonds sillons qui donnent au 
chapiteau des aspects très variés, selon le point où se place le 
spectateur. C’est évidemment une réminiscence, sinon une déri- 
vation directe, du chapiteau des anciennes colonnes fasciculées, 
avec ses fleurs de lotus ou de papyrus serrées les unes contre les 
autres autour d’un fût invisible, et nous avons ici pour l’ordre 
papyriforme une évolution parallèle à celle qui se manifeste à 
la même époque pour le lotiforme ! 

1. Voir plus haut, $ VI. L'évolulion du lotiforme esl cependant moins complète, 
puisque nous n'avons pas le stade de la fleur épanouie simple, qui est marquée 
pour le papyrus par l'ordre campaniforme. II y a donc tout lieu de croire que 
le lotiforme épanoui d'époque plolémaïque est une création des archilectes sur 
le modèle du chapiteau composite à plusieurs campanes, sans intermédiaires anté- 
ricurs.



LES COLONXES 23) 

Le décor de ce chapiteau à quadruple ombelle ne présentait pas 

beaucoup plus de difficultés que celui de la campane simple : il 

suffisait de disposer sur les quatre saillies les mêmes éléments 

végélaux que précédemment, en les combinant géométriquement 

de manière à souligner les creux ou au contraire à les,atténuer. 

Le sillon entre les quaire lobes est très apparent surtout sur 

la courbe concave du chapiteau ; pour le masquer et revenir, 

au moins en une cerlaine mesure, au plan circulaire découpé par 

ces rainures, on eut souvent recours à quatre nouvelles ombelles ; 

celles-ci, semblables de forme et de profil aux quatre grandes 

campancs, mais moitié plus petites, viennent $e placer au-dessous 

d'elles pour former un deuxième étage, qui coupe le chapiteau à 

mi-hauteur d’un cordon interrompu, marqué par quatre fortes 

saillies semi-circeulaires. Cette disposition amène de nouvelles 

possibilités ornementales, toujours avec les mêmes éléments végé- 

taux. ‘ ‘ ‘ 

Le nombre des campanes élant de huit dans ces nouveaux 

modèles, on chercha également, toujours suivant le mème prin- 

cipe, à masquer les huit sillons dans le bas du chapiteau par une 

nouvelle série d’ombelles, plus petites de moitié que les précé- 

dentes ; la saillie circulaire de ce troisième étage se place à peu 

près au quart de la hauteur totale. 

L'espace restant peut être encore subdivisé, soit par une nou- 

velle rangée de seize petites campanes, soit même, en dessous de 

celle-ci, par une suite de trente-deux fleurs minuscules. Nous 

avons aïnsi des lypes de chapiteaux à quatre ou cinq élages dont 

la hauteur diminue progressivement jusqu’au coude plus ou 

moins arrondi qui marque la transition entre les tiges et les 

fleurs, entre le fût et le chapiteau proprement dit. 

Dans ces deux derniers cas, le décor n’est jamais complété 

-par d’autres molifs végétaux, mais les ombelles, généralement 

nues ct sans indication de rayons, ont leur arète soulignée ou 

soutenue par de petits ornements tout nouveaux, sorles de volutes 

d’un type très particulier composées chacune d’un petit rouleau 

posé horizontalement sous la saillie de la fleur * ct d’une larme 

ovoïde qui tombe verticalement au-dessous. Cet appendice, quant 

1. Chacune des petiles fleurs possède trois de ces volules, une au centre, une 
à chaque extrémité ; pour les campanes du haut, les volutes se placent à la 
jonction et au milieu des fleurs, et sont donc au nombre de 8 et non de 12.
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à son origine, n'a rien de commun avec le. papyrus ; il est 

probable qu'il dérive d’un autre motif végétal très:en honneur, 

surtout.au Nouvel Empire, la fleur d'iris , emblème héraldique 

de la-Taüte Egypte. Däns cette plante, très stylisée ?, le calice se 

termine par deux enroulements sous lesquels ‘pendent aussi des 

gouttes de même forme que celles des chapiteaux. . 2. 

A côté de ces modèles à quatre campanes, simples ou subdivisés 

en étages successifs, nous avons aussi des chapiteaux divisés dans 

le sens de la hauteur en huit campanes qui, par suite de cette dis- 

position, sont assez étroites par rapport à la hauteur et perdent 

ainsi un peu de leur caractère d’ombellés de papyrus. En revan- 

che, la cloche ainsi divisée en un plus grand nombre de sections 

verticales, donne au chapiteau .plus d'élégance et de légèreté. 

Ces huit campanes se placent, par rapport à l’abaque, sur. les 

axes et sur les angles. Des palmettes ct d’autres fleurs ajoutent 

parfois à l'ensemble un complément de décor, el on relrouve 

mème dans un cas isolé, au bas du chapiteau, ‘une rangée de 
petites campanes, très déformées du reste, et qui constituent 

plutôt un ornement qu’un étage. 

L’asaque est semblable à celui des époques précédentes, et 

comme celui de l’ordre campaniforme, il sépare le support ‘de 

l’entablement plutôt que de réunir ces deux éléments, donnant 
ainsi plus de légèreté aux lignes d'ensemble du monument. Géné- 

ralement nu, il peut être orné de cartouches ou mème de motifs 

symboliques. 

Le type de l'abaque surélevé, déjà signalé et étudié plus haut, 

cest particulier à l’époque gréco-romaine, ct peut se placer ‘sur 

n'importe lequel des. chapiteaux composites. Cubique ou même 

parfois plus haut que largé, nu ou orné de têtes d’Hathor.ou de 

figures de Bes, dans les mammisi ou les kiôsques, ce dé dispropor- 

tionné peut avoir un intérêt symbolique ; il est toujours, au point 

de vue de l'architecture, déplaisant à voir, car il rompt l’ harmo- 

nie des proportions. 

1. Elle est slylisée au 1 point qu'on n’a pu encore délerminer son espèce î quant 

au genre, il semble bien qu'il s'agisse d'un iris. 

2. Voir à ce sujet Borcnanvr, Die Aegyptische Pflancensäule, p. 18-24. Cet auteur 

considère même les chapiteaux quadrilobés à volules comme formés de véritables 

fleurs d'iris (ou de lis) stylisées, et non de papyrus. 

8. $ III, à propos de la colonne hathorienne.
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On n'a pas encore tenté d’établir, pour les chapiteaux compo- 

sites, une classification qui cependant est nécessaire, vu la mul. 

tiplicité et la variété des types. Il ne s'agit pas, bien entendu, de 

rechercher des filiations entre ces modèles, car tous apparaissent 

pour ainsi dire en mème temps et se rencontrent les uns à côté 

des autres dans les mêmes monuments ; c’est à peine si, sous les 

empereurs romains, nous voyons quelques timides essais de créer 

des types nouveaux, indépendants des autres et généralement de 

.style assez médiocre. Pendant les cinq siècles que subsista l’ordre 

composite, sans du reste s’abâtardir ni s'améliorer, les mêmes 

types se retrouvent toujours semblables ou avec des modifications 

de peu d'importance dans la forme et la proportion des orne- 

ments, et de petites adjonctions qui ne changent en rien le sys- 

ième du décor. . 

Une classification rationnelle devant procéder du simple au 

compliqué, le point de départ.sera ici nécessairement le campani- 

forme de l’époque, qui a été étudié plus haut, et sur lequel il est 

inutile de revenir. Quant aux autres chapiteaux, la forme de la 

campane qui en constitue le noyau donne déjà trois grandes 

classes, suivant qu'elle est simple ou lobée à quatre ou huit cam- 

panes. La nature des ornements floraux détermine en outre une 

certaine quantité de groupes, qui se subdivisent suivant le nombre 

et la disposition de ces éléments. Nous oblenons ainsi 27 genres 

de chapiteaux bien caractérisés, qui peuvent eux-mêmes présenter 

des variantes de détail. Dans ce nombre ne sont pas compris les 

dérivés contemporains des anciens ordres palmiforme et lotiforme. 

Dans un groupement aussi important et aussi varié que celui qui 

constitue l’ordre composite, il semble qu’on devrait rencontrer 

un certain nombre d'irrégularités, de types inclassables, à la 

composition anormale. En réalité, nous ne connaissons jusqu'ici 

. qu’un seul de ces modèles hors série, dans le pronaos du grand 

temple d'Ombos *. | 

Le chapiteau est un campaniforme du type habituel, dont la 

partie inférieure seule © est couverte par l’ornementation en bas- 

1. J. ne Moncax, Kom Ombos, I, p. 213. Cette représenlation ne donne qu'une 

idée très insuffisante de ce chapiteau irrégulier, puisqu’elle n’en reproduit qu'une 

seule face. J'ai pu reconstituer son véritable aspect, grâce à de nombreuses pho- 

tographies prises au cours du déblaiement. 

2. Cette parlie correspond à celle qui, dans le campaniforme, porlait la couronne . 

de feuilles triangulaires : il est possible que la parlie supérieure de la campanc 

ait élé peinte, mais toute trace de peinture a disparu. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE. — I. 16
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relief ; celle-ci se compose de trois fleurs et de quatre boutons, 

donc d’un nombre impair, chose incompätible avec le système 

  

Fig. 153. — Chapiteau composite 

irrégulier d'Ombos. 

rigoureusement symétrique et 

régulier des autres chapiteaux. 

‘ Les fleurs aussi sont uniques 

en leur genre, larges et basses ; 

elles représentent ‘une sorte de 

calice à sept sépales triangu- 

laires, en dents de scie dans 

deux des fleurs, irréguliers de 
hauteur dans la troisième. En- 

tre ces fleurs sont d’énormes 

boutons en forme d'œuf qui 

remplissent entièrement deux 

des intervalles ; quant au troi- 

sième intervalle, qui est beau- 
coup plus large, il est occupé 

par deux boutons semblables 
juxtaposés, et séparés seulement par la fine tige d’une fleurette 
minuscule. 

  

*.. Serctennnt”
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L'espace qui sépare, comme de coutume dans le composite, 

le bandeau du chapiteau proprement dit, est strié de sept sillons 

verticaux déterminant un nombre égal de tiges larges et aplaties 

qui correspondent aux sept éléments du décor et font ressortir 

ainsi leur nature végétale. 

Il y a dans le dessin et dans l'exécution des chapiteaux compo- 

‘sites, tant ptolémaïques que romains, une telle précision et une 

telle sûreté de main, qu’on peut écarter d'emblée la supposition 

qu’une création aussi irrégulière puisse être attribuée à une mala- 

dresse de l’exécutant. Il s’agirait plutôt là d’une tentative person- 

nelle! d’un artiste quelcon- 

que pour trouver une for- 

mule nouvelle, tentative qui 

fut jugée peu satisfaisante 

sans doute et qui n'eut au- 

cunc répercussion. 

1: — CAMPANE SIMPLE, 

A. — Décor à palmettes. 

Tyre 1. — Le pourtour de 
la campane est entièrement 

couvert par seize palmeites 

étroites et hautes, d’un galbe 

très accusé et très pur”. Dans Fig. 151. — Chapileau composile. 

chacune de celles-ci, la foliole Type 1. 

centrale est triangulaire, avec 

” nervure saillante très longue et se prolongeant jusqu’à l'arête du 

chapiteau ; les deux folioles latérales, plus courtes, s ’incurvent 

vers l'extérieur à peu près à la moitié de la hauicur totale, ‘de 

manière que leurs pointes viennent toucher les bords de la foliole 

centrale de chacune des palmettes voisines: Cet enchevêtrement, 

qui assure l’homogénéité de l’ensemble, donne l'impression d’une 

  

1 L'hypothèse d'un essai peut étre confirmée par le fait que le chapiteau en 

question se trouve tout au fond du pronaos, dans un coin où il ne pouvait atllirer 

l'attention, aussi peu éclairé que possible, par conséquent un endroit où même 

un essai ne pouvait avoir aucun inconvénient. 

9,3. À. D., HE, pl. xxxiv, xxxv (Mammisi d'Edfou) ; temple de Nectanébo, à 

Philae.
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seule grande fleur formée d’une série de fleurs plus petites dont 
les unes couvrent les autres en partie. 

Les inflorescences des huit palmettes formant la couche exté- 
rieure sont délimitées par des lignes courbes reliant les pointes 
des trois folioles de manière à former une ogive, et remplies par 
des stries obliques montant de l'axe à la périphérie. Les inflores- 
cences des autres palmettes, qui paraissent ainsi placées : 
sous les premières, ne sont pas bordées, et leurs stries couvrent. en 

sens inverse fout l’espace 

laissé libre sous l’ombelle de 
la campane, . 

Entre le collier et le ressaut 

qui indique la naissance du 

chapiteau, le fût est divisé en 

seize parties égales corres- 

pondant aux seize palsmeites : 

ces liges sont à section trian- 

gulaire et leur arête n’est que 
le prolongement de celle de 
la foliole médiane. 

TxrE 2. — Ce modèle! ne 

diffère du précédent, dont il 
peut étre considéré comme 

Fig. 155. — Chapileau composite. un dérivé, que par. la façon 
Type 2. ‘ dont les palmettes sont alier- 

| nées ; huit d’entre elles sont 
exactement semblables à celles de l’autre chapiteau, sauf que 
l'épanouissement de leur calice se fait un peu plus haut que le 
milieu de la campane. Les huit autres palmettes, qui se placent 
entre les huit premières, ont leurs folioles latérales presque de 
moitié plus courtes, sans que la forme générale soit changée, et 
ainsi le calice s'ouvre au tiers environ de la hauicur du chapiteau ; 
la foliole centrale se trouve de la sorte isolée sur Ja plus grande 
partie de sa longueur, et ne porte qu’à son extrême pointe l’indi- 
cation des inflorescences, qui.sont très marquées sur les huit 
autres fleurs, avec leurs stries obliques dans le cadre ogival. Cette 
disposition divise le chapiteau en trois étages de hauteur inégale 

  
1. Mammisi de Philae,
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et non plus en deux seulement, ce qui en modifie complètement 
l'aspect. | | 

De même que dans le type précédent et dans lous les suivants, 

les divisions de la partie supérieure du fût, au-dessus du bandeau, 

correspondent exactement aux fleurs qui ornent le chapiteau. 

Type 3. — Les seize palmettes sont toutes semblables, avec 

épanouissement du calice aux trois’ quaris environ de la hauteur 

‘totale du chapiteau, et entrecroisement des folioles latérales ; celles 

qui marquent le centre de = 

chaque fleur sont réduites à 

un simple filet à arète vive, 

qui d’abord sépare les deux 

éléments du calice, puis 

sert de support aux inflores- 

cences.. Ces dernières sont 

composées, comme d’habi- 

tude, de deux séries diver- 

gentes de stries parallèles, 

délimitées par des lignes 

courbes qui donnent à leur 

ensemble la forme de poin- 

tes d'amandes se touchant 

par le bas. 
Immédiatement au - des- 

sous de cette rangée de fleu- 

rons se trouve une seconde ‘ : 
série de palmettes de même Fig. 156. — pau composite. * 

ype 3. 
forme, mais plus petites, ‘ 
dont les inflorescences remplissent exactement les vides des ogives 

formées par le croisement des folioles de la rangée supérieure. 

Enfin, dans le bas de la campane, une couronne de trente-deux 

boutons de forme toute schématique, presque cylindriques, comble 

les intersiices des calices. Quelques traits de ciseau montrent 

qu’on a voulu représenter ici des boutons de lotus, et leurs tiges, 

figurées au-dessus: du bandeau, sont rondes, tandis que celles des 

palmettes sont, comme d'habitude, triangulaires ?, 

  
1. Logiquement, on devrait admeltre l’existence d’un type intermédiaire, avec 

les grandes et les pelites palmetltes, maïs sans les boulons. Je n'ai pu relrouver 

aucun exemple.de ce modèle hypothétique.
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Par ceite disposition, ce chapiteau, qui paraît dater d'époque 
romaine seulement !, est divisé horizontalement ‘en quatre étages 
d’ aspect très différents, mais sensiblement é égaux de hauteur. 

Type 4. — Ce modèle *, qui est de la même époque que le pré- 
cédent, s’en rapproche beaucoup comme disposition générale, 

sauf que les seize grandes 

palmeties sont de deux types 

différents et alternent ; dans 

les unes, le calice s’ouvre aux 

trois quarts environ de la 

hauteur totale, et dans les 

autres, à peu près au milieu. 

Dans les unes comme dans 

les autres, les inflorescences 

sont fixées sur un filet à arête 

vive qui remplace la foliole 

centrale : elles se prolongent 

jusqu’au haut de la campane, 

autour de laquelle elles cons- 

titucnt une couronne ininter- 
rompue de seize ogives. De 

petites fleurettes, stylisées au 

point d’être méconnaissables, 
Sont sculptées dans les vides, 

  

Fig. 157. — Chapiteau composile, | 

Type « 4. . éntre les ogives. 

Dans la partie inférieure 
du chapiteau, Ja rangée des seize pelites palmeltes, puis au-des- 
Sous, celle des trente-deux boutons de lotus, remplissent presque 
entièrement les vides entre les grandes fleurs. 

L'ensemble forme ainsi, comme pour le type précédent, un 
décor à quatre étages sensiblement égaux, non compris la prolon- 
gation sur le haut du fût des tiges de tous ces végétaux, tiges 
rondes ou triangulaires, suivant qu’elles correspondent aux pal- 
mettes ou aux boutons. 

1. J. A. D, IL, pl. rxxv, Description de l'Egypte, Antiquités, I, pl. rxxv (Esneh\. 
2. Descriptiôn de l'Egypte, Antiquités, 1, pl. Lxxvu {Esnehi.
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Tyre 5. — Les palmettes sont au nombre de vingt-quatre * ; 

comme elles occupent toute la hauteur du chapiteau, elles sont 

serrées les unes contre les autres ct proportionnellement moins 

larges que celles des types précédents, Elles présentent encore 

une autre particularité : la foliole centrale, gladiée, avec arête 

longitudinale, qui a repris ici toute son importance, est flanquée 

non plus d’une, mais de 
deux paires de folioles laté- 

rales de très petites dimen- 

sions, recourbées comme 
d'habitude de manière à tou- 

cher les pointes des folioles 

des fleurons voisins. Ces fo- 

lioles ne forment plus un 

calice -de fleur, mais repré- 

sentent plutôt les découpu- 

res d’une feuille ; elles sont 

disposées alternativement à 

des hauteurs différentes *, de 

manière que leur entrecroi- 

sement divise le chapiteau 

en quatre zones dont la hau- 

teur augmente progressive- Fig. 158. — Chapiteau composite. 
ment de bas en haut, tandis . Type 5. 

que les palmeltes se répar- . 

tissent ainsi en deux groupes de douze, superposés l’un à 

l’autre. To ° 

Les inflorescences, au lieu d'être représentées par de simples 

hachures parallèles, sont disposées à la façon de petits rameaux, 

comme une série de branchettes droites, placées obliquement par 

rapport à l’axe de la plante et garnies chacune de brindilles 

posées régulièrement dans l’autre sens, en arête de poisson. Tout 

le haut du chapiteau est tapissé par ces inflorescences dont les 

unes, celles de la série extérieure de palmettes, sont taillées en 

  

1.3, A. D. ILE pl. xx, xxvr, xxx (Edfou): Lerstus, Denlimäler, I, pl. cv 

(Philae). | 
2. Dans chaque palmelle, une des paires de feuilles se lrouve toujours dans le 

haut, comme support des inflorescences ; l'autre se place, alternativement, vers 

le bas ou dans le milieu. ‘ °
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ogive, tandis que les autres s’étalent en éventail. Le même motif 
garnit également, comme jeu de fond, tous les vides entre les 
palmettes. | , 

Les vingt-quatre tiges qui. occupent l'intervalle entre le ban- 

deau et l’onglet du chapiteau ont l’arête caractéristique des tiges 

.de palmettes, et sont la prolongation directe de l’arète des folioles 

céntrales. | 

TyrE 6. — Le principe esi 

exactement le même que dans 

le modèle précédent, mais les 

éléments sont plus nombreux 

et plus compliqués ?, Les pal- 
mettes, au nombre de trente- 

deux, sont composées cha- 

cune d’une forte foliole gla- 

diée, de laquelle sortent qua- 

ire paires de petites feuilles 
recourbées . qui s’entrecroi- 

sent avec leurs voisines. Les 

trois rangs supérieurs de ces 

petites folioles sont à la mé- 

me hauteur pour toutes les 

plantes, tandis que le dernier 

| Fig. 159. — Chopileau composite. se place alternativement, soit 
Type 6. tout en bas, soit à une hau- 

teur intermédiaire, de ma- 
nière ‘que l’ensemble forme un motif régulier à six étages égaux 
entre eux, sauf le dernier, qui est plus haut. 

Les inflorescences sont semblables à celles du type 5, en tiges 
parallèles ramifiées ; dans le haut, elles sont taillées en une série 
de triangles correspondant aux trente-deux axes, et dont les uns 
chevauchent partiellement les autres ; dans le bas, elles remplis- 
sent tous les intervalles. 

Chaque fleur est, comme de coutume, montée sur une tige 
triangulaire qui apparaît entre le collier et le bas de Ja campane. 

Ce chapiteau, d'époque romaine, dérive directement du précé- 
dent, qui ne se trouve que dans les temples ptolémaïques ; avec 

  
1.3. A. D, III, pl. rxxiv, Lxxvi1 (Esneh).
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lui le décor composé exclusivement de palmettes alteint son plein 

développement, son aboutissement logique. Cette gerbe de feuilles 

grèles, hérissées de petites pointes recourbées, si élégantes dans 

leur simplicité, si gracieuses de lignes, rappelle un peu les bou- 

quets d’acanthes des chapiteaux corinthiens, et il est possible que 

l'ordre grec ait exercé une influence directe sur la création de 

ce type, le plus parfait peut-être de l’ordre composite é gyptien. 

B. — Décor à palmelles et lotus. 

Le contraste est frappant entre cette nouvelle série de chapi- 

teaux et les précédents. Autant ceux-ci sont purs de style, 

harmonieux de lignes et de formes, autant les autres semblent 

dérivés d’un esprit moins conforme aux grandes traditions égyp- 

tiennes ; on pourrait même parler d’abâtardissement, si les 

colonnes de ces types n’étaient contemporaines des colonnes à 

palmettes. 

Ce qui détermine celte grande différence d'aspect, ce n’est pas 

seulement l'intervention d’un élément nouveau, mais aussi la 

façon d'interpréter la palmette qui s’alourdit au point de perdre 

son caractère original. Quant à l'élément nouveau qui est appelé 

ici lotus, faute d’un terme mieux approprié, il ne rappelle plus. 

que très vaguement la fleur classique et se complique d' acces- 

soires fantaisistes d’un effet étrange et inattendu. 

Tire 7. — Le bas du chapiteau est garni d’une couronne de 

huit palmettes au calice fortement renflé et composé de deux 

sépales larges et courts, dont les pointes se recourbent pour aller 

toucher celles des fleurs voisines’. Au milieu de la palmette se 

dresse une troisième foliole d’une forme toute différente, droite 

et aiguë, au limbe très réduit, soutenu par une arèête bien accusée 

dont la pointe arrive très près du haut de la campane. Cette sorte 

de palmeite ne porte aucune inflorescence. 

Entre ces huit éléments sont figurés huit autres calices 

‘de même largeur, mais d’une hauteur double, placés comme en 

retrait et cachés en partie par les pointes des sépales des palmettes 

voisines. L'absence de foliole centrale montre qu'il s’agit d’un 

1,J. A. D. III, pl. xuv, 1 5 DE Moncax, Kom Ombos, 1, p. 211.



250 LES SUPPORTS 

: végétal tout à fait différent du premier, et qui est peut- “être inspiré 

du lotus, au moins dans sa forme générale. 

De l'ouverture échancrée de cette sorte de haute cupule sortent 

comme des. étamines, sept petites tiges rigides soutenant alter- 

nativement, les unes des fleurs, les autres des boutons, suivant la 

disposition décorative classique, qui est employée indifféremment 

pour les groupes de lotus et pour les touffes de papyrus!. Ici 

deux de ces petites fleurs sont 

découpées dans leur partie 

supérieure de façon à figurer 

des lotus, tandis que celle du 

milieu a le profil bien carac-- 

térisé du papyrus. 

Les seize tiges du haut du 

fût, correspondant aux seize 

“plantes du chapiteau, sont 
toutes arrondies, même celles 
qui correspondent aux pal- 

melles. 

Tire 8. — Ce genre de 

chapiteau, beaucoup plus fré- 

quent que le précédent ?, re- 
Fig. 160. — Chapiteau composite. monte comme lui à l’époque 

Type 7. des Piolémées ; il est com- 

| . posé suivant la même idée, 
mais ses éléments sont si déformés que par eux-mêmes ils seraient 
difficilement reconnaissables. 

Les seize calices sont semblables, formés d’une cupule simple, 
arrondie du bas, largement épanouie dans le haut, avec un petit 
échancrement au milieu de l'ouverture, pour rappeler la division 
primitive en deux parties: ils se rapprochent ainsi, pour la 
forme générale, de la fleur héraldique de la Haute Egypte, l'iris, 
moins l’enroulement des deux extrémités. : 

  

1. Dans ces groupes, fleurs et boutons sont disposés sur deux arcs concentriques, 
les fleurs en haut, {es boutons un peu en dessous, avec alternance régulière : 
ce sont loujours des boutons qui occupent les deux extrémités de la touife, au 
moins quand le nombre .des tiges esl. égal ou supérieur à 7. 

. J, À. D, II, pl. y (Karnak), XXI, XXXI, XXXV (Edfou). Lepsivs, Denkmälér, 
I, * cv (Philae). : :
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Dans les huit calices de la rangée inférieure, la foliole centrale 

est remplacée par un élément de forme analogue, mais plus gros, 

sans pointe, strié à la façon d'une plume, qui sort de l'ouverture 

de la fleur comme un gigantesque pistil et monte jusqu'à à l'arête 

de la campane. 

Les calices de l'étage supérieur, qui paraissent posés sur les 

premiers à la rencontre des pointes, sont soutenus par de fortes 

tiges, plates ou arrondies; qui _ 

peuvent être garnies d’une 

ornementation chevronnée ou 

de bandeaux droits. Du bord 

supérieur du calice s'élèvent 

cinq tiges longues et grêles, 

parallèles ou légèrement di- 

vergentes, portant deux bou- 

tons et trois fleurs qui sont 

interprétées, suivant les cas, 

soit comme des lotus, soit 

comme des papyrus. Il sem- 

ble qu’on ait voulu représen- 

ter ainsi des touffes d’étami- 

nes pour avoir une série de 

fleurs mâles dominant Îles 

fleurs femelles à gros pistil Fig. 161. — Chapileau composile. 
de la: rangée inférieure. Il y. Type $. 

aurait alors là une idée sym- 

bolique, célle du principe de la reproduction, qui aurait déter- 

miné la composition de ce type de chapiteau, ce qui expliquerail 

en une certaine mesure Ja déformation exagérée des éléments 

naturels, si contraire à l'esprit égyptien. Ce n’est toutefois Hà 

. qu'une hypothèse, qui n'est pas applicable à à la grande majorité 

des chapiteaux composites *. ‘ 

Les tiges qui terminent le füt, au-dessus du bandeau à cinq 

rangs, sont parfois triangulaires, parfois arrondies et n’ont donc, 

comme les fleurons, aucun caractère particulier. 

  

1. La question de symbolique dans la composilion des chapiteaux est (rès 

délicate et même dangereuse. Les principaux végétaux employés par les ‘Egyp- 

tiens dans l’ornementation se rallachent tous plus ou moins au culle de certaines 

divinités, et l'on pourrait en tirer des conclusions ingénicuses qui dépasseroient 

peut-être de beaucoup l'idée qui a présidé à leur emploi.
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TYPE g. — A l’époque romaine, le principe de ce genre dé 
chapiteau se modifie encore sensiblement * ; les calices à deux 
sépales sont doublés d’une sorte de cupule festonnée et ornée 
de godrons en creux. Ceux dé la rangée supérieure sont montés 
sur un picd large du bas et étroit du haut, qui n’a plus le moindre 
caraclère végétal ; de ces calices sortent toujours les cinq tiges 
dressées parallèlement et terminées par des fleurs et des boutons, 

tandis que ceux de la rangée 

inférieure portent non plus 

une foliole pointue ou une 

sorte de. plume, mais une 

feuille de palmier dessinée au 

naturel ?, 
Cette décoration est com- 

me plaquée sur la campane 

qu’elle ne recouvre pas com- 

- plètement. Les seize divisions 

du haut du fût, à peu près 

plates avec les angles arron- 

dis, .ne se raccordent que 

tant bien que mal avec ces 

motifs ornementaux dégé- 

nérés. 

C. — Décor à palmelies 
el papyrus. 

  

Fig. 162. — Chapiteau composite. 

Type 9. 

Cette combinaison donne 
un résultat infiniment supérieur à la précédente, pour la simple 
raison qu’elle répond mieux à la nature mème du chapiteau. La 
campance n'est plus un simple support, une armature dont la sur- 
face nue doit être autant que possible cachée sous un décor rap- 
porté, d’une essence toute différente ; le chapiteau, revenant à 
son principe originel, qui n’est autre que celui du campaniforme, 

‘EL J. A. D, Il, pl. Lxxv, 2, au deuxième plan à droite (Esneh) : Descriplion 
de l'Egypte, Antiquités, I, pl. Lxxv, 9. : 

?. Cette feuille de palmier est exaclement semblable à celle qui est figurée 
sur le chapileau voisin (lype 13, décor palme et vigne).
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laisse paraître de nouveau les détails du végétal qui constitue la 

campane, le papyrus épanoui. | 

La différence essentielle de ces types nouveaux d'avec le cam- 

paniforme, c’est que dans ce dernier ordre le chapiteau est formé 

d'une seule fleur, disproportionnée par suite d’une raison toute 

matérielle, l'épaisseur du fût de la colonne, tandis qu'ici on a 

cherché à redonner à celui-ci le galbe conforme à sa nature en le 

rétrécissant à sa base ; nous a | 

avons maintenant quatre om- 

- belles qui se dessinent sur les 

quatre faces du chapiteau, 

laissant entre elles, au moins 

dans Je bas, un vide impor- 

tant et pour combler ce vide, 

on fait intervenir de nouveau 

la -palmette. | 
En tirant de cette -disposi- 

tion générale toutes ses con- 

séquences logiques, les archi- 

tectes égyptiens devaient ar- 

river à l’une des plus belles 

variétés de l'ordre composite, 

le chapitcau quadrilobé. 

  

Fig. 163. — Chapileau composile. 

TyrE 10. — Dans ce mo- Type 10. 

dèle', comme dans le sui- 

vant, les palmettes ne jouent donc plus le premier rôle, mais sont 

plutôt des compléments du reste du décor ; elles sont cependant 

très apparentes, étant au nombre de quatre seulement, ce qui a 

permis au décorateur de leur donner plus d'amplitude, et aussi 

. plus de ressemblance avec une fleur naturelle. Les trois folioles 

apparentes, l’une droite, les autres recourbées de chaque côté, ont 

à peu près même longueur et même épaisseur ; ces dernières tou- 

chent presque de leurs pointes celles des fleurs voisines, coupant 

ainsi le chapiteau au milieu de sa hauteur par quaire grands ares 

de cercle. L'inflorescence est comme de coutume striée de lignes 

obliques et délimitée par des lignes courbes qui lui donnent plus 

ou moins la forme d'une ogive, mais elle est plus petite, propor- 

1.3. À. D., IL, pl. xxtv, xxxt, xxx, L (Edfou).
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tionnellement, que dans les types déjà étudiés et n’occupe guère 

que la moitié de l’espace entre l’ouverture’ du calice et le haut 

du chapiteau. ‘ 

Sur les faces principales de la campane, celles qui corres- 

pondent aux quatre côtés de l’abaque, des papyrus s'épanouis- 

sent entre les palmettes et sous la courbe formée par leurs folioles 

extérieures. Ces papyrus, traités chacun comme une plante indé- 

pendante des autres, ont leurs calices bien caractérisés et leurs 

ombelles s’étalant en une courbe élégante sur l’armature de 

pierre ; ils s'affranchissent 

ainsi de la formule arbitraire 

du campaniforme en reve- 

‘nant au principe ancien de Ja 

décoration naturelle. 

Papyrus et palmettes ne 

couvrent pas entièrement la 

surface ‘du chapiteau. Dans le 

haut, les intervalles sont nus 

ou couverts de stries obliques, 

dans le même sens que celles : 

des inflorescences, et ayant 

l'air de prolonger ces derniè- 

res ; dans le bas, ils sont rem- 

  

boutons de la forme ordi- 

naïre * qui portent, gravée au 
Fig. 164. — Chapileau composite. k ne . , 

Type 11. trait, l'indication des sépales 

prèts à s'ouvrir. 

Les tiges du haut du fùt sont inégales, proportionnées à la 
dimension des éléments du décor ; seules celles des palmettes ont 
la forme triangulaire, tandis que les grosses tiges des papyrus et 
les petites tiges des boutons sont rondes 2. 

Type 11. — Entre ce type et le précédent, qui sont tous deux 

. «1. Ici les détails donnés par le sculpteur indiquent que ces boulons sont ceux 
du papyrus plutôt que ceux du lotus, comme dans d'autres chapiteaux. Il est pro- 
bable. que la nature même de ces boutons n'avait pas grande importance pour le 
décorateur. 

2. La fradition de la tige triangulaire du*papyrus, observée jusque sous [les 
Ramessides, est ici complètement perdue ; c'est à un végétal fantaisiste tel que 

la palmetle qu'est maintenant attribuée celle particularité, et encore pas de façon 
‘ constante. 

plis par une rangée de gros. .
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d'époque ptolémaïque, il n'existe qu'une différence de détail *. 

Les quatre papyrus et les quatre palmetites sont exactement sem- 

blables et disposés de la même façon, mais pour remplir les 

solutions de continuité entre les bases des calices, on a recours 

cette fois à une série de huit palmettes, de hauteur moilié plus 

petite que les premières, suivant un principe que nous retrouvons 

dans plusieurs autres chapiteaux composites *. Dans ces petites 

palmettes les inflorescences 

sont du type ordinaire, c'est- 

à-dire qu’elles se prolongent 
jusqu’au haut du style, de 

manière à former une ogive 

qui suit exactement la courbe 

de la grande palmette à côté 

de laquelle la petite est dres- 

sée ?. | 

Entre ces divers éléments 

viennent se placer les petits 

boutons de papyrus, qui sont 

ainsi au nombre de seize. Au 

haut du fût, les tiges arron- 

dies des papyrus et des bou- 

tons et les tiges triangulaires 

des palmeltes sont propor- 

tionnées à la dimension des 

fleurs qu'elles supportent. 

  

Fig. 165. — Chapiteau composile. 
Type 12.. 

Type 12. — Le dérivé ro- 

main de ce genre de chapiteau” est formé par la multiplication des 

éléments du décor *. Les papyrus sont au nombre de huit, ainsi 

* que les grandes palmettes ; en raison de cette augmentation du 

nombre des motifs, ceux-ci sont nécessairement plus étroits par 

rapport à leur hauteur, aussi leur galbe est- il sensiblement modi- 

L J. A. D., IX, pl. xx, XXvH, XxIX, XXXI, XXXV, 2 (Edfou). 

. Par exemple dans les types 3 et suivants. 

3. La courbe du papyrus n'étant pas la même que celle de la palmelte, il reste 

entre l'ombelle et l’infloresccnce de la pelite palmette un intervalle qui est rempli 

par le jeu de fond à stries obliques. 

4, J. A. D., I, pl. xxv, 4, axvr, 2 (Esneh).
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fié, tout en conservant, à peu de chose près, les mêmes lignes 

générales *, La partie inférieure du chapiteau est occupée par 

seize palmettes plus petites, étroites et hautes, mais un peu lourdes” 

de formes, et dans le bas par trente-deux boutons de papyrus. 

Toute cette ornementation végétale est combinée cette fois de 
manière .à couvrir entièrement la surface de la campane, sans 

qu'il soit nécessaire d’avoir recours à des jeux de fond. : 

Les soixante-quaire divisions du haut du fût sont alternaltive- 

ment triangulaires ou arrondies suivant qu’elles correspondent à 

des papyrus, à des boutons ou à des palmettes. 

D. — Décor à palmes et vignes. 

Type 13. — La grande li- 

berté laissée aux artistes 

égyptiens pour l’établisse- 

ment des chapiteaux com- 

posites était bien faite pour 

leur suggérer l’idée d'y ap- 

pliquer un mode de décora- 

tion moins stylisé et plus 

conforme à la nature. Cetle 

expérience ne fut, à ma 

connaissance, tentée qu’une. 

seule fois, à l'époque ro- 

maine, et le résultat n’en 

fut pas précisément heu- 

reux, au point de vue esthé- 

tique, car ce chapiteau fait 
pauvre figure auprès de ses 

  

Fig. 1066. — Chapiteau composite. . . 

Type 13. voisins, au style si noble et 

si pur ; il semble du reste 
que les architectes égyptiens aient eu la même impression, puis- 

qu'ils l'ont relégué dans le coin le plus obscur du pronaos 

d’Esneh *, mais nous sommes obligés toutefois de le considérer 

1. Le calice des papyrus, devenu très élancé et occupant la moitié de la hauteur 
du chapiteau, porte quelques détails un peu différents du type ordinaire, plus 

slylisés, et les inflorescences de toutes les palmelies sont prolongées jusqu'au 

haut du slyle. . ‘ 
2. Description de l'Egypte, Antiquités, I, pl. Lxxvu, n° 9 : J. A. D., IIX, pl. 

LXxv, 2 (au fond à gauche). : ‘
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‘comme un type régulier et non comme une anomalie, puisque 

nous en possédons une réplique dans le voisinage de cette 

localité *. . | 

Les imbrications en dents de scie qui, au lieu de tiges verticales, 

garnissent le haut du fût au-dessus du bandeau, montrent que. 

l'intention de l'architecte était de représenter un palmier * ; on 

voit en effet se dresser à intervalles réguliers, sur la campane 

qui est de forme usuelle, huit palmes grêles qui ne sont plus 

stylisées comme dans les chapiteaux palmiformes, mais dessi- 

nées « au naturel » avec un stipe droit d’où sortent, sans régu- 

larité absolue, de petites feuilles rigides comme des arêtes de 

poisson. | | 

Les intervalles entre les palmes étaient beaucoup trop larges 

pour qu’on püt songer à les laisser nus ; on y sculpta une repré- 

sentation végétale un peu fantaisiste, mais qui tient surtout de la” 

vigne. Au pied de chacune des palmes qui sont placées au-dessous 

des angles de l’abaque, s'élèvent deux troncs noueux qui se recour- 

bent de façon irrégulière, l’un à gauche, l’autre à droite et se 

términent par des moignons légèrement renflés ;'unc’tige couverte 

de feuilles et de grappes sort de ce cep et monte vers le haut du 

chapiteau avec un mouvement ondulé, tandis qu'au-dessous tom- 

bent, d’un côté une série de petites tiges à ramifications serrées, 

dont il est impossible de reconnaître la nature, et de l’autre une 

sorte de grosse grappe qui représente peut-être un régime de 

dattes *. 

2. — CAMPAXNE A QUATRE LOBES. 

Les architectes égyptiens, en adoptant pour un de leurs cha- 

pilcaux composites le motif des quatre papyrus plaqués sur la 

1. Le second se trouvait dans le petit temple situé au nord d'Esnch, et aujour- 
d'hui délruit. (Description de l'Eguple, Antiquités, V,. pl. vxxxvi, n° 7) ; ce 
chapiteau paraît étre la reproduction exacle de celui du grand temple de la même 

ville et peut avoir été l'œuvre du même sculpleur. 
2, On relrouve ces mêmes imbrications, destinées à représenter la base des 

stipes tombés, caracléristique du tronc de palmier, dans certains exemplaires 
d'époque plolémaïque de l'ordre palmiforme (Voir plus haut p. 200, fig. 195). 

3. Dans les mêmes lemples d'Esneh, le décorateur a introduit des motifs presque 

identiques sur deux chapiteaux eampaniformes, entre les sépales friangulaires 
qui garnissent le bas de la campane (Description de l'Egypte, Antiquilés, 1, 91. 

Lxxvn, let Lxxxvi, 1: voir plus haut, p. 227, nole 2j. Ici encore ïl y a tout lieu de 
croire que le décor en question est l'œuvre du même sculpieur. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE. — I. 17
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campane, et en revenant ainsi au thème original de l’ordre cam- 

paniforme, avaient fait une trouvaille qui devait avoir une consé- 

quence inattendue et immédiate : la modification du principe 

même de l’ordre composite. L'évolution normale de cette idée 

devait en effet amener l'artiste à donner à ces quatre plantes leur 

forme naturelle au lieu de les appliquer simplement sur le cha- 

piteau, sans relief apparent ; dès lors les quatre ombelles se sou- 

dent à la campane à laquelle elles ajoutent quatre saillies semi- 

circulaires ou plutôt, afin que le profil général du chapiteau ne 

soit pas altéré, elles se combinent avec la campane qui se creuse 

sur toute sa hauteur de manière à former quatre lobes composés 

chacun d’une fleur indépendante des trois autres. 
Plus encore que le chapiteau à campane simple, celui à cam- 

pane quadrilobée peut et doit devenir le support d’une ornemen- 

tation variée ; il s’agit surtout de couvrir au moyen d’un motif 

de forme appropriée et de dissimuler ainsi en tout ou en partie 

les profonds sillons produits par la rencontre des quatre grandes 

ombelles. : a 

La palmette est particulièrement propre à remplir ce rôle de 

complément, à raison d’une fleur dans chaque intervalle ; des 

palmettes plus petites et des boutons peuvent être ajoutés dans la 

partie inférieure du chapiteau et constituer ainsi des types secon- 

daires. | 

On utilise également à cet effet d’autres papyrus, de dimensions 

moindres qui, sans remplir complètement les sillons verticaux, 

s’étagent les uns au-dessous des autres en devenant toujours plus 

nombreux, plus petits et plus serrés à mesure qu'ils se rappro- 

chent du bas du chapiteau. Suivant leur disposition et leur 

nombre, ces rangées de campanes secondaires, plaquées autour 

du chapiteau, en demi-relief, forment une série de types nou- 

veaux. 

À. — Décor à ombelles et palmettes. 

Tee 14. — D'une extrême simplicité et d’une grande pureté de 

lignes, ce modèle de chapiteau est l’un des plus beaux de l’ordre 

composite ; c’est aussi un de ceux qu’on rencontre le plus souvent 

pendant la période ptolémaïque ?. 

1.3. À. D., IT, pl. v (Karnak), xu (Deir el Medinet}, xn1 (Medamoul}, avi, 

xxx, Xxx1Y (Edfou) ; Lersius, Denlimäler, I, pl. cvn (Philae),
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La surface des quatre ombelles en saillie est parfaitement unie, 

sans aucune indication sculptée des éléments verticaux qui Ja 

constituent ; seul le calice est figuré dans le bas, avec sa cou- 

ronne de folioles triangulaires. . | 

Les palmeites qui masquent la ligne d’intersection des ombelles 

sont du modèle le plus élégant : une foliole triangulaire large du | 

bas et sc terminant en pointe aiguë, semblable à une lame de. 

poignard avec sa nervure 

médiane bien accusée, se 

dresse sur toute la hauteur 

du chapiteau ; sortant de 

derrière elle, les deux folio- 

les latérales, recourbées à 

droite et à gauche en arc de 

cercle ?, s’en détachent sans 

donner, à proprement par- 

ler, l'impression d'un ca- 

lice. Les  inflorescences 

striées obliquement comme 

de coutume, sont très peti- 

tes, et leur hauteur ne dé- 

passe pas le niveau de la 

courbe des folioles latérales. 

  

A la naissance de chacune 

des ombelles, et pour les sé- oo e . . 
Fig. 107. — Chapiteau composile. 

parer des palmeltes, se pla- [Type M. 

cent deux gros boutons de ‘ ‘ . 

papyrus dont la hauteur atteint près du tiers de-celle du cha- 

pilcau entier. . 

Les seize tiges du haut du fût sont alicrnativement larges et 

étroites, suivant qu’elles correspondent à des boutons ou à des 

fleurs ; toutes sont de forme arrondie et c’est à peine si dans les 

tiges des palmeties on remarque parfois une très légère nervure, 

rappelant la coupe triangulaire habituelle de ces tiges. 

Abstraction faite de Ja saillie des quatre ombelles, ce type de 

chapiteau correspond exactement comme principe et comme 

1. Ces foliolcs ne se prolongent habiluellement pas de façon à toucher les poin 

tes du fleuron voisin par dessus Ja partie bombée de l’ombelle comme dans 

d’autres chapiteaux. ’ ‘
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ordonnance à l’un des modèles à campane simple étudiés plus haut 
(type 10), et ses dérivés directs ont également leurs parallèles 
dans la première série, ce qui prouve la parenté très rapprochée 
des deux décors. 

Tvve 15. — Le principe de ce chapiteau est le même que celui 
du type précédent ; la seule différence se trouve dans le fait que 

les gros boutons de papyrus 

sont remplacés par des pal- 

mettes semblables aux qua- 

tre premières pour la forme, 

mais un peu plus pelites ; 

leurs pointes viennent s’ap- 

puyer sur les folioles la- 

térales des grandes fleurs ?. 

À l'exception des traits obli- 

ques des inflorescences, les 
détails ne sont pas gravés : 
ils étaient sans doute sim- 
plement indiqués en cou- 
leur, puisque tous les cha: 
Piteaux' étaient polychro- 
mes. 

  

Les huit grandes tiges, Fig. 168. — Chapiteau composile. . . 
Type 15. comme les huit petites, au- 

dessous du chapiteau, sont . 
à section arrondie, sans la moindre indication de nervure 
médiane. 

| 

TYPE 16. — Les quatre ombelles portent seulement l'indication 
. du calice aux multiples sépales, hauts et aigus ?. Les grandes pal- 

metltes, un peu lourdes de formes, portent les grandes inflores- 
cences en ogive, prolongées jusqu’à l'extrémité de la foliole cen- 
trale, c’est-à-dire jusqu’au bord du chapiteau, immédiatement 
sous l’angle de l’abaque. 

Les huit petites palmettes sont, comme d’ habitude, la réduction 
à peu près exacte des grandes ; la forme de leurs inflorescences 

.J. A. D. IT, pl. xriv, 4 : ne Moncax, Kom Ombos, I, p. 214 (Ombos. 
. J. À. D. INT, pl. xxr, 2 (Edfou). L

o
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est déterminée par la ligne des folioles latérales des grosses fleurs. 

De petits boutons viennent se placer entre les éléments floraux, 

et sont par conséquent au nombre de seize. Leur rôle, qui con- 

siste à remplir un sillon trop profond entre deux fleurs, est ici 

plus apparent que dans les autres types, car nous possédons au 

moins un exemple où les boutons, au à lieu d’être, suivant l’usage, 

coupés droit au-dessus du 

- calice entr'ouvert, se pro- 

longent en pointe, sans au- 

cun détail gravé, jusqu’au 

croisement des deux fleurs” 

qu'ils séparent ?. 

. Les tiges du haut du fût, 
proportionnées à Ja dimen- 

sion des fleurs et des bou- 

tons, sont triangulaires au- 

dessous des palmettes, ron- 

des sous les papyrus et les 
boutons. 

Dans une variante ro- 

maine de ce type de chapi- 

teau *, on voit'sortir de cha- 

cune des grandes palmeites, 
à la base -des inflorescences, Fig. 169. — Chapileau composite. 

deux tiges grèles qui se re- ° Type 16. 

courbent par deux fois sur 
la surface des ombelles et se terminent par de petites fleurs qui 

ressemblent à celles du lotus. Le sculpteur a sans doute voulu, de 

cetie façon, représenter des pistils ou des étamines, maïs son but 

. principal étail certainement de placer un ornement quelconque 

sur une surface qui lui paraissait trop nue. 

  

Tyre 17. — Les architectes romains avaient Ja: tendance à 

compliquer les motifs décoratifs et à les surcharger ; nous avons 

un exemple caractéristique de cette tendance dans un modèle de 

chapiteau qui est une adaptation du précédent, par multiplication 

des éléments floraux *. Au-dessous des quatre grandes et des huit 

1. Carant, L'Art égyptien, Architecture, pl. cuxvu (Philae). 
9, J. A. D, IL, pl. txxvi, 1 (Esneh}. 

8. J. A. D. II, pl. rxxvu, 1 (Esneh).
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petites palmettes, une rangée de seize de ces fleurs, plus petites 
encore, occupe la place où se trouvaient auparavant les boutons, 

‘ tandis que ceux-ci, de taille très réduite, sont maintenant tout au 
bas de la campane, et au nombre de trente-deux. - 

: L'ornement destiné à cacher en partie la nudité de l’ombelle 
n'est plus une sorte de pistil sortant des palmettes, mais une 

- grande fleur de lotus bleu, 
assez fantaisiste, flanquée de 

deux petits boutons, et dres- 

sée sur une tige droite qui 

semble sortir du calice même 

‘ du papyrus ?, | 
La différence d'épaisseur 

entre les soixante-quatre tiges 

du haut du fût est minime, 

que ces tiges soient triangu- 

laires ou rondes, qu’elles ap- 

partiennent à des fleurs ou à 

des boutons. ‘ 

B. — Décor à deux rangs 

d'ombelles. 

  

Fig. 170. — Chapileau composite. 

Type 17. | La division du chapiteau 
en deux étages, non plus par 

la disposition d’un décor à relicf très peu accusé, mais par une 
rangée de fleurs formant à mi-hauteur de la campane une saillie 

. très appréciable à l'œil, véritable arèté circulaire, constitue une 
nouvelle modification importante de l’ordre composite, modifica- 
tion qui n’est en réalité qu’une conséquence directe de la disposi- 
tion générale de l'ombelle à quatre lobes, une répétilion réduite 
du même principe. \ 

La palmette se retrouve dans la plupart de ces chapiteaux, où 
elle joue son rôle habituel de couvre-joint à l'intersection des 
campanes, mais dans les cas où le décor est formé de ces dernières 
seulement, nous voyons que celles-ci sont l’objet d'une interpré- 

1. Les deux yeux symboliques (Oudjas) placés des deux côlés de la tige decette 
fleur, au-dessous de l'arc formé-par les feuilles des palmeltes, ne se trouvent 
que sur la campane tournée vers l'extérieur, plus en vue que les autres ; ils ont 
donc sans doute aussi le même but que les lotus et leurs boutons. 

+
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tation ornementale nouvellé, fort curieuse, qui transforme pro- 

fondément la nature même du papyrus, restée sans modification 

depuis les temps les plus reculés. 

Tyre 18. — Les intervalles entre les quatre demi-campancs ne 

sont plus marqués par des palmettes 1; à la place de ces dernières 

s'ouvrent quatre nouvelles .. 

ombelles, semblables aux au- PR 

tres, mais moitié moins hau- pti “\ 

tes, bien que le calice ait à F— L—è 

peu de chose près les mêmes 

dimensions ®. Ces petites 

fleurs s'ouvrent en  S’ap- 

puyant sur les grandes et leur 

épanouissement forme quatre 

fortes saillies semi-circulaires . 

qui coupent la courbe du 

chapiteau à peu près par son 

milieu. 

Le profil général des gran- 
des campanes ne subit ici au- 

cune modification ; les peli- 

tes, étant plus courtes, ont 
naturellement un aspect plus 

lourd. Les unes et les autres 

présentent un transforma- Fig. 171. — Chapiteau composite. 

tion qui a élé signalée plus 1ype 18. 

haut, et qui est due à la com- 

binaison du papyrus classique avec une plante d’un genre iout 

- différent. - 

On ne voit plus sortir du calice, qui est comme de coutume 

composé d’une couronne de sépales triangulaires très aigus. la 

gerbe épaisse des tiges qui forment l’ombelle en se recourbant 

régulièrement, mais une corolle à quatre pétales larges et arrondis 

qui s'épanouissent en suivant la même courbe que l’ancien papy- 

rus. L'extrémité de chaque pétale se termine en s’enroulant sur 

    

1.3. À. D., HI, pl. xxxiv (Mammisi d'Edfou). Fr. L: 

2, Les huit calices ont exactement la même largeur et font la même saillie ; les. 

sépales pointus des pelites fleurs sont moins hauts que ceux des grandes.
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elle-même de manière à former une volute de petites dimensions, mais très bien caractérisée, Cette particularité nous renseigne sur 
. la nature de la fleur qui à pu servir à cetle com- 
binaison : la seule des plantes utilisées par les 
artistes égyptiens Pour l’ornementation, et qui 
présente un enroulement analogue, est celle qui 
a été adoptée comme symbole héraldique de la 

* Maute-Egypte et dans laquelle, malgré une sty-. 
lisation poussée un peu loin, nous pouvons re- 
connaître une liliacée, sans doute un iris plutôt 
qu'un lis, comme on l’admet généralement :. 

L'iris classique, dont nous possédons des re- 
présentations très anciennes, n’est employé que 
dès le Moyen Empire *, mais surlout à partir de 
la XVIII dynastie ?, pour l’ornementation des. 
chapiteaux de colonnettes comme celles du bal- 
daquin qui surmonte Je trône royal, ornemen- 
tation qui présente des combinaisons compli- 
quées de fleurs appartenant à des essences dif- 
férentes Superposées les unes aux autrest, Les 
deux pétales s'ouvrent en suivant une courbe 
harmonieuse qui rappelle beaucoup celle des. 
papyrus épanouis, et se terminent par un en- 
roulement réculier, en colimaçon, à la nais- 
Sance duquel s’atiache un appendice en forme: 
de larme, qui tombe Presque verticalement et 
qui représente sans doute le Pétale retombant. 
une des caractéristiques des iris. 

  
Fig. 172. — Colon 

nelle à chapi- 

leaux floraux su- 

Perposés (d'après 

Boncuanor, 1. Boncnaror, Die acgyptische Pflanzensaute, p. 18. Die aegyptische 2. Gansraxc, Burial Customs, p. 141. La détermination de- ‘Pflanzensäule, ja plante qui constitue ce pelit chapileau est du reste Join p. 19). d'être ceriaine. ‘ 
8. Prissr, Hist, de l'Art Egyptien ‘ Capant, L'Art Egyp- . tien, Architecture, pl. cn. 

‘ 4. Ces fleurs sont le lotus, l'iris et le papyrus. Comme nous ne possédons que des. reproductions peintes de ces sortes de colonnettes, on peut se demander-si elles. ont été réellement exécutées en fant que supports et si nous ne sommes pas en pré- sence d’une interprétation Piclurale un peu fantaisiste. L'exemple qui en est: donné ici, d’après une tombe de Thèbes (Borcnannr, Die aeg. Pllansensäule,. P. 19) est un des plus complets, et nous montre la combinaison des quatre fleurs, lotus blanc, lotus bleu, iris et papyrus. ° 5. La présence de celle sorle de larme est loin d'être constante dans les repré
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Cet appendice se retrouve sur nos.chapiteaux, où son impor- 
tance est sensiblement augmentée par rapport aux dimensions 
très modestes de la volute. La larme en haut-relief se prolonge, 
dans les grandes campanes, jusque près de l'épanouissement des 
fleurs du rang inférieur pour le pétale central, et plus bas encore 
pour les pétales latéraux, où il sert à couvrir la ligne d'intersec- 
tion des deux fleurs. À cet endroit, l'ombelle n’a de chaque côté 
qu'un demi-pélale, par con- 

‘ séquent aussi une demi-volute 

qui s'appuie à angle droit sur 

sa voisine, et ainsi la larme 

est unique, et appartient aux 
deux fleurs. A l'étage infé- 

rieur, chaque fleur étant iso- 

lée de ses voisines, porte un 
enroulement entier au centre 

et deux demi-enroulements 
aux extrémilés, munis tous 

les trois de leur appendice 

retombant, | 

Le faisceau des tiges de 

l'ombelle est masqué en 
grande parlie par les pétales 

et n'apparaît plus que dans 

les intervalles de ces derniers, Fig. 173. — Chapiteau composite. 
sous la forme d’un éventail Type 19. 
dont les lignes convergent 
vers le bas et viennent aboutir à un ornement en arc de cercle 
qui rappelle par sa forme le pétale central de la fleur d'iris. 

Les huit fleurs de ce modèle de chapiteau sont soutenues par 
“huit tiges arrondies, toutes de même largeur, qui sortent comme 

” de coutume du quintuple bandeau. 

  

TyPE 19. — Les quatre grandes ombelles se présentent sous leur 
forme classique, avec la surface nue, sans les volutes ni leurs 

sentalions de la plante héraldique ; elle figure presque toujours dans les peintures 
de colonnettes où le chapiteau est orné de cette fleur.
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appendices * ; les détails du calice sont apparents. Les palmettes 
qui séparent les campances ct couvrent les lignes d’intersection 
portent la grande inflorescence à strics obliques montant jusqu’à 
la pointe de la foliole centrale, mais ne présentent pas d'autre 
particularité. . . | 

Ces palmeltes sont masquées en partie par huit ombelles pla- 
° cées deux par deux à la nais- 

sance même de ces fleurons, à 

la’ place qu'occupent, dans 
d’autres types de chapiteaux, 

mettes. Ces petites campanes, 

réduction exacte des grandes, 

et, bien qu’il y ait entre elles 

lie est assez forte pour former 
autour du chapiteau un cor- 
don qui en coupe le profil au 

tiers environ de sa hauteur 
totale. 

Une couronne de seize pe- 
tits boutons remplit les inter- 
valles entré les calices de tou- 
tes ces fleurs ; leurs tiges, ar- 

rondies comme celles des pa- 
Fig. 1. — Chapiteau composite.  Pyrus et des palmettes, for- 

Type 20. ment avec ces dernières Je 
faisceau qui garnit le haut 
du füt, au-dessus du bandeau. 

  

TYPE 20. — Les quatre grandes fleurs qui constituent l'armature 
du chapiteau sont exaciement semblables à celles du type précé- 
dent, ainsi que les quatre grandes palmelles qui les séparent, et 

13. À. D, II, pl v (temple de Phtah à Karnak}, vi (lemple d'Apet}, x, xtv (temple de Deir el Medinet) : Lersits, Denkmäler, I, pl. cvnr (Philae) ; Rover, Debot bis Bab-Kalabsche, pl. Lxxxvt (Tafa). Au temple de Kalabsheh, qui est d'époque romaine, les campanes sont striées, du calice au limbe de l’ombelle, de traits qui divergent suivant la forme même de la fleur (Masreno, Rapport sur les temples de Nubie, pl. xxxvir, Lxx, exxix). Pour celle disposition, vair plus bas, type 22. 

les boutons ou les petites pal- 

sont sculplées en ronde-bosse : 

de petits intervalles, leur sail- ‘
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les huit petits papyrus épanouis qui forment, un peu au-dessous 

du milieu du chapiteau, un cordon en saillie ?. A l'étage inférieur, 

les seize boutons sont remplacés par autant de petites palmettes 

du modèle ordinaire, qui couvrent les lignes d’intersection et 

dont les sépales latéraux touchent de la pointe ceux des palmettes 

voisines, en masquant ainsi une parlie de la base des fleurs. 

Chacune de ces petites palmettes est encore flanquée, dans le bas, 

de deux petits boutons, ce 

qui porte à soixante-quatre 
le nombre total des éléments 

floraux de ce chapiteau, et. 

par conséquent aussi celui 

des divisions verticales du 

haut du fût, qui sont aller- 

nalivement larges et étroi- 

tes, triangulaires et arron- 

dies ©, 

Dans les exemplaires de 

ce chapiteau qui datent d’é- 

poque romaine ‘, on voit re- 

paraître sur la surface nue 

des grandes ombelles, les 

tiges contournées et les peti- 

tes fleurs fantaisistes qui 

  

Fig. 175. — Chapileau composite. 
. n'ont d’auire but que d'or- | Type 20 (modèle romain). 
ner, de façon très mala- 
droite du reste, la belle courbe unie des campanes. 

C. — Décor à trois rangs d'ombelles. 

Type 21. — Comme dans un modèle décrit précédemment, ce 
chapiteau * n’a pour tout décor que les campanes, transformées 

1.7. A. D, HE, pl. xx, 2, xxvinr, I (Edfou) ; xuw, 3 (Ombos) ; cf. DE Moncax, 
Kom Ombos, I, p.°213) ; Leesius, Denkmäler, I, pl. cvn (Philae). 

2. À Ombos, les cannelures correspondant aux boutons sont triangulaires, 
<omme celles des palmettes. 

3.3. A. D., HI, pl. x1 (Medinet Habou, Lxxv, 3 (Esneh} : cf. Description de 
d'Egupte. Antiquités, T, pl. rxxvi, 11. 

43, À. D. IN, pl, xvn (Edfou); Lersits, Denkmäler, I, pl. cvnr (Philae : 
Rover, Debol bis Bab Kalabsche, pl. rxxxiv, rxxxv (Tafa : Masrero, Rapports 
sur les temples de Nubie, pl. rxnt-rvu (Kalabsheh).
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en fleurs qui n'ont plus, grâce à l'introduction d’une corolle 
appartenant à une plante différente, entre.le calice et le faisceau 
qui constitue l’ombelle, que. la forme extérieure du papyrus. 
Ces fleurs sont ‘disposées sur trois étages : d’abord les quatre 
grandes demi-campanes qui occupent ioute la hauteur du cha- 
pileau et s’épanouissent sous l’abaque, puis à mi-hauteur, quatre 
ombelles plus petites, placées sur le sillon à l'intersection des 

grandes fleurs qu’elles mas- 
quent en partie, ct enfin au-. 
dessous, huit fleurs de dimen- 
sions plus réduites encore, 
posées également sur les 
creux et formant un cordon 
presque ininterrompu au 
quart environ de la hauteur: 
du chapiteau. ‘ L 

Les pétales de toutes ces 
fleurs forment, en se recour- 
bant sur eux-mêmes à leur 
extrémité, la volute régulière 
d’où tombe la larme. caracté- 
ristique de l'iris, qui descend 
le long. de la courbe de la 
campanc. Celles de ces Jar- 
mes.qui se trouvent sur la 
ligne de jonction des ombel- 

Fig. 176. — Chapiteau composite. les supérieures jouent le rôle Type 21. de couvre-joint, rempli pres- 
que partout ailleurs par les nervures médianes des grandes palmeltes, et prennent des pro- portions sensiblement plus importantes que les autres, affectant 

la forme de cônes appuyés sur la fleur qui s’ouvre immédiatement au-dessous. : | 
La partie intérieure des fleurs apparaît entre les pétales sous la 

forme de stries divergentes occupant toute l'ouverture trian- 
gulaire. . 

Les divisions de la partie supérieure du fût, au nombre de seize, 
sont toujours arrondies. | 

  
TYPE 22. — Ce chapiteau n’est autre que la reproduction de
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celui auquel nous avons donné le n° r9, avec adjonction d’un 

étage de fleurs épanouies *. Les quatre grandes campanes n’ont 

pour tout décor que l'indication du calice aux sépales pointus, le 

reste élant entièrement nu, sans indication de pétales ni de tigelles,” 

et'le limbe ne supportant aucune volute. Les quatre grandes pal- 

meltes séparant Îles papyrus qu’elles recouvrent en partie 
ont leur forme usuelle avec | 
les ‘folioles latérales lour- 

des et charnues, tandis que 

celle du centre, très aiguë, 

sert de point d'attache à une 
grosse inflorescence taillée en 

ogive. 

Les huit, petites ombelles 

placées un peu au-dessous du 

milieu du chapiteau, à l'in- 

tersection des grosses fleurs, 

‘sont du modèle ordinaire, 

sans aucune particularité, de 

même que les seize autres, de 

moitié plus petites, qui for- 

ment l'étage inférieur. Une 

couronne de trente-deux bou- 

tons complète l’ensemble, à 

la naissance du chapiteau. 
Les soixante-quatre tiges qui 

garnissent le haut du fût sont 

  

bien proportionnées à Ja di- Fig. 177, — Chapiteau composite. 
, - Type ?2. 

mension des fleurs et des bou- ;P 
tons. 

Dans un exemplaire de ce genre de chapiteau, qui. date sans 

doute d'époque romaine *, les papyrus des campanes grandes et 

moyennes sont siriés du bas en haut de. lignes qui suivent Ja 

courbe de l’ombelle et ne portent aucune indication de calice. La 

courbe des petites fleurs du bas est entièrement lisse. 

1. J. A. D., III, pl xx, 1 (Edfou). . 

2. Rœver, Debot bis Bab-Kalabsche, pl. vvr : Maspero, Rapports sur les 

temples de Nubie, pl. xxx, xLvi (Kertassi). Ce petit monument n'est pas daté 
de façon certaine, mais les ornements en relief qui couvrent les campanes des. 

chapiteaux voisins de ceux-ci ne paraissent dans l'ordre composite que sous les 
empereurs, jamais à l’époque ptolémaïque.
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D. — Décor à quatre rangs d'ombelles. 

TYPE 23. — Nous avons déjà eu l’occasion d'étudier deux 
‘chapiteaux quadrilobés dont le décor est constitué par les cam- 
panes seules, sans adjonction d’autres fleurs, et dont les dimen- 
sions augmenient progressivement à mesure que le nombre des 

| éléments diminue, de bas. 

en haut. Ici une quatrième 
rangée de petites fleurs, pla- 

cée tout au bas du chapi- 

teau, développe et complète 
le système. Ceite adjonc- 

tion a pour effet de donner 
plus de cohésion à l’ensem- 

ble ornemental et, par la 

progression régulière dans 

la dimension des ombelles, 

de produire l'impression 
d'une seule fleur largement 
épanouie, couronnant la co- 
lonne. 

De même que dans tous 

Fig. 178. — Chapiteau composite. les chapiteaux décorés ex- 
Type 3. clusivement d’ombelles, ces 

fleurs ont la forme générale 
.et le calice du papyrus, la corolle avec les volutes et l’androcée 
en éventail de l'iris. La larme qui tombe sur la ligne d’intersec- 
tion des grandes campanes joue le rôle de la nervure médiane 
des palmettes dans les autres chapiteaux, et il est à supposer que 
c'est précisément la suppression des palmettes qui à motivé la 
création de cette fleur composite, inconnue dans la plupart des 
autres types de l’ordre, et où un élément secondaire tel que Ja 
Jarme est appelée à remplir la fonction importante de couvre- 
joint. 

L’étage supérieur occupe à peu près Je tiers de la hauteur 
totale, de la naissance des fleurs à l’arête du limbe des grandes 
ombelles ; les autres vont en diminuant graduellement. 

  
LJ. A. D. IT, pl. xvu (Edfou) : xxxvm, xt (Ombos, cf. ne Moncax, Kom 

Ombos, p. 212) ; Masrero, Rapport sur les temples de Nubie, pl. Lxxxnr, Lxxxiv 
(Dandour) ; xcvur (Dakkeh).
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Les divisions du fût, au dessus’du bandeau à cinq rangs, sont 

au nombre de trente-deux, alternativement larges et étroites, 

toutes à section arrondie. 

E. — Décor à cinq rangs d’ombelles. ° 

TyPe 24. — Ce chapiteau ? qui, ainsi que le précédent appar- 

tient à l’époque ptolémaïque, lui est exactement semblable, à 

cette différence près qu’il ‘ 

porte encore un cinquième 

rang de toutes petites fleurs, 

du même type que les autres, 

disposées en couronne à la 

naissance des ombelles. Le 

nombre de ces petites fleurs 
est de trente-deux et par con- 

séquent celui des tiges du 

haut du füt de soixante- 

quatre. 

3. — CAMPANE À HUIT LOBES. 

En créant la division de la: 

campane en quatre lobes à Fig. 179. — Chapiteau composite. 
forte saillie, les architectes Tyne 94. 

égyptiens avaient donné au 

chapiteau composite un galbe 

.qui fait ressortir son origine végétale en accusant la ressem- 

blance avec le papyrus épanoui, et cela, malgré la stylisation 

exagérée et mème parfois fantaisiste des fleurs employées dans 

. Ja décoration du support. En augmentant ie nombre de ces sub- 

divisions, ils s'éloignèrent au contraire de la nature ; les huit 

éléments des campanes obtenus par cette nouvelle disposition 

sont trop hauts par rapport à leur rayon, trop serrés les uns 

contre les autres, et il faut un effort d'imagination pour retrou- 

  
1, J. À. D., II, pl. xxr, xxv (Edfou), xxxvnr, xLnt (Ombos : cf. DE Moncax, Kom 

Ombos, 1, p. 212) ; zxix (Denderah} ; Masrero, Rapports sur les temples de Nubie, 

pi. xx (Kalabsheh ; sur les pétales des grandes ombelles sont figurés deux ceps 
de vigne avec grappes et feuilles).
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ver dans cet ensemble, très élégant du reste et très pur de lignes, 
l'impression d’un bouquet de fleurs. 

Cette disposition en huit parties appelle un rapprochement 
avec le chapiteau palmiforme qui, à l’époque ptolémaïque, com- 
porte le même nombre de divisions également sveltes et élancées, 
bien que le profil de ce dernier soit franchement concave et non, 

° comme ici, plulôt convexe. Il 

peut y avoir une influence 

exercée par l'ordre antique 

sur Je style nouveau dont la 

caractéristique est justement 
l'extrême souplesse et la 

grande faculté d’assimilation; 

toutcfois les analogies ne sont 

pas assez précises pour que 

nous puissions être très affir- 

matif à cet égard. 

Ce genre de chapiteau est 

plutôt rare et ne se trouve 

guère que dans les temples 
les plus récents. Le décor est 

constitué, en plus des cam- 

panes, par des palmettes du 

  

Fig. 180. — Chapiteau composite. ï Les 
Type 25. modèle ordinaire et des bou- 

tons, et les différences dans 
les dispositions de ces éléments nous permeitent de distinguer 
trois types principaux. 

TYPE 25. — Ce chapiteau, le plus simple des trois, et en 
même temps le plus harmonieux de lignes, est formé de huit cam- 
panes hautes et étroites n'ayant d'autre décor que l'indication 
du calice avec ses folioles pointues, gravées au trait'. Les pal- 
meltes qui les séparent s’épanouissent aux deux tiers environ 
de la hauteur du chapiteau ;'lx foliole centrale, étroite ct aiguë, 
porte une inflorescence striée de traits obliques, de petite dimen- 
sion ct taillée en demi-cercle, qui est surmontée elle-même d'un 
second éventail du même ty pe, délimité en ogive. ‘ 

1.9. A. D. INT, pl. rxxvt, 3 (Esneh : cf. Description de l'Egypte, Antiquités, 
L, pl. cxxv, 6, 10, cxxvur, 5). 

x
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Une rangée de seize petits boutons de lotus, reconnaissables à 

la forme de leurs sépales, masque les vides à l'intersection des 

grandes fleurs, et sur le haut du fût leurs tiges rondes alternent, 

comme de coutume, avec celles des palmettes et des campanes, 

les unes arrondies, les autres triangulaires. 

TPE 26. — D'époque romaine comme le précédent, ce chapi- 

fteau* n'en est en réalité 

qu'un dérivé, combiné sui- 

vant le procédé habituel des 

sculpteurs du temps. Il en 

diffère par le fait que, sous 

les grandes palmettes, il s’en 

trouve une nouvelle série de 

seize plus petites, atteignant 

la moitié de la hauteur totale 

du décor, et disposées comme 
dans la plupart des types de 

chapiteaux à campane sim- 

ple. Ces palmettes, les gran- 

des comme les petites, por- 

tent, sur la nervure gladiée, 

l’inflorescence ogivale striée 

en oblique. 

  

. . Fig. 181. — Chapitcau composite. | 
Par cette disposition, Je Type %. 

nombre des boutons interca- 

laires se trouve doublé, de même que celui des divisions verticales 
au haut du fût. 

Tyre 27. — Déjà à l’époque ptolémaïque, on voit paraître un 

modèle de chapiteau * ressemblant beaucoup au iype précédent *. 

” Les huit campances aux faces entièrement nues, sans indication de 

1. J. A. D. HI, pl. zxxv, 1 (Esneh : cf. Descriplion de l'Egypte, Antiquités; 
L pl. xxv, 4, zxxvn, 1). 

2. J. À. D, III, pl. xuw, 2 (Ombos) ; cf. De Moncax, Kom Ombos, I, p. 215) ; 
Lxix (Denderah). 

3. La question de priorité pourrait se poser ici, car ce chapiteau est le 
plus compliqué de ceux à huit campanes, et devrait ainsi logiquement ëlre 
postérieur aux autres. Cette queslion ne peut cependant pas élre disculée pour 

le moment, vu la grande rareté des exemplaires des deux autres modèles. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE, — I, 18
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calice, sont séparées par autant de palmetics hautes et étroites, 
s’ouvrant aux deux tiers de la surface du chapiteau et portant 

sur l’arête gladiée qui forme la foliole médiane, une inflorescence 

en ogive de très petite dimension. 

  Dans la partie inférieure, 

les petites palmettes sont rem- 

placées. par une série de seize 

NN campanes du même type que 

V4 les premières, c’est-à-dire 

ÿ ‘tout à fait disproportionnées 

J comme hauleur, et.sans au- 

cune ornementation. Tout en 

bas, on retrouve la couronne 

de trente-deux boutons, de 

sorte que les tiges figurées au 

haut du fût sont au nombre 

de soixante-quaire. 

Dans un des exemplaires 

romains * de ce genre de cha. 

Piteau, chacune des campa- 

nes porie, figuré en relief, 

Fig. 182. — Chapitean composite. deux groupes de trois tiges 
Type 27. minces se terminant, au-des- 

sous de l’épanouissement de 
l’ombelle, par une sorte de fleur, qui doit être une réminis- 
cence des tigelles du papyrus. Un autre chapiteau de la même 
époque, aujourd’hui disparu ?, ‘était exactement semblable aux 
exemplaires ptolémaïques, mais avec une inflorescence double au 
haut des palmettes. 

    
  

                       

  

1. Rorven, Debot Lis Bab-Kalabsche, pl. zvi (Kerlassi) ; ici les inflorescences 
des palmeltes, {rès détaillées, se prolongent jusqu’au haut des nervures médianes. 

2. Descriplion de l'Egyple, Antiquités, I, pl. Lxxx1x {temple de Coniralato}.



CINQUIÈME PARTIE 

LES TOITURES 

Suivant les dimensions des pièces à couvrir et les matériaux 

qu'ils avaient à leur disposition, les architectes primitifs 

employaient deux espèces différentes de toitures ; les unes, en bri- 

ques, affectaient la forme de voûtes, les autres, en troncs d’arbres 

et en branchages, constituaient des toits plats. Lorsqu'on adopta 

pour les constructions des matériaux plus durables, et qu’on trans- 

posa.dans la pierre les types architecturaux anciens, ces deux 

genres de couvertures eurent des destinées très différentes : le” 

premier restant approprié aux édifices simples de petites dimen- 

sions, ne donna que rarement lieu à des imitations en pierre, 

tandis que le second prenait un grand développement, étant par 

sa nature même susceptible de toutes les modifications que néces- 

sitaient les circonstances, et devenait le type courant des toitures 

pour tous les grands monuments. 

En plus de cela, la dimension et la solidité des matériaux nou- 

veaux offraient encore d’autres possibilités qui amenèrent la créa- 

tion de types spéciaux de couvertures, types particulièrement 

appropriés aux salles qui ont à supporter un poids considérable, 

comme c’est le cas dans certains tombeaux.



CHAPITRE PREMIER 

LES ARCHITRAVES 

SoumaIRE : I. Origine et fonction. — II. Formes et dimensions. 
IT. Disposition. — IV. Décoration. 

$ IT, — ORIGINE ET FOxCTION. 

Le principe de la porte de pierre a donné naissance, comme il 
a été montré plus haut, au pilier carré : ; l’élément qui surmonice 

cette porte, le linteau, suivant la même évolution que les mon- 

. tants, est devenu le prototype de l’architrave, et cela presque 

sans modifications. L'usage de celle-ci s'étant rapidement géné- 

ralisé, elle fut également choisie pour remplacer, dans les édifices 

en pierre, la poutre qui, dans les petites consiruclions de bois, 

était supportée par de légères colonnettes. 

Les architraves, qui sont donc des dérivés directs de la première 

manifestation de la pierre taillée en architecture, s’adapteni 

indifféremment et sans variations appréciables à tous les édifices 

. à supports, quel qu'ait été le prototype de ceux-ci : ce sont les 

poutres maîtresses qui franchissent le vide d’une grande salle, 

soutenues de place en place par des colonnes, ou celles qui sup- 

portent le bord de la toiture, dans les portiques extérieurs d’une 

. façade. | | 

Le rôle des architraves est des plus important : elles lient entre 
eux les supports par leurs extrémités, supérieures, assurant ainsi 
la solidité de l'édifice, et servent en mème'temps de base à la 
couverture. Dans l’intérieur des salles, leur fonction est presque. 

uniquement architectonique, c’est-à-dire qu’elles forment l’arma- 
ture, la poutraïison qui supporte les grandes dalles de toiture, 
tandis qu’en façade elles font partie de l’entablement qui masque 
l'extrémité de ces dalles, et dont l’ensemble forme un des éléments 

1. 4‘ partie, chap. I (Les piliers).
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les plus caractéristiques du style architectural égyptien. Au point 

de vue de l’art comme à celui de la construction, l’architrave, 

transition et liaison entre les parties verticales et les parties hori- 

zontales du bâtiment, est un élément de première importance. 

° $ II. — FonMEs ET DIMEXSIONS. 

L'architrave est un bloc parallélipipédique aux faces planes, 

| sans ressauts ni moulures, 

qui relie l’un à l’autre les 

deux supports sur lesquels 

reposent ses extrémités, un 

monolithe allant d’axe en 

axe de deux chapiteaux. La 

longueur des architraves est 

donc très variable et dépend 

uniquement de l’écartement . 

des colonnes ; leur largeur 

cst toujours exactement pa- 

reille à la largeur de la par- 

tie supérieure du support, 

‘que ce soit un pilier droit ou 

l’abaque d’un chapiteau de 
Fig. 183. — Architraves simples colonne. Quant à leur hau- 

(cour de Louxor). teur, elle n’est réglée par: 
aucun canon, mais elle cor- 

respond généralement à peu près à la largeur, avec de petites 
variations en plus ou en moins, et la section du bloc peut ainsi 
être soit carrée, soit rectangulaire. Lorsque les colonnes sont de. 
très grande dimension, on dédouble généralement l’architrave, 
de manière à avoir deux blocs l’un à côté de l’autre au lieu d’un 
seul ?, FU , 

La liaison des architraves entre elles se fait au moyen de queues 
d’aronde entrant dans des logements ménagés sur la face supé- 

  

1. Salle hypostyle de Karnak : Pennot et Cmiviez, Ilistoire de l'Art dans l'Anti. 
quité, I, p. 573. Comme ces pouires jumelles ne sont pas toujours de hauteur 
uniforme, on compense les inégalilés par des fourrures (Croïsx, L'art de bâtir 
chez les Egyptiens, p. 65).
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rieure des blocs". Au Nouvel Empire, ce dispositif est le plus 

souvent négligé, la lourdeur des poutres lapidaires devant à elle 

seule assurer Jleur cohésion. 

Parfois on trouve à la face 

inférieure des architraves, 

près des extrémités, de petits 

trous ronds et profonds cor- 

respondant à des trous sem- : 

blables pratiqués au haut du 
support et destinés à recevoir 

des tourillons en pierre dure 

ou en métal qui unissent les 

éléments verticaux de l’édi- 

fice aux horizontaux *. 
Lorsque la ligne des archi- 

traves est coudée à angle 

droit, ou que trois ou même 

quatre de ces blocs doivent 

reposer sur un même sup- 

port, les Egyptiens auzmen- 

taient la dimension du pilier ig. 184. — Archilraves composées 
d’angle, de manière à lui (grande salle de Karnak). 

donner une section rectan- 

gulaire ; la surface de celui-ci 

était alors assez grande pour qu'il ne fût pas nécessaire de chan- 

ger la forme des ar- 

chitraves *. Lorsque les 

supports sont des co- 

lonnes, dont la section 

ne peut être modifiée 

| sans rompre l’harmo- 

Fig. 185. — Queue d'aronde en bois (Licht, nie de l’ensemble, les 

XIL° dynastie). architraves sont cou- 
pées en biseau et as- 

  

el ü 

  

— 

1. Iôcscuer, Das Grabdenkimal des Kônigs Chephren, p. 43 ; Boncuanor, Das 

Grabdenkmal des .Kônigs Ne-User-Re, p. 55 ; Gauruten-Jiouien, Mémoire sur les 
douilles de Licht, p. 59. 

2. Hôzscuen, loc. cit. . 
-8. Iôrscnen, loc, cit. et pl. x, xt ; Gaurien-Jéouten, Mémoire sur les fouilles 

de Licht, p. 17.
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‘ 7 ° * . 4 

semblées à onglet, de manière à avoir chacune un point d’appui 
suffisant pour l’abaque!.. | 

$ III. — Disposrriox. 

En principe, les architraves sont toujours placées dans le même 
NN | -sens que la rangée de pi- 

== . liers ou de colonnes qui 
= les supportent : ce fait peut. 

être constaté dans les plus 
anciennes constructions de 

pierre *. Dans ces édifices, 
quand deux pièces à axes 

perpendiculaires sont ou- 

vertes l’une sur l’autre de- 

manière à former une salle. 

en forme de T, on fait in- 

tervenir sur les premiers 

supports de la pièce en 
profondeur une rangée 

Fig. 156. —. Architraves d'angle supplémentaire d'architra- 
(V* dynastie). | ves, parallèle à celle de la 

. . salle large ?. s 
Pour les salles hypostyles, dès le Nouvel Empire, les architraves. 

sont disposées dans le sens de la profondeur du bâtiment ; cette 
règle s'applique surtout aux pièces de petites dimensions #, et 
même à de grandes salles beaucoup plus larges que profondes 5, 
mais elle n’est pas absolue, puisque nous avons des exemples de 
pièces à colonnes où toutes les architraves sont perpendiculaires 
à l'axe. ‘ ‘ 

  

  

  
. À Boncuanbdr, Grabdenkmal des Kônigs Ne-User-Re, D: 55 ; Grabdenkmal des 
Kônigs Sahu-Re, I, p. 45; Pernor et Cnimez, Jlist. de l'Art, I, p. 578; Cnoisv, - L'art de bâtir, pl. xx. Ce procédé est aussi employé pour des constructions à piliers : Naviie, The XI dyn. Temple of Deir el Bahari, II, pl. xxt. 

2. Naviuse, Journal of Egyptian Archacology, I, pl. xxr. 
8. J. À. D., I, pl. m, 1v. HôLscner, Grabdeni:mal des Kônigs Chephren, pl. x, x, ‘ 
4.3, À. D, Il, pl. x (Gournah}), Lxvr, 2 (Karnak), III, pl. xxx (Œdfou), xux 

(Ombos). ° : ‘ 
5. J. A. D, IL, pl. XU,.xu1 (Abydos). 
6. J, À. D., I, pl. xxx1, xxxnr (Deir el Bahari), Lxx (Louxor). La salle du fond du temple de Seti I à Abydos a aussi ses archilraves parallèles à la façade, mais il n'est pas cerlain qu'elle ait été entièrement couverte (ibid. IL, pl. XX).
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Fig. 187. — Disposilion des architraves au temple du Sphinx, à Gizch. 

  

| Fig. 188. — Disposition des architraves dans la salle hypostyle du 
Seti I à Abydos. 

4 

ll 

temple de
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Dans les salles hypostyles précédées d'un portique ouvert sur l'extérieur, les architraves de ce portique peu profond, qui tient . toute Ja largeur du temple, sont disposées dans le même sens que , celles de la façade :. 
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Fig. 189. — Disposition des architraves dans le portique et la salle hypostyle 
‘ du lemple de Ramsès III à Karnak. 

Si la salle est en façade, ouverte sur l'extérieur, la première 
_ rangée de colonnes porte en plus une architrave’'en largeur, sur- 
montée de l’entablement classique ?. 
L'ordonnance est plus compliquée dans les salles de très gran- 

des dimensions : les architraves de la travée centrale sont alors 
longitudinales, les autres, transversales *. Quand cette travée est 
surélevée, ce sont non seulement ses architraves qui sont placées. 

1 J. A. D. Il. pl. cvur, Lx (Medinel-Habou) ; celte déposition est particu- lièrement claire au temple de Ramsès III à Karnak (J. À. D. Il, pl. Lxvt, 1 et 2). 2. J. À. D., LU, pl xxiv-xxvir (Edfou), xxxvi (Ombos}, Lvi (Denderah}), Lxxur (Esneh). 
8. J. A. D. 1, pl'exvn, Lxvnr (Louxor). Dans notre fig. 190, la ligne des _archi- liaves de façade a élé, par erreur, interrompue au milieu, alors qu'elle cst en réalité continue. 

,
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Fig. 190. — Disposilion des architraves dans le pronaos du tgmple de Louxor 

(XVIII dynastie). : 
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Fig. 191, — Dis sposilion des architraves dans la grande salle hyposly le de Karnak 

7" (NIX* dynastie).
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dans le sens de la profondeur de l'édifice, mais aussi celles de Ja rangée de colonnes voisines, ou même des, deux rangées de chaque côté ?, tandis que les autres sont parallèles à la façade. 
Dans les temples périptères, la ligne des architraves suit la ligne des colonnes sans jamais toucher aux murs de l'édifice propre- ment dit? ; elles soutiennent les dalles du plafond et portent à l'extérieur l’entablement destiné à masquer l'extrémité de ces 

  

LL vu) DEL EE ERE 

  

Fig. 192. — Disposition des archiälraves dans la cour du lemple de Khonsou à Karnak (XXe dynastie). 

dalles. Il en est de même quand la façade seule forme péristyle *, : auquel cas les deux extrémités de la ligne des architraves viennent reposer sur l'avancée des murs latéraux qui constituent les antes. Dans les cours ornées de portiques, quand Ja colonnade n'occupe 

19, A. D. IL, pl A, 1V (Karnak) ; xxx1x (Mamesseum) ; ici, il ne reste plus que ces travées centrales d'archilraves, aussi né pouvons-nous que faire des hypothèses au sujet des ailes. . 
2.J. À. D, I, pl. xur ct xuiv (Medinet Habou) ; Description de l'Egypte, Anti- quités, I, pl. xxxiv-xxxvin (Elephantine) : ibid, pl. xx, xxvi (Philae), Lxxt (Ælkab)}, xctv (Erment) ; J, A. D, II, pl xxxv (Edfou), LxiX (Denderah). Quelques-uns de ces temples ne sont Périplères que sur une parlie de leur pouriour. 3.3. À. D. IE, pl. vaux (Gournahi, 

‘



LES ARCHITRAVES 285 

qu'un seul côté, les architraves sont disposées de la même manière, 
leur rangée aboutissant contre les murs ou les pÿlônes, parfois sur 
des pilastres formant antes !. Si la colonnade fait tout le tour de 
Ja cour, les architraves suivent la ligne des supports comme dans 
les temples périptères, sans toucher le mur’, et si elle occupe 
trois côtés seulement, les lignes d’architraves latérales s'appuient 
à un bout sur le pylône, à l’autre sur la dernière colonne, tandis 
que souvent la ligne du fond repose ses deux extrémités sur les 
murs, en sorle que les colonnes d’angle portent chacune trois 
architraves*. Le système est le même quand la colonnade est 
double, c’est-à-dire que l’architrave en façade, seule visible du 
dehors, porte l’entablement, et la seconde qui lui est parallèle, 
les dalles de toiture seulement {. Aux cas où Ja colonnade est inter- 
rompuc, soit par une porte monumentale, soit pour toute autre 
raison, l’architrave et l’entablement, par un retour d'angle, 
viennent aboutir contre le pylône ou contre la muraille 5 

Les tombeaux comportent souvent des salles et des cours à 
colonnes, aussi bien ceux qui sont creusés dans le rocher que 
ceux qui sont de véritables constructions extérieures, comme les 
mastabas. Les architraves y sont disposées de la même manière 
que dans les salles et cours des temples. Il en est de même pour 
les maisons qui avaient des cours ct des péristyles ornés de 
colonnes ; les palais étant détruits jusqu'aux arasements, on. ne 
peut délerminer la position des archiiraves. 

$ IV. — Déconariox. 

L'architrave est un des éléments de l’architecture égyptienne 
les moins propres à recevoir une décoration quelconque, par suite 
de sa forme et de sa place dans l'édifice. A l’ ‘époque pharaonique ‘, 
cependant, les architraves de façade portent généralement, à l’ex- 

1.3. À. D. Il, uiiv (Medinet Habou), Lxxnr (Karnak). 

2. Boncuanpr, Das Grabdenkmal des Kônigs Sahu- -Re, p. 45. 
. 8, Descr. de l'Egypte, Antiquités, II, pl. 1v ot xxvi (Medinet JHabou et Rames- 
seuin). 

4. J. A. D. If, pl.-xxxrr-xxxur (Louxor), Lx1x (Karnak). 

5. J. A. D. JIL. pl. xvu (Cour d'Edfou). 

6. Déjà en usage sous l'Ancien Empire (Boncnanor, Grabdenk:mal des Kôrigs 
Sahu-Re, I, p. 17), cetle coutume ne devient conslante qu'à partir de la XIXe. 
dynastie. 

4
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Fig. 193. — Décoration des architraves d ans la grande salle de Karnak (d'après Jéquier, Temples ramessides et saïles, pl. v}
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térieur, au-dessous de la corniche à gorge, une inscription d’une 
ou deux lignes en grands hiéroglyphes gravés en creux, allant 
du centre aux deux extrémités ? 

Dans les intérieurs, cette décoration est en général plus sobre 
encore, surtout dans les parties obscures du bâtiment, où les archi- 
traves sont souvent absolument nues. Cependant les salles très 
bien éclairées, comme la salle hypostyle de Karnak, peuvent avoir 
des architraves ornées d'inscriptions et de cartouches sur la face 
inférieure comme sur les côtés ©. 

À l’époque ptolémaïque, où en principe chaque pierre apparente 
doit être sculptée et peinte, les architraves portent sur toutes leurs 
faces visibles des inscriptions en gros caractères, parfois aussi des 
représentations mythologiques ou astronomiques. 

En ce qui concerne les tombeaux, les architraves des mastabas 
ne portent aucune décoration ; par contre on voit paraître çà et 
à, dès le Moyen Empire, dans les tombes rupestres ?, des inscrip- 
tions longitudinales sur les côtés des fausses architraves ménagées 
dans le roc, très rarement un texte ou des représentations sur la 
face inférieure #. 

1. Ces inscriptions peuvent ttre remplacées par une succession d'images de 
divinités : J. A. D. IL. pl. xxxir (Cour de Louxor). Voir plus bas au cha- 
pitre IIX. (Entablement). 

7 2 J. À. D. IL pl v. : 
3. Newnenny, Beni Iasan, I, pl. 1x et xxtv ; Davies, El Amarna, 1, pl. n, elc.. 
4. Tombeau d'Anhourmes à Mesheikh.



CHAPITRE II 

. LES PLAFONDS 

SOMMAIRE : I. Dalles de toiture. — II. Terrasses. 

NT, Décoration des plefonds. 

$ IT, —— DALLES DE TOITURES. 

©. Des troncs de palmiers ou des madriers placés les uns à côté 
des autres et reposant sur 

les murs latéraux consli- . 

tuent un mode de couver- 
ture extrêmement simple, 
qui était celui des petites 

constructions des époques 

primilives ; une couche de 

terre pilée disposée sur ce 
plafond en faisait une ter- 
rasse imperméable et très 

résistante. Nous avons, 

dans certains mastabas, 

une copie exacte en pierre 

. de ces plafonds primitifs, 

avec une série de saillies 

arrondies parallèles qui 

- imitent les troncs juxtapo- . 
ses ?, 

Ce même principe fut 
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Fig. 191. — Plafond imitant une pou- 

traison en troncs de palmiers (d'après 

Lersius, Denkmäler, I, pl. xxxvim). 

repris dans l'architecture de pierre, avec la seule différence que 
les troncs, relativement étroits, sont remplacés par des dalles 

beaucoup plus larges et absolument plates ? ; c’est le seul'type de 

Î L Lersius, Denkmäler, I, pl. xxxvur ; Davies, Plahhelep and Akhethetep, 1, 
pl. XXII, XXIX. 

2. Masreno, L'Archéologie égyptienne (1887), p. 51 ; Pennor et Cmprez, Histoire 
de l'Art dans l'Antiquité, I, p. 618. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE. — I. - . 19
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couverture employé de façon constante dans les constructions en 

gros matériaux, temples et tombeaux, pendant toute la durée de 
l'empire pharaonique. 

Ces dalles s’appuient sur les murs et sur les architraves et se 

placent les unes à côté des autres perpendiculairement aux tra- 
. vées * ; leur largeur est variable, et correspond en moyenne au 

tiers de leur longueur ; leur épaisseur est moindre, mais doit tou- 

  

Fig. 195. — Disposition habituelle des dalles 
de toiture. 

jours être suffisante pour éviter les ruptures dues à la portée, 

parfois très grande, de ces monolithes. . 
” Les extrémités des dalles de toiture se rejoignent au milieu des 

architraves, de manière à former un toit contigu. Parfois clles 

s'appuient sur l’architrave dans toute sa largeur, et servent elles- 

mêmes d’appui aux dalles de la rangée voisine qui forment ainsi 

une travée surélevée, avec possibilité d'éclairage latéral, au moyen 

. de petites ouvertures obliques ?, ou même de claustra séparées 

par des piliers *. Il arrive que les dalles dépassent l’architrave et 

forment, soit autour d'une cour“, soit dans l'intérieur d’une 

salle‘, une corniche en gouttière dont l’arête supérieure esi 

taillée en biseau, et qui ne porte jamais aucune décoration. 

1. Dans le petit temple périptère de Medinet-Habou, on trouve une disposition 

spéciale : quatre colonnes ont été dressées aux angles du pouriour pour soutenir 
les dalles qui sans cela porteraient à faux. C'est le seul exemple de colonnes 

supportant un plafond sans l'intermédiaire des architraves (J. À. D. I. pl. xt). 

2. BorcuanoT, Zur Baugeschichle des Amonslempels, p. 32 (Karnak). 

3. J. A. D. IT, 1v et zxx (Karnak), xxxvur (Ramesseum) ; cf. Pernot-Cuipiez,: 

Hist. de l'art dans l'Antiquité, I, p. 615. 

4, Borcuanor, Grabdenkmal des Kônigs Ne-User-Re, pl. 1v, xut 3 Grabdenkmal 

des Kônigs Sahu-Re, I, p. 33, pl. vi, vint, 1x. 
5. J. A. D. I. pl, xuix-11 (Karnak) ;: Pernot-Cnpiez. Hlist. de l'art dans l'anti- 

quilé I. p. 619.
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Fig. 196. — Plafond à deux niveaux, dans Ja grande salle de Karnak (d’après 

Pennor-Cuimez, Histoire de l'Art dans l'Antiquité, 1, p. 615).
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8 IT. — TERRASSES. 

Les dalles de toiture forment des terrasses auxquelles des esca- 
liers donnent accès de l’intérieur du bâtiment ; ces terrasses sont 
bordées par un parapet qui n’est autre que le haut du mur exté- 
rieur sur lequel s'appuient les dalles et qui en masque les extré- 
mités. 

Cette terrasse n’a pas nécessairement le même niveau sur toute 
l'étendue de l’édifice :.dans les grands temples où les pièces vont 
en diminuant de hauteur, elle présente plusieurs étages, dont le 
plus élevé se trouve au-dessus de la sälle hypostyle, tandis que 
l’inférieur correspond aux petites salles placées autour du sanc- 
tuaire * 

Ces terrasses offrent aussi parfois des solutions de continuité 
plus ou moins grandes, aux endroits où se trouvent des cours 
ou courelles © ; ces vides carrés ou rectangulaires sont également 
bordés de parapets. ‘ 

$ IT. —— DÉéconaTION DES PLAFONDS. 

En Egypte comme presque partout, le plafond est censé être 
un ciel, ou tout au moins le substitut du ciel ; quand il est 
décoré, ce qui est fréquent, il est donc peint en bleu et semé 
d'étoiles jaunes, disposées en semis et très rapprochées les unes 
des autres *. Dans certaines pièces, ct en particulier dans la travée 
centrale des grandes salles, ces étoiles sont remplacées par un vol 
d'immenses vautours stylisés qui couvrent de leurs ailes éployées 
toule la largeur des dalles {. A partir des Ramessides 5, mais sur- 
tout aux époques .ptolémaïque et romaine‘, on remplaça sou- 

. 1, 3. A. D. I, pl. xurv (Medinet Habou), III, pl. xx (Edfou). 
2. Boncnanor, Grabdenkimal des Kônigs Ne- User-Re, pl. Y; Grabdenkmal des 

Kônigs, Sahu-Re, I, pl. v. 

3. Boncnanor, Grabdenkmal des Kônigs Sahu- Re, I » P. 48 ; J. A. D., I, pl. xxx, 
xxxv, etc. 

4. Levsius, Denfmäler, I, pl, xt; J. A. D. I, pl. xcur. 
5. Lersius, Denkmäler, III, pl. cuxx, cuxxt. 

6. CitamPoLLtoN, Monument de l'Egyple et de la Nubie, pl. ccextax bis ; DEXEDITE, 
Temple de Philae, pl. xrvur, etc.
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vent les étoiles et les vautours par des zodiaques ou d’autres grands 

tableaux astronomiques. 

Dans les tombes du Nouvel Empire, la décoration des plafonds 
est presque toujours composée de bandes longitudinales et trans- 

versales qui se recoupent et laissent entre elles des espaces rectan- 

gulaires plus ou moins allongés, remplis par des figurations 

d’étoffes tissées aux motifs multicolores variés ‘, Il est possible 

que nous ayons ici la trace d’un système de couverture différent 

de celui des troncs jointifs, un assemblage de poutres laissant 

entre elles des vides qui pouvaient être comblés soit par un 

clayonnage, soit par des nattes ou de simples étoffes qu’on enle- 

vait parfois pour donner de l’air dans les pièces d’habitation. On 

ne rencontre rien de semblable dans les temples. 

1. Jiquier, La Décoration égyplienne : Plafonds et frises végélales : Puissé 
D'Avexxes, Jist, de l'art égyptien ; Davies, The Tomb of Nakht, pl. vi-vur, XXxvI ; 

Davies, The Tomb of Amenemhel, pl. xxxu, etc. °



CHAPITRE 11 

L'ENTABLEMENT 

s Une colonnade qui se présente à l'extérieur d’un monument, 
en façade, en portique ou en péristyle, est toujours surmontée 

de pièces horizontales appartenant au système des toitures et for- 
mant un ensemble auquel on donne le nom général d'entable- 
ment. Dans l'architecture classique, ces éléments sont traités de 
façon spéciale, et contribuent à compléter l’ornementation de 
l’ordre auquel appartient la colonnade ; suivant le style; l’entable- 
ment diffère comme proportions, disposition et décor, et joue ainsi 
un rôle important dans l’ensemble. - 

En Egypte, le principe est tout différent, bien qu’on ait l’habi- 
tude d'employer le même mot pour désigner les assises de pierre 

e 

qui surmontent les supports. L’entablement participe ici exclusi- : 
vement de la nature des architraves et des toitures et ne subit que 
les modifications qui peuvent intervenir au cours des siècles dans 
le système des couvertures. Il est entièrement indépendant des 
supports, ne se {ransforme pas, quel que soit l’ordre auquel appar- 
tienne la colonnade, ct correspond exactement au couronnement 
habituel des murs extérieurs. Il n'existe donc qu’un seul type 
d’entablement égyptien, qui ne varie plus, une fois sa forme 
définitive adoptée, sans doute déjà à une époque très ancienne ?. 

L’entablement égyptien se compose de deux parties, l’architrave 
et le lit de pierres de taille qui sert à masquer l'extrémité des 
dalles de toiture. Sous l'Ancien Empire, celles-ci sont encore 
apparentes et font saillie au-dessus de l’architrave, formant une 
‘sorte de petit avant-toit taillé en gouttière?. Peut-être un petit 

1. Foucant. Hist. de l'ordre lotiforme. p. 48-52. 
2. Borcuanpr, Grabdenkmal des Kônigs Ne-User-Re, pl. xm ; Grabdenkmal des 

Kônigs Sahu-Re, I, pl. vr et xix. Cet avant-toit en gouitière se retrouve à une 
époque beaucoup plus récente, à l'intérieur de la salle de fétes de Thoutmés IR 
à Karnak (J. A. D., I, pl. xiivur et plus haut, p. 290).
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parapet en dos d'âne, placé un peu en retrait, complétait-il cet 

ensemble. , 

L'adoption de la corniche à gorge, comme motif de couronne- 

ment des édifices, devait amener la création du type définitif 

d'entablement, sans doute dès le Moyen Empire ! et peut-être 

même plus ‘anciennement. 

L'innovation consiste à ne 

plus laisser apparentes les 

dalles des toitures, mais à les 

masquer par une corniche 

qui se place immédiatement 

‘sur l’architrave et qui est gé- 
néralement assez haute pour 

servir de parapet aux terras- 

. ses. Dans les cas où la corni- 
che n'a pas une épaisseur 
suffisante pour dépasser la 
hauteur des dalles, on la sur- 

monte d’un petit mur bas, 
arrondi du haut, qui se place 

un peu en retrait, dans Ja 
prolongation. de la. ligne de 

. l’architrave *. 

  

Fig. 199. — Entablement de l'Ancien 
Empire. ° 

LC L’ architrave. qui forme la 
partie inférieure de l’entablement est.en tous points. semblable 

aux autres architraves du bâtiment qui s'étend derrière la façade. 

Elle peut porter comme décor une inscription hiéroglyphique en 

gros caractères * ou une frise de personnages mythologiques * 

1. Les temples de ceite époque sont en trop mauvais état pour qu'on puisse 
être affirmatif à cet égard ; on a cependant découvert des fragments de corniche 
à l'endroit où se trouvaient les cours des femples funéraires, à Licht et à 
Dahchour. Le petit temple de style très archaïque, mais dont on ignore la date, 
qui se trouve à l'oucst du Birket Karoun, présente déjà, au-dessus des piliers, la 

disposition avec corniche (Masreno, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 
I, p. 515. 

2. J. A. D. I, pl. xxx et xxx1 (Deir el Bahari). ne 

8. J. A. D.'II, pl. Lu, uv (Medinet Habou), Lxv (Karnak) ; IE, pl. xxxvit 

.(Ombos}, zxxi1 (Esneh). 

4, J. A. D. I, pl. xxx (Cour de Louxor) : ; Lux (Temple de Khonsou) ; II, 
pl. sh (Edfou), zvr (Denderah). 

.?
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mais elle est aussi souvent nue’. Sa hauteur est en général plus 
grande que celle de la corniche qui Ja surmonte. ‘ 

La gorge, avec son tore horizontal et son bandeau plat, ne pré- 
sente ici aucune particularité nouvelle ? ; elle peut être nue ou 

  

  

Fig. 201. — Entablement au-dessus d'une porte du temple (Kom-Ombos : 
phoiographie Bearto). 

garnie des stries verticales qui sont un indice de son origine végé- 
tale, ou encore, aux basses époques, couverte d’un décor composé 
de motifs symboliques ?. Le disque ailé est figuré sur la gorge de la 
corniche, souvent aussi sur l’architrave même dans la partie de 
l’entablement qui surmonte la travée centrale d'une grande salle 
à colonnes, en particulier dans les pronaos ptolémaïques : cette 
section, qui ne se distingue pas autrement du reste de l’entable- 
ment, remplace le linteau de la porte principale. 

+ J. À. D, I, pl. xxx (Deir el Bahari) ; Lxvnr (Louxor). 
. Voir plus haut, 3* partie, chap. I, $& 1v. 
. Voir les références données plus haut. 
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L'ENTABLEMENT : 3ot 

Dans les tombes rupestres dont la façade est garnie de colonnes, 

le rocher est aplani de façon à figurer une architrave au nu des 

abaques, surmontée par la roche en surplomb, qui est retaillée 

sur sa face inférieure de façon à représenter de petites poutrelles ? ; 

nous n'avons donc pas ici d’entablement à proprement parler, 

mais Ja représentation d’un avant-toit. Dans le Spéos Artemidos, 

le seul temple souterrain ayant une façade à piliers ?, l’architrave 

est remplacée par un grand panneau presque aussi haut que 

large, qui ne peut être considéré comme un entablement. 

L’entablement égyplien ne constitue donc pas un élément 

d'architecture traité de façon originale ; c'est un couronnement 

semblable à celui des murs extérieurs, adapté aux besoins de la 

situation au moyen des architraves. | 

1. Newsenny, Beni Hasan, I, pl. iv el xx ; J. À. D. I, pl. x. 

2. J. A. D. I. pl. xxvir. °



CHAPITRE IV ee 

LES VOUTES 

SoMMaRE : L Voûtes en briques. — IL. Voûtes en pierre. 

$ 1%, — VOUTES EN BRIQUES. 

1. — Votes à tranches obliques. 

Dans un pays pauvre en bois, comme l'Esypte, le moven le 

-moins dispendieux, sinon le 

plus simple, de recouvrir les 

maisons, est d'employer la 
brique crue, suivant un sys- 

tème encore usité couram- 

ment en Orient, et qui con- 

siste à disposer les matériaux 

de champ par tranches obli- 

ques, sans cintrage. 

Les pieds-droits, élevés au 

mème niveau, sont réunis à 

leur extrémité par un mur 

plus haut, qui sert d'appui à 

. Ja voûte et sur lequel on trace 

la courbe voulue au moyen 

  

  

Fig. 202 — Schéma d’une yoüûle à 
tranches ‘obliques. 

de simbleaux *. La voûte commence par une brique inclinée 
contre le mur de tête, puis par des lits obliques augmentant pro- 

gressivement de longueur jusqu’au moment où ils se. rejoignent 

par le haut ; on a ainsi deux sortes de fourrures triangulaires, 

.servant de base à la première tranche complète de la voûte, puis 

aux suivantes, qui sont construites successivement en se dévelop- 

1. Cnoisy, L'art de bâtir chez les Egyptiens, p. 42,. 46.
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pant sur le vide, sans qu'il soit besoin d’un cintre pour les sou- 
tenir au moment de la mise en place ?, 

Les matériaux, toujours de pelites dimensions, sont générale- 
ment des briques carrées et plates moins grandes que les briques 
rectangulaires employées pour la construction des murs 7, Ces 
briques sont réunies entre elles par un mortier de même nature, 

  
  

  

Fig. 203. — Magasins du Ramesseum 
(photographie de M, .V. DE MEësTraL-Cousresont). 

composé d'argile délayée dans de l’eau. Les vides, qui se pro- 
duisent naturellement entre des éléments non moulés en forme 
de claveaux, sont comblés soit avec ce mortier, soit avec de 
petites pierres ou des tessons. 

La forme des voûtes dépend uniquement du profil initial, 
dessiné sur le mur de tête ; elle peut être surbaissée ou en plein 
cintre, mais elle affecte le plus souvent une courbe spéciale, 

1. DansaxTi, Annales du Service des Antiquités, I, p. 152 {V® dyn.) ; Gaurren- JéouiEr, Mémoire sur les fouilles de Licht, p. 70 ; ne Moncaw, Fouilles à Dak: chour, I, p. 32, 82 : Raxvaz-Maciver, El Amrah and Abydos, pl. xxx (XII* dyn.) ; Quueur, The Ramesseum, p. 6-7 : CHASSINAT, GAUTHIER, Piero, Fouilles de Qallah, p. 14. 
. 

2 On employait cependant parfois des briques ordinaires : la voûte a alors une forme (rès irrégulière : Gansrtax6, The third egyptian Dynasty. pl. xiv.
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‘surhaussée à trois centres, dite « anse de panier égyptienne » ?. 
La voûte ne repose pas toujours directement sur les pieds- . 

‘droits verticaux ; ceux-ci peuvent être surmontés de plusieurs lits 
horizontaux de briques, qui surplombent en suivant déjà la 
ligne de la courbe projelée pour la voûte *. Ce procédé, « en tas 
de charge », à l'avantage de diminuer la portée de la voûte 
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Fig. 201. — Schéma d'une voûle à trois rouleaux. 

proprement dile, par conséquent d'augmenter sa solidité ; il 
provient d’une combinaison avec le système de l’encorbellement 
auquel il emprunte ce que celui-ci pouvait contenir d’éléments 
réellement stables (voir plus bas). : . 

Quand les voûtes ont à. supporter un poids plus ou moins: 
considérable *, on peut les doubler ou les tripler ; dans ce cas, 
seul le premier rouleau est construit dans le vide ; il sert de 
cintre aux suivants, dont les lits sont alors inclinés en sens 
inverse, à moins qu'ils ne soient construits en voussoirs “. Les 

1, Cuoisy, loc. cit. ° ‘ 
2. Cuoisx, L'art de bätir, p. 43 : Pennor-Cuirtez, His. de l'art, 1, p. 531 (maga- 

sins du Ramesseum). 

3. Ibid. : pe Morcax, Fouilles à Dalchour, I. p. 32, 82 ; Gautier-Jéquier, 
Mém. sur les fouilles de Licht, p. 70 : Marquis DE NontuamproN, Excavalions in’ 
the Theban Necropolis, p. 14, pl. xiv. 

4. PETRIE, Abydos, I, pl. Lxxx (Moyen Empire). 

MANUEL: D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE, — [. 20
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voûtes à grande portée sont non seulement doublées, mais ren- 
forcées à intervalles réguliers par des arcs:qui sont eux-mêmes 
constitués par des doubles rouleaux et qui forment une armature 
plus résistante :. | 

2. — Voüles à voussoirs. 

Ce système est aussi ancien, sinon plus, que celui de la voûte 
à arcs inclinés*. Les matériaux sont les mèmes, des briques 

.- plates de dimensions va- 
riables disposées de champ, 
parallèlement à l’axe de la 
voûte, à joints rayonnants. 
Pour les mettre en place, 
il était nécessaire d'établir : 
tout d’abord soit un gaba- 

  

Fig. 205. — Schéma d'une voûte it de bois. soi 
à voussoirs. . ril de bois, soit un rem- 

plissage en terre, ce qui 
était le cas surtout pour les galeries souterraines. Les intervalles : 
triangulaires à l’extrados étaient remplis par Je mortier même 
ou avec des tessons. La clef et les sommiers pouvaient êlre rem- 
placés par des claveaux en calcaire, alors que tout le reste était 
en briques *. 

_ Ce genre de voûte est en usage à toutes les époques { ; à partir 
des Saïtes, on en trouve des exemplaires en briques cuites $. 

3. —- Voûles en encêrbellement. 

Le moyen le plus simple et sans doute aussi le plus ancien, 
‘de couvrir une pièce sañs autres matériaux que des briques 
crues, cst l’encorbellement. 11 consiste à rapprocher les parois 
à partir d’une certaine hauteur, en mettant chaque lit de briques 
en surplomb sur le précédent, jusqu’à ce que les murailles se 
rejoignent. M . | 

1. Magasins du Ramesseum ; les arcs seuls ont subsisté, le reste des voûtes 
est tombé (Cnoisy, op. cit. p. 46). 

2. Les plus anciens exemples dalent de Ja Ill‘ dyn. : Gansraxe, The Third 
eg. dynasty, pl v, vi, xiv. l ‘ 

3. Penrot-Cniriez, Histoire de l'art, p. 531 (nécropole d'Abydos). 
4. Masrero, Trois années de fouilles, p. 195 (VI* dyn.) : Mann, Abydos, II, DI. LXVI, LXVII : CnassiNAT, - GAUTHIER, PieroN, Fouilles de Qatlah, p. 16, 24 
5. Lersius, Denkmäler, I, pl. xciv. Celle voûte avait neuf rouleaux, dont les irois inférieurs ont disparu. °
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Suivant que l’encorbellement se fait sur deux des murs seule- 
ment ou sur tous les quatre à la fois, on obtient une toiture 
triangulaire, aux pans très peu cintrés *, ou une sorte de coupole 

  

  

  

    
Fig. 206. — Schéma d'une voûle en encorbellement. 

à quatre arrêles faisant suite aux lignes d’angle des parois verti- 
cales ?, 

Avec de petits matériaux 

comme les briques, ce sys- 

ième ne présente que peu de 

garanties de solidité, aussi 

fut-il abandonné dès le début 
de l'Ancien Empire pour les 

aûtres types de voûles ; à 

partir de cette époque, on 

n’en retrouve plus que la 

trace dans la coutume de pro- 
longer les pieds-droits en tas 

de charge, disposition qui di- 

minue sensiblement la portée      ZT 
de la voûte et qui s'emploie Z 
surtout pour les berceaux en 2 
tranches obliques. 7 

  

OI 20 CLAIR RL T 

Fig. 207. — Coupole en four (d'après 
1. Rosxen, The early dynastie Ci Matte, Abydos, II, pl. Lxvi) 

gere at Naga ed Deir, I, p. 42. 
5 Ganstaxe, The lhird egyptian Dyn, pl. xiv. 

Fe Reiser, op. cit, p. 41, 4°, 52, 57, 62. 
3. Ces briques sont toujours les mêmes que dans le reste de la construction, 

c'est-à-dire rectangulaires. 
.
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4. — Coupoles en jour. 

Si la coupole en encorbellement sur plan carré donne de Mauvais résullats au point de vue de la solidité, il n’en est pas de même quand elle est construite sur une pièce circulaire, en 

  

Fig. 203. — Coupole sur pendentifs (d'après Pienox, Bulletin de l'Institut français 
du Caire, VI, pl. xw), 

rotonde. Ici, chaque assise, surplombant légèrement la précédente, 
constitue un anneau qui a, par sa forme même, une cohésion parfaite, | | 

Ce système était en usage en Egypte d’une façon courante sous le Moyen Empire, pour les tombes Pyramidales de petites dimensions ?, La chambre intérieure, au-dessus du caveau funé- . raire, est une véritable rotonde à coupe en forme d'ogive plus ou moins aiguë, se terminant sans doute en ‘pointe. Au moyen d'un enduit de plâtre, on rectifiait les irrégularités de la coupole, comme pour les autres voûtes de briques. 

1 Mariette, Abydos, IT, pl. Levi, Levut : Levstus, Denkmäler, I, pl. xciv,
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5. — Coupoles sur pendentifs. 

Dans les pays d'Orient, où Je système des voûtes en briques à 
rouleaux inclinés est employé dans les salles longues et étroites, 
on utilise, pour couvrir les pièces carrées, plus larges, une 
méthode qui en est dérivée directement : des lits de briques, . 
également inclinés, sont placés aux angles, de manière à former 
des pendentifs en surplomb, servant d’assise aux rangées circu- 
laires de briques, très inclinées elles aussi, qui, en se rétrécissant 
de plus en plus, finissent Par couvrir tout l’espace vide, 

En Egypte, on n’a rencontré jusqu'ici qu’un seul exemple d’une 
construction analoguc ?, dans laquelle les pendentifs des angles 
sont formés de surplombs en briques horizontales, et la coupole 
elle-même, d’anncaux concentriques horizontaux semblables à 
ceux des coupoles en four du Moyen Empire. ‘ 

$ I. — Voures Ex riEntr. 

1. — Voûtes en arc-boutant. 

Deux dalles inclinées et appuyées l’une contre l’autre dans leur partie supérieure constituent une excellente décharge pour un plafond qui doit Supporier un poids considérable, comme celui des caveaux de cerlaines pyramides ?, Dans d’autres monu- ‘ments de ce Scnre, celle ordonnance-là est souvent employée, non plus comme décharge, mais comme plafond, surmontant immédiaiement le vide d’une pièce * ; dans ce cas, les dalles sont très grandes, ct leur résistance peut être doublée ou triplée par la superposition d’autres dalles semblables #, ° Les galeries souterraines 5, comme aussi les chapelles annexes de certains temples creusées dans Ja .montagne *, sont garnics 

1. Prnox, Bulletin de l'Institut français du Caire, VI, p. 133, pl. xiv (époque incertaine ; XVIII* dyn. ?. 
° © 2. PennorT-Cnimez, Hist. de l'art, I, p. 227 (pyramide de Chéops). 3. Vyse, Pyramids of Giceh, Il, p. SL Cette disposition se retrouve fréquem- ment dans des fombeaux de l'Ancien el du Moyen Empire (Gaurien-Jéquien, Mé- moire sur les fouilles de Licht, p. 31). 

4. Borcuanor, Grabdenl:mal des Kônigs Sahu-Re, I, pl. xn : Grabdenkimal des Kônigs Ne-User-Re, pl xvn, xix. . 
5. Navuze, The XI (h. dyn., Temple el Deir et Bakhari , JE, pl. vn, xxn. 6. Ibid., I. pl. xxvit : J. A. D. I, pl xxxv, 2
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. ° ° 4 

intérieurement d’une maçonnerie en beaux blocs appareillés, qui 

peuvent être sculptés et peints. Le toit est alors aussi formé de 

dalles “appuyées. l’une conire l’autre, mais ravalées sur leur face 

JU inférieure, de manière à 

NT éviter la forme triangulaire 

et à donner à la toiture un 

profil courbe, soit en plein 

cintre, soit en anse de pa- 

nier ou en ogive !. 

Ces profils sont empruntés 

‘aux lyÿpes courants des voù- 

tes en briques, bien que le 
principe même de la cons- 
truction et des matériaux 

ce ct soient d’un ordre tout diffé- 
Fig. 209. — Couvertures en dalles rent ct appartiennent en 

    
plales posées en arc-boutant (d'a- s ; : 
près Gaurien-Jiquren, Fouilles de Propre à l'architecture de 
Licht, p. 71). - Pierre. 

Ici comme dans les voûtes 
en briques, les picds-droits peuvent être également prolongés 
dans le sens de la hauteur par une 
assise . horizontale en ‘surplomb, 
de manière à réduire un peu la 
dimension des ‘dalles: ‘de toiture ; 
par le ravalement courbe, on fait 
disparaître, au moins en apparence, 
Pirrégularité ‘qui résulte de cette 

  

disposition *, 

.La décoration de ces fausses voû- : 
tes consiste, comme pour Jes pla- Fig. 210. — Couveriure en 

dalles cinlrées, posées en 

arc-boutant (d'apiës Na 
VILLE, The XI dyn. leme 

2. — Voûles en encorbellement. ple, I, pl. xx. 

fonds plats, en ‘un semis d'étoiles. 

Un autre procédé employé pour couvrir les grandes salles sans 
colonnes, ct pour lesquelles les dalles plaies des toitures ordinaires 

L Celle courbe se retrouve déjà dans les chambres funéraires de l'Ancien 
Empire : Vysr, Pyramids of Gi: eh, II, p. 81. 

2. J. A. D. I. pl. xxxv, I.
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ne seraient pas suffisantes, consiste à placer, au-desssus des picds-. 

droits, des assises surplombantes 

se rapprochant de plus en plus 

jusqu'à se rejoindre. Nous n'’a- 

vons là, en réalité, qu’une ap- 

plication nouvelle du système 

primitif très défec- 

tueux employé pour Fig. 211 — Galerie 

certaines construc- ide donrbs Des. 
tions en briques, cription de l'Egyp- 

mais qui, transposé  ‘* Antiquités, V, 
dans l'architecture pr x 

de pierre, peut don-" 
ner des résultats très satisfai- 

sants : la dimension des maté- 

riaux n'est plus limitée et per- 

met d’assurer à l’ensemble de la 

couverture un équilibre et une 

cohésion pour ainsi dire parfaits. 

Le plus ancien exemple de cette 

méthode, la grande galerie de la 
pyramide de Chéops, montre le 

parti très remarquable qu'’a- 
_vaient su en tirer les architectes 

de l’Ancien Empire : il ne s’agit 

du reste pas précisément d’une 

voûte, maïs d’un toit très pro- 

longé en hauteur, grâce à une 

série de surplombs à petite saillie 

en blocs énormes, et terminé par 

des dalles horizontales !. 

Avec le Nouvel Empire, l'en- 

-corbellement se retrouve, mais 

profondément modifié * : les 
dalles sont disposées par assises 

horizontales peu nombreuses, 

      

    
© 1. Descriplion de l'Egypte, Antiquités, V, pl. x. . 
- 2 J, À, D, L, pl. xxxvr (XVII dyn., Deir el Bahari): I, pl. xx (Abydos)# 
ux1 (Medinet-Habou). , :
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avec un surplomb irès prononcé, et retaillées en dessous suivant 
une courbe.qui donne soit le plein cintre, soit une voûte surbaïis- 
sée. Le lit supérieur est formé tantôt par une dalle unique, tantôt 

| \ NN 

NN 
Fig. 212, — Voûte en encorbellement surbaissé, au 

- temple de Seti I, à Abydos. 

  

  
  

            
  

Par deux dalles qui s'appuient l’une contre l’autre, dans l'axe de la voûte ; dans les deux cas, les blocs sont assez grands pour que 
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Fig. 213. — Vonle en encorbellement, à plein cintre, 

à Deir el Bahari. . 

. leurs extrémités arrivent jusqu’au-dessus des pieds-droits, de 
manière à assurer à l'ensemble une solidité parfaite. 

3. — Voûtes à claveaux. 

Le principe des voussoirs, si fréquents dans l'architecture de 
briques dès une haute antiquité, ne passa que très tard dans les 
constructions en pierre. C’est à l’époque saïte qu’il paraît dans 
quelques petites chapelles ? et dans les chambres funéraires bâties 
au fond de grands puits ?, | 

1. J. À. D, Il, pl. ixxvmi (Medinet-Habou). 
2. Bansaxrt, Annales du Service des Antiquités, I, p. 163, “265 5 I, p. 98 : 

Lersius, Denkmäler, , pl. xxx 3 Text, I, p. 193 ; Vyse, Pyramids of Gizek, II, 
p. 131.
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Ces voûtes sont formées d’anneaux juxtaposés”', dont les 

éléments ne sont plus de simples parallélipipèdes comme 

. lorsqu'il s’agissait de briques, maïs de véritables claveaux droits, 
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-Fig. 214. — Voûle à claveaux de Medinet Iabou. 

en forme de coins. Ces voussoirs peuvent être tous égaux entre 

eux”, mais dans certains cas les clefs et les contre-clefs sont 

d'une largeur double de celle des éléments qui forment les reins 

de la voûie * 

Dans les tombeaux, où une masse considérable de sable est 

1. Cuoisv, L'art de bälir chez les Egyptiers, p. 69. 

2. Tombeaux saïles. 
3. Chapelle de Medinet-Habou.
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amoncelée sur la voûte, celle-ci est renforcée soit par plusieurs 
rouleaux formés également de voussoirs, soit par toute une 
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Fig. 215. — Voûte à claveaux d'un 
tombeau saïle (d'après Annales du 
Service des Antiquités, I, p. 163). 

N 
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S 

  

encorbelle- 

directement 

construction en 

ment appuyée 

sur le berceau. 

L’intrados de ces voûtes est, 
comme d’habitude, peint en 
bleu, avec un semis d'étoiles. 

4. — Coupoles. 

La ressemblance entre les 

grandes coupoles ogivales des 

tombeaux mycéniens et les 

petites coupoles en briques 

du Moyen Empire égyptien 
est si frappante, qu’il y a tout 
lieu d'admettre une filiation 

directe : même profil ogival, même construction sur plan circu-. 
laire, même ordonnance — abstraction faite de la différence des 
matériaux — en anneaux concentriques progressivement dimi- 
nués. En Egypte, au contraire, il n’y a aucune trace de transposi- 
tion de ce système dans l’architecture de pierre.



SIXIÈME PARTIE 

LES ACGCGESSOIRES 

Les temples égyptiens, comme du reste aussi les tombeaux, 

ne sont pas constitués exclusivement par les constructions, avec 

leurs murs, leurs colonnes et leurs toitures, avec leurs salles, 

leurs cours et leurs enceintes ; pour qu’ils soient utilisables au 

point de vue du culte religieux ou de la destinée future des 
défunts, il faut encore qu'ils soient munis d'objets de formes et de 

dimensions très diverses, ayant chacun sa destination spéciale 
et son caractère particulier. . 

Parmi ces objets, les plus nombreux sont les meubles, plus 

ou moins légers, mais toujours transportables, qui n’ont aucun 

caractère architectural et qui, par conséquent, sont en dehors du 

cadre de cet ouvrage ; dans cette catégorie, viennent non seule- 
ment se ranger les ustensiles du culte de toute sorte, mais aussi 
les barques et les châsses sacrées, les symboles divins et la plu- 
part des statues de dieux. Les autres accessoires sont faits en 

vue d'occuper une place fixe de façon permanente ; leur poids 
et leurs dimensions les attachent intimement à l'édifice dans 
lequel ils sont érigés ou parfois construits, et qu’ils complètent 
dans un but déterminé. 

Ces éléments nouveaux rentrent donc dans le domaine de 
l'architecture et lui empruntent souvent certaines formes ou 

* certains décors typiques, surtout ceux qui ont une destination 
cultuelle et, par conséquent, comme les temples eux-mêmes, un 
caractère monumental. Les autres sont plutôt de nature sym- 
bolique et ornementale et relèvent davantage de la statuaire : ils 
contribuent à la décoration de l'édifice, au même titre que les 
sculptures qui couvrent les parois.



 



| CHAPITRE PREMIER 

LES NAOS 

Au début de la période historique, les dieux étaient logés très 

modestement : une hutte, dont la forme variait suivant les loca- . 

lités, abritait l'image de la divinité ou son emblème, et tout 

à l’entour une palissade délimitait le périmètre du territoire sacré 

-où s’accomplissaient les cérémonies religieuses !. A cetto époque, 

où la civilisation progressait si rapidement, les besoins du culte 

augmentèrent, et en même temps le développement très considé- 

rable de l'architecture permettait de leur donner satisfaction : 

des locaux appropriés aux nécessités de la situation vinrent se 

grouper autour du sanctuaire primitif, et peu à peu tout le 

dromos se transforma en un édifice comprenant des cours et des 

salles pour les offices et les processions, des magasins pour les 

biens et les revenus du dieu, des logements pour les prêtres. 

tandis que l'enceinte s'élargissait et s'élevait, couvrant un espace 

beaucoup plus important. 

Alors que toutes les constructions qui l'entouraient devenaient 

plus grandes et plus somptueuses, le logement même du dieu, 

le naos demeurait à peu de chose près ce qu'il était à ses débuts : 

c'était là le véritable temple, le lieu sacré par excellence, et la 

sainteté même de ce tabernacle empèchait qu’on y modifiât quoi 

que ce soit, au.moins dans les formes générales et dans les 

dimensions, la tradition religieuse jouant, ici plus que partout 

ailleurs, un rôle prépondérant. Tout au plus en vint-on à substi- 

tuer aux matières grossières dont était faite primitivement la 

niche du dieu, dos bois précieux soigneusement sculptés - et 

ajourés, avec placages d'or et incrustations de pierres rares ou 

1. Jéquier, Bulletin de l'Institut français du Caire, VI, p. 25-41, et plus haut, 

notre fig. 1.
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de pâtes vitreuses colorées, et à faire du petit saint des saints 
un véritable objet d'art. ” 

— 
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Fig. 216. — Un naos du temple d'Abydos (d'après CauLreiir, 
Temple of the Kings, pl. vn). 

Quelques fragments seulement ! de ces naos fragiles sont par- 
venus jusqu’à nous, mais nous avons ‘un certain nombre de 
figurations, tant sur les tableaux des temples® que dans les 

1. Nav, Deir el Bahari, pl. xxvr-xxx. Nous possédons cependant certains 
peliis meubles qui sont une reproduction exacte des naos des temples, mais dont 
la destination était différente ; un meuble de ce genre, au Musée du Caire, servait 
de cercucil à un singe momifié (Lorter-Gairrann, La faune momiliée, p. 121, 
pl. Lt) ; un autre contenait la statue d'un roi, dans son tombeau (be Moncas, 
Fouilles à Dahechour, I, p. 93). 

2. Par exemple Caurrenv, Temple of the Kings, pl. virix,
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inscriptions hiéroglyphiques !, qui nous permettent de nous les 
représenter d’une façon assez précise. Le naos était le plus sou- 
vent * une sorte de grande caisse, juchée sur un piédestal cubique, 
et ayant à peu près la hauteur d’un homme ; en plan, le meuble 
devait être à peu près carré, et sa hauteur dépassait sensiblement 
sa longueur et sa largeur. Un des côtés verticaux avait, au lieu 
de paroi”, une porte à deux battants, qui donnait à l’ensemble 
l'aspect d’une armoire. C’est dans la partie supérieure des naos 
que les différences sont les plus accusées : les uns se terminent 
par la gorge classique surmontée d’un toit plat ou relevé en 
‘avant, et ont un profil irrégulier qu’on retrouve dans certains 
coffrets et constructions légères “ ; chez d’autres, la couverture 
-est plus ou moins bombée en coupole et-surmontée parfois d’un 
symbole divin ; d’autres enfin ont les quatres montants en saillie 
sur les panneaux, et s'élevant jusqu’au-dessus du niveau de la 
couverture. 

Ces édicules étaient placés dans une salle spéciale, au fond 
du temple, et chaque jour le roi ou un prètre chargé de le rem- 
placer, venait ‘accomplir l'office journalier, sur lequel nous 
sommes très exactement renseignés : il ouvrait les portes du naos, 
saluait le dieu et l’adorait, faisait le simulacre de la toilette quo- 
tidienne, le vêtait, l’oignait de parfums, lui apportait des offran- 
des alimentaires, puis chantait des hymnes, et enfin refermait et- 
scellait les portes * 

Si, dans le plus grand nombre des sanctuaires, on continua 
longtemps, par tradition, à construire la châsse, ou pluiôt la 
chambrette vouée plus spécialement au dieu, en matériaux qui 
n'offrent que des garanties très relatives de durée, on chercha 
parfois aussi à transformer ces naos en monuments de pierre, 

1. Par exemple-Serue, Die allaegyptischen Pyramidenterte, $ 185, 256, 496, 577, 
585, 613, 627, 615, elc. 

2. Certains de ces naos, comme celui du dieu Min, avaient la forme d'une 
hutle conique, avec une porte à l'égyplienne. 

8. Cette paroi pouvait aussi êlre en deux parties : en haut, la double porte 
+ qui s'ouvrail dans les cérémonies ordinaires : en bas, un panneau mobile qui 

ne s'enlevait que dans les grandes occasions, quand on devait montrer l'image 
divine entière. C'est le cas pour certains pelits naos en bois, provenant de 
lombeaux : Lerenvre, dans Mémoires et Monuments (fondation Piot}, xxv, p. 213. 

4. Foucanr, Hist. de l'ordre lotiforme, p. 19-20. 

5. Moner, Le riluel du culle divin journalier en Egyple.
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quand les formes primitives se prêlaient à cette adaptation, c’est- 
à-dire quand elles affectaient déjà des lignes architecturales, des 
profils analogues à ceux des temples eux-mêmes. Ainsi se constitua 
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Fig. 217, — Naos d'albâtre de Deir el Bahari (d'après 
NaviLee, the cleventh dyrsasty Temple, IX, pl. xxu) 

peu à peu un type à peu près uniforme de naos en pierre, dérivé. 
directement des anciennes châsses en bois, n'ayant plus aucun 
caractère spécial et qui peut, par conséquent, se placer dans tous 
les temples et recueillir l'image sacrée de n'importe quelle divi- 
nité. ‘ 

Nous ne savons pas au juste quand on commença à faire des
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naos en pierre’, mais il ne semble 

pas que ce soit avant le Moyen Em- 

pire ; ceux de cette période qui nous 

sont parvenus appartiennent, non à 

des temples, mais à des tombeaux ; 

ils ne sont pas monolithes, mais faits 

de blocs assemblés. L'un d’eux, en 

albâtre et sans aucun ‘décor, est de 

très grande dimension et se trouve 

placé dans-un:caveau, au fond d’un 
souterrain * ; les autrès, qui sont cou- 
verts de décorations, ‘étaient placés 
dans une cour de ternple funéraire et 
constituaient les ‘chapelles des prin- 
cesses + —— | 
+ Au Nouvel: Empire #, on ne trouve 
encore que des exemplaires isolés de 
ce genre de monuments, par exemple 
celui'qui était encastré dans la partie 
postérieure du grand temple de Kar- 
nak$, celui d’une forme très particu- 

lière, qui est taillé dans un-rocher 
d'une ‘carrière de Silsilis®, ceux de . 

1. On admet l'existence devant la façade du 
temple du Sphinx, à Gizch,. d'une sorte de 
naos qui aurait élé supporté par quatre piliers 
en picrre ; les fraces de ces supports sur le 
dallage n'impliquent pas nécessairement une 
construction en pierre plutôt qu'en matières 
plus légères (Hôcscnern, Grabdenkmal des 
Kônigs Chephren, p. 38). 

2. Navue, The XI !h. dyn., temple el Deir 
el Bahari, II, pl. vu, xxu. D'après ses dinen- 
sions, il pourrait avoir contenu un sarcophage 
plutôt qu'une slatuc. 

3. Ibid, p. 6-9, pl. xr-xx. 

4. Le naos d'Amon, trouvé récemment à 
Karnak, et qui date du Moyen Empire, est du 
même type que ceux des époques postérieures 
{renseignement donné par M. P. Lacau). 

5. 11 ne reste plus que des ruines de ce 
monument. ' 

  

        

    

Fig. 218 — Naos de Silsilis 
(d'après les Annales du Ser- 
vice des Antiquités, IV, p. 

205). 

6. LeGnaix, Annales du Service des Antiquités, IV, p. 205 ; sur le faile de ce 
n30s, au plan compliqué de deux ailes, se dressaient un gros faucon en pierre et 
deux obélisques. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE. — 21
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Tanis, dans lesquels sont taillés un sphinx et une triade’, et 

d’autres plus petits, voués à différents dieux par de simples par- 

ticuliers, et dont nous ne connaissons pas l'emplacement exact *. 

La régularisation définitive de l'habitacle divin ne se fit qu’as- 

sez tard, tout à la fin de l’âge pharaonique* ; elle est donc très 

postérieure à l’évolu- 

tion qui avait eu lieu 

dans le même sens pour 

les temples, dès la XIX° 

dynastie : les temples 

étaient aussi, sous l’An- 

cien Empire, très diffé- 

rents les uns des autres, 

suivant le caractère du 

dieu auquel ils étaient 

consacrés, et insensible- 

ment nous voyons se 

former le modèle clas- 
sique du temple égyp- 
tien, modèle très souple 

et très variable dans ses 

détails, mais dont l’en- 

Fig. 219: — Naos du temple d'Edfou semble comporte tou- 
(d’après DE Rocuemonteix-Cnassixat, Le jours les mêmes élé- 

temple d'Edfou, I, p. 9). menis, disposés de façon 

. | ii à peu près semblable. 
Cette tendance à l’uniformisation de l'architecture, dans les 

temples, puis dans les naos, semble, à première vue, contraire à 

l'esprit particulariste, au caractère très indépendant à l’origine 

des religions locales de l'Egypte ancienne ; elle correspond bien, 

en revanche, au mouvement de centralisation qui se manifeste 

déjà sous les rois memphites, quand les dieux commencent à se 

rapprocher les uns des autres, que les centres théologiques atti- 

          
  

            

  

1 PernE, Tanis, I, pl. xvi. 

2. Caurreuv, The templa of the Kings, pl. xx1 ; Manette, Catal. gén, des 
monuments d'Abydos, p. 551 et suiv. ; un de ces pelits monuments remonte 

au Moyen Empire. 

‘8. Les nuos de pierre dure que nous possédons datent tous, ou presque tous, 

de la XXX* dynastie (Nectanébo) : Danessv, Recueil de Travaux, xxu, p. 144;
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rent à eux les divinités voisines pour consliluer des mythes cosmo- 

goniques qu’on crée des 

ennéades et des triades et 

que, progressivement, la 

religion héliopolitaine ar- 

rive à donner son em- 

preinte à toutes les reli- 

gions locales. 

Le naos de basse épo- 

que est un monolithe 

en pierre dure, granit, 

diorite ou basalte, à peu 

près carré en plan et plus 

haut que large, avec des 

proportions très varia- 

bles ; dans le haut il se 

termine le plus souvent 

par une sorte de toit dont 
les deux pans inclinés dé- 
terminent, en avant et 
en arrière, deux frontons 

droits; parfois, celte cou- 

verture est remplacée par 

un pyramidion ou par 

une surface plane. La ni- 

che est quadrangulaire, 

plus ou moins grande par 

“rapport au monument 
lui-même ; elle se trouve 

parfois placée un peu 

                

        
: : S L4 Fig. 220. — Naos du Musée du Louvre 

haut, dè manière à Té-  (daprès Jiguen, Temples plolémaïques ct 
server dans le monolithe romains, pl. LXxIx). 

un soubassement, rappel 

du socle sur lequel on posait autrefois le naos de bois. A l'ouver- 

1.3. A. D., IT, p.l zxxix (Louvre) ; Perne, Pholographs, n° 410 (Florence) : 
Cavarr, Recueil de mon. ég., I, pl. xxvnr (Marseille) ; Danessv, Rec. de Travaux, 
xxu, p. 14f (Medinet Habou) ; Rorven, Debod bis Bab-Kalabsehe, pl. xxxv1 (Debol) ; 
Description de l'Egypte, Antiquités, I, pl. x (Philae); DE ROoCMEMONTEIX-CHASSINAT, 

Le temple d'Edfou, I, p. 9, etc.
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ture, il n’y a pas de ressaut formant un cadre de porte, mais sim- 

plement une battue, marquant la place où venaient s’appliquer 

les vantaux, qui s’ouvraient à l'extérieur. Cette ouverture est . 

= généralement bordée sur trois côtés par un tore, et surmontée de 

la corniche à gorge ; parfois, la corniche fait tout le tour du 

monolithe. - ‘ 

Dans la plupart des cas, l’ornementation du naos est réduite 

à ce décor purement architectural de la face antérieure ; dans 

d’autres, quelques sculptures se trouvent sur les parois intérieures 
de la niche ; d’autres naos enfin sont entièrement couverts, soit 

d'inscriptions, soit de représentations figurées ?, . 
Les dimensions que donne Ilérodote pour le naos de Bouto 

sont évidemment très exagérées *, mais nous possédons des naos 
qui aticignent 5 mètres de haut sur 4 de large *. Les proportions 
ordinaires de ceux qui se trouvent dans nos musées sont d'environ 
x mètre de large à la base et 2 mètres de haut. 

On donne souvent le nom de sanctuaires ou mème de naos à 
des monuments qui ressemblent en effet à ceux-ci comme formes 
générales, occupent comme ‘eux une place d'honneur dans les 
temples, mais ont des proportions beaucoup plus considérables. 
Ces grandes chapelles forment au centre de l'édifice un tout indé- 
pendant, isolé des autres constructions par un couloir et se distin- 
guant souvent d'elles par l'emploi d’autres matériaux ‘, toujours 
par Ja sobriété des lignes ; elles étaient faites pour servir de loge- . 
ment, non à la statue du dieu, mais à la'barque sacrée ®. . 

Il ne s'agit plus iei de monolithes, vu les dimensions, la 
longueur du monument ayant en général plus de dix mètres, 

1. Navuir, The Mound of: the Jew, pl. XXIIT, XXIV ; NAVILLE, Gosen and the 
Skhrine of Saft el Ilenneh, pl. 1-1 

2. Henonore II, ch. cLv : 40 coudées, soit plus de 20 mètres de côté CWVIEDEMANY, 
Ierodots zweites Buch,' p. 555) ; pour celui de Saïs, les proportions données ne 
correspondent guère à la forme des naos égyptiens . 21 coudées de long, 14 de 
large et 8 de haut (Henonore, II, ch: crxxv). 

3. Descriplion de l'Egypte, Antiquités V, pl. xxix (Thmouïs). 

4. A:Karnak et à Louxor, elles sont en granit. 

5. Nouvel Empire : Temple de Thoutmès III à Medinet-Iabou (. À. D. I,: 
“pl zu, xumt) ;. petit temple à Karnak (Lecnatx, Bullelin de l'Inst. fr. du Caire 
xt, p. 20) — Epoque ptolémaïque : Karnak (Lecrax, ibid, pl. n) ;: Louxor 

© J. À. D., II, pl. 1) ; ne Rocueuoxreix-Cuassixat, Le temple d'Edfou, pl. à à 
Manerre, Denderah, 1, pl. 1 ; ve Moncax, Kom Ombos, I, plan.



LES NAOS ‘ © 395 

mais d’une construction en gros blocs bien appareïllés, couronnée 

de la corniche à gorge et couverte de bas-reliefs, en dedans 

comme en dehors ; une large porte s'ouvre en avant, dans l'axe 

du temple, et parfois une seconde sur la face opposée *. 

1. À Louxor et à Kom Ombos. À Karnak, où la chapelle est divisée en deux 
chambres par un ressaut du mur, la paroi du fond était percée non d'une porte, 

mais d'une large fenêtre à laquelle on accédait par un escalier (LEGRAIN, loc. 

cit, p. 22).
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LES SARCOPHAGES 

Le naos est pour le temple, non pas un élément accessoire, 

mais le centre même du monument, le saint des saints, l’habi- 

tacle du dieu, vers lequel converge toute la vie religieuse. Le 

sarcophage joue dans le tombeau un rôle analogue, puisqu'il en 

est Ja partie essentielle, le logis intime du défunt, par conséquent 

la raison d'être de la sépulture. Comme le naos, le sarcophage 

peut être fait en bois ou en pierre, mais même s’il est en une 

matière plus ou moins légère et périssable, il occupe en principe 

une place définitive dans le caveau funéraire, et ne peut ètre 

considéré ni comme un objet mobilier, ni comme un ornement. 

A côté de la signification mystique du sarcophage, bien carac- 

térisé par. son nom égyptien « le maître de la vie », cet impor- 

tant objet remplit une fonction qu'on pourrait qualifier 

d’architecturale, celle de constituer une véritable maison pour 

le défunt. Cette notion apparaît d’une manière certaine sous 

l'Ancien Empire, lorsque de vrais sarcophages, en pierre ou en 

bois, viennent remplacer les cuves en terre cuite de toutes. 

formes qui, dans les tombes prédynastiques, renfermaient le corps 

du mort ?. | 

Tous les sarcophages en bois de l'Ancien Empire ont disparu 

avec le. mobilier funéraire ? ; dans les tombeaux des grands per- 

sonnages, ces monuments étaient en pierre, en granit ou en cal- 

caire, avaient sans doute la même forme, et plusieurs nous sont 

parvenus intacts. Ces grandes caisses rectangulaires, moitié plus 

longues que larges, aux épaisses parois verticales, sont fermées 

1. De Moncax, Recherches sur les origines de l'Eg., II, p. 137-140. Quelle 

que soit leur forme, aucune de ces cuves ne peut représenter une maison ; celle 

notion fait donc absolument défaut chez les Egyptiens préhistoriques. 

2. L'humidité'qui règne au fond de ces caveaux a rongé tous les objets en 

“ bois ; pour les sarcophages, nous en avons des représentations sommaires dans 

les hiéroglyphes de l'époque (Murray, Saqgqara Mastabas, I, pl. xxxvint).
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par un couvercle bombé en berceau ; elles sont le plus souvent 
nues, mais présentent aussi parfois une décoration très simple à 
rainures verticales, qui a déjà été signalée plus haut et représente 
une façade de maison en briques avec ses bandes verticales sail. 

    
  

    
  

  

  

  

          

  

  
Fig. 221. — Sarcophage en pierre de l'Ancien Empire (d'après Lersius, Denkmäler, 

L,'pl. xxx). 

lantes,et ses rentrants, et pourvue, au milieu du panneau, d’une 
porte de même style ?, Les sarcophages ne sont donc pas comme 
les naos une création originale dérivant directement d’un monu- 
ment primitif, sans changement dans sa destination, mais l'adap- 
tation à un nouvel usage, à un usage sacré, d’un édifice du type 
courant, par suite du développement d’une idée relative à la con- 
dition de l’homme après la mort : Je défunt, continuant à vivre 
sous la terre, devait être logé de Ja même façon que lorsqu'il 
était encore dans ce monde ?. | 

Les particuliers avaient donc, au fond du tombçau, une rési- 
dence en forme de maison ; il était dès lors très naturel que les 
rois eussent, dans leurs pyramides, une. réplique en miniature de 
leurs palais. I] est vrai que, la plupart du temps, leurs cuves 

- 1. Masrero, Musée Egyptien, I, pl. xxr {voir plus haut, p. 88, fig. 49) : Lersivs, 
. Denkmäler, I, pl. xxx ; dans ce dernier monument, il y a deux portes au lieu d'une. ‘ - - 2. Jéquier, Recueil de Travaux, XL, p. 83.
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funéraires sont nues, bien polies et sans aucun décor *, mais nous 

avons au moins un exemple de la mise à exécution de cette 

idée, dans le sarcophage de Mycérinus * qui, bien que retravaillé 

sans doute à une époque postérieure *, présente le motif carac- 

téristique des sièles-façades qui, comme nous l’avons vu plus 

haut, est une reproduction siylisée des façades de palais royaux. 

Ce motif se répète trois fois sur les côtés longs du sarcophage et 

une fois sur les petits. 

| TT J 
UT FT | 

TE | | Ë : 

UD A Li 
© 

. Echelle 

ig. 222. — Sarcopage en granit de Senousrit III (d'après pe Moncax, Fouilles 

à Dahchour, I, p. 8$). 

  

  

  

  

    
                                          
  

  
  

4 

Le décor des sarcophages des rois du Moyen Empire est le 

même “, avec de légères variantes dans l’arrangement des bandes 
s 

verticales ; comme à ceite époque les doctrines funéraires s’uni- 

formisent en une certaine mesure et que les particuliers, par le 

1. Caparr, Une vue de Tombeaux, pl. 1v ; NôLscnen, Grabdenkmal des Kônigs 

Chephren, p. 63 ; Description de l'Egypte, Antiquités, V, pl. xv. 
2. Vyse-PEnnixc, Operations carried on at the pyramids of Gi:eh, I, p. 81 ; 

Pennort-Cniiez, Jlist, de l'Art dans l'Antiquité, 1, p. 509. 

3. Contrairement à ce que dit M. BoncuanDr (Zeitschrift für äg. Sprache, XXXV, 

p. 92), que toute la décoration est de basse époque, j'estime qu'elle a pu 

être retouchée, mais que le motif est sûrement contemporain de la pyramide. 
4. DE Moncan, Fouilles à Dahchour, Il, p. 88, où le décor en forme de façade 

de palais constitue une sorle de socle au sarcophage prosrement dit. Le plus 
souvent, ces sarcophages sont nus, sans aucun décor, comme sous l'Ancien 

Empire. -
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fait qu'ils s’approprient des textes funéraires auparavant réser- 
vés aux rois seuls, tendent à se rendre les égaux des pharaons 
pour tout ce qui concerne la vie future, leurs sarcophages 
aussi deviennent semblables à ceux de leurs souverains. La 
matière seule diffère, car ici on emploie toujours le bois, mais les 
formes sont les mêmes, ct la décoration peinte sur la plupart de 
<es sarcophages représente, non plus une maison d'habitation 
ordinaire, mais une-série de stèles-façades bien caractérisées, 

  IDE LITE. 
ie és 

    

  

  

  
‘Fig. 223. — Sarcophage en bois, du Moyen Empire (d'après Perme, Giseh and 

‘ Rifeh, pl. X 4). 

donc un palais *. Le mobilier, qui est figuré en frise sur les parois 
intérieures, est également un mobilier royal, et non celui des 
simples particuliers ©. 

Avec le Nouvel Empire, les théories relatives à la survie ont 
subi une transformation plus radicale encore : la- doctrine suivant 
laquelle les défunts habitent sous la terre, dans leurs tombeaux, 
n'est plus guère qu’un souvenir, et les Egyptiens se rattachent 
de préférence aux dogmes plus spiritualistes des religions osi- 
rienne ct solaire, qui donnent à leurs fidèles accès aux Champs : 
Elysées ou au Ciel. Le mort n’a donc plus besoin de maison, 

1 Lacau, Sarcophages antérieurs au Moyen Empire, IL, pl. x à xix (quelques- 
unes de ces figuralions pourraient cependant rappeler des façades de maisons 
plutôt que de palais) ; Sreixoorr, Grabfunde des Miltleren Reiïchs, I, pl 1, 1v 5 
I, pl. 1, etc. SC - 

2. Jéquien, Les frises d'objets des sarc. du Moyen Empire, passim. 
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aussi le type du sarcophage se transforme-t-il, et on ne voit plus 

que rarement apparaître, dans les sépultures royales, Ja grande 

cuve rectangulaire, couverte maintenant de représentations d’un 

tout autre ordre ou ornée aux angles des satues de déessés ailées ? 

Dans les sépultures des particuliers, au contraire, les caisses de 

bois reproduisent par tradition les formes anciennes, mais avec 

une ornementation qui n’a plus rien d’architectural ?. Le cercueil 

anthropoïde, primitivement simple enveloppe de la momie, prend 

dès lors des proportions monumentales, et remplace à peu près 

2 

  

Fig. 9%. — Construction d'un catafalque funéraire (d'après Newverny, Life ‘of 

Rel:hmara, pl. xvin). 

partout l’ancienne cuve-maison. Que le sarcophage soit en bois 

comme d’habitude, ou en pierre, comme c’est souvent le cas pour 

les rois * et, à partir de l’époque saïîte, pour tous les grands per- 

sonnages #, il présente toujours ces formes arrondies qui repro- 

duisent vaguement le profil d’un corps embaumé, avec un cou- 

vercle où l’on voit encore souvent se dessiner une grande face 

humaine ou même le personnage tout entier 5, L'âme n’habitant 

plus la tombe, c'est le corps seul qui est installé définitivement 

au fond du tombeau, et les enveloppes de bois ou de pierre, qui 
doivent le préserver de la destruction, épousent les formes mêmes 

1. Masrero, Ilist, anc. des’ peuples de l'Orient, II, p. 335 ; ; Masreno, Guide du 

visileur au Musée du Caire (1912), p. 162. 

2. Que, Tombs of Yuaa and Thuiu, pl. 1, vu ; Danessv, Fouilles à la vallée 

des rois, pl. 1 ; Moner, Sarcophages bubastites el salles, pl. 1-xt, elc. 

3. Les sarcophages royaux ont aussi souvent la forme de cartouches, comme 

celui de Ramsès III au Louvre. 

4. Masreno, Sarcophages d'époque persane et plolémaïque, pl. t et suiv. 

5. Pennor-Cniriez, Hist. de l'Art dans l'Antiquité, I, p. 309.
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de la dépouille charnelle : ce ne sont plus des monuments archi- 
tecturaux. TU 

Cependant, comme le mort est devenu semblable aux dieux, 
on peut aussi le traiter comme tel, et installer autour du sarco- 

phage un‘catafalque qui, par sa disposition, se rapproche beau- 
-coup des naos des temples, à la différence près que les propor- 
tions en sont beaucoup plus grandes, vu la dimension même 
du contenu. Ces monuments étaient formés de quaire parois 
verticales en bois ajouré ou orné d'’incrustations multicolores, 
formant une décoration symbolique, couronnés d’une corniche à 
gorge et d’un toit plat ou bombé, et pourvus d’une porte sur une 
de leurs faces. Nous en possédons un certain nombre de représen- 
tations dans les tombeaux des particuliers ?, mais les monuments 
originaux ont presque tous disparu ; on en a toutefois retrouvé 
des fragments ? et un exemplaire complet, absolument intact, 
dans la tombe de Toutankhamon $, où se dressent, sur le sarco- 
phage, trois de ces catafalques emboîtés l’un dans l’autre, comme 
dans l’ancien plan du tombeau de Ramsès “. 5° 

1. Davies, Five Theban Tombs, pl. vi ; WReszixski, Atlas zur allaegypt, Kul- 
turgeschichle, pl. cecrxvim : Newoerny, The Life of Relkhmara, pl. xvm. 
2 Weicax, The Life and Times of Aknalon, p. 161. ‘ ’ 

3. Canten-Mace, The Tomb of Tut-Awkh-Amen, I, pl. xLv. 
4. GannixEr, dans Journal of ‘egyplian .Archaeology, IV, pl. xxx.



CHAPITRE HI 

LES AUTELS 

Soumame : I. Tables d'offrandes. — II. Autels des Temples. 

La notion de l’aulel, instrument au moyen duquel l'homme 

transmet à un être supranaturel et invisible les offrandes qu'il 

lui consacre, cette notion est commune. à la plus grande partie 

de l'humanité. L'objet en question, qui est probablement le 

plus ancien monument du culte, peut avoir été à l'origine un 

tertre de terre, un amas de pierres, plus souvent une simple pierre 

plate dont les formes se régularisent peu à peu et s ’enrichissent 

parfois d’une décoration sculptée ou appliquée ; ‘cct-autel est ins- 

tallé en général de façon définitive à un endroit donné, soit en 

plein air, soit dans un édifice ; il a tous les caractères d’un objet 

sacré et il est doué d’une vertu inhérente qui opère de façon 

magique et assure ainsi le transfert fictif de ce qui y est déposé. 

Suivant les peuples, ce qui est offert sur l'autel varie considéra- 

blement de nature, comme aussi- de mode de présentation. En 

Egypte, à l'époque historique, l’offrande est presque exclusive- 

ment composée d’ aliments à l’état naturel ou tout préparés, prêls 

à être consommés : le sacrifice humain, le sacrifice sanglant sont 

inconnus ; l’holocauste n’est pas en usage, au moins dans les 

temples * ; des formules magiques suffisent pour assurer la trans- 

mission des victuailles. 

Le destinataire, en revanche, varie, l'offrande pouvant être 

adressée à une divinité ou faite au bénéfice d’un mort ; aussi 

l'autel prend-il une forme un peu différente suivant la person- 

nalité à laquelle on désire faire parvenir l’offrande. Nous garde- 

rons ici les dénominations usuelles appliquées aux deux grandes 

1. Sacuto, article Ara, dans DarewserG el Sacuio. Diet. des Antiquités gr. ct rom. 

{, p. 317. 

9, Jéouten, Recueil de Travaux XXXII, p. 166.
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classes de ces sortes de monuments, noms qui du reste les carac- 
térisent de la façon la plus explicite : la table d'offrandes, destinée 
au tombeau, et l’autel qui se trouve dans le temple. 

Nous n’avons pas à étudier ici les autres genres d’autels ?, des- 
tinés à brûler de l'encens, à faire des libations ou d’autres céré- 
monies analogues : ce sont de très petits monuments qui rentrent’ 
plutôt dans la catégorie des meubles et ne relèvent en aucune 
façon de l'architecture. 

SIT. — Tases n’orrraxnes. 

Aux époques primitives, on se bornait à entasser les victuailles. 
autour des corps ensevelis, et aucun indice ne nous permet de. 
supposer qu’à ce moment-là on ait eu recours à un cbjet quelcon- 
que, mobile ou fixe, servant d’agent de transmission ©. 

Avec les dynasties memphites, le grand développement des. 
sépultures fit surgir des doctrines nouvelles et nécessita des ins- 
tallations spéciales, entre autres la reproduction en pierre de Ja 
table sur laquelle les vivants avaient coutume de manger. Il 
s’agit donc de l'interprétation, dans un but symbolique, d’un 
objet d'usage courant, interprétation qui ne trouva pas tout de. 
suite sa forme définitive. 

Un des types adoptés à cette époque — nous ne savons si c’est. 
le plus ancien — est celui du disque d’offrandes, imitation du 
plateau de guéridon, la table à manger des grands personnages, 
peut-être aussi tout simplement de la galette ronde sur laquelle: 
les Orientaux disposent leurs mets au moment du repas. Ce disque- 
est figuré sur une pierre de même forme, et sur sa surface bien 
polie sont sculptés en relief ou en creux les divers petits ustensiles. 
destinés à la présentation des mets, parfois aussi une simple ins- 
criplion dédicatoire #. 

1. Voir à ce sujet l'étude générale sur lous les types d’autels, que j'ai donnée dans les Matériaux pour l'établissement d'un diclionnaire d'archéologie égyp- tienne, p. 236-219 (Bulletin de l'Inst. fr. du Caire, XIX). 
2. De Moncax, Recherches sur les origines de l'Egypte, II, p. 132 et suiv. 3. Masrero, Guide du visiteur au Musée du Caire (1919, p. 39. 
4. Marietre, Les Mastabas de l'Ancien Empire, p. 164, 845, 435 : JéQuien, Hist… de la civilisation égypt., p. 11. Pour la signification symbolique des disques- d'offrandes, voir Jéquier, Recueil de Travaux, XXXII, p. 161
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: La table d'offrandes proprement dite eut üune destinée beaucoup 

plus brillante que le disque, puisque dès l’Ancien Empire, elle ne 

manque pour ainsi dire dans aucun tombeau’. Elle représente 

la natte sur laquelle mangeait f pa 5 

le commun des Egyptiens dès ‘ 

la plus haute antiquité, natte 

surmontée d’un vase et d’un 

pain, le tout formant une 

figure bien connue dans le 

système hiéroglyphique, com- 
me étant le signe des offran- 

des *. 

  

  

  

  

            
  

Parfois c’est ce signe lui- 

même qui donne à la dalle 

épaisse sa forme caractéristi- 

que, celle d’un rectangle, 
pourvu sur une de ses faces 

d’un appendice saïllant. Mais 

le plus souvent, la pierre est 

rectangulaire, plus ou moins 
épaisse, et sur le plat sont 

sculptés le signe des offran- 

des et ‘tous ses accessoires, 

pains, galettes, vases, écuel- 

les, baquets à ablutions ; de 

petits canaux amènent les li- 

    
            
      

quides provenant des liba- Fig. 2%. — Table d'offrandes de 

. . 1e . J'Ancien Empire, avec disque et 
tions à un bec faisant saillie . bassin (d'après Mamerr, Monu- 

en avant de Ja table, qui ments divers, pl. xciv). 

n’est autre qu’une réminis- 

cence de l’appendice des tables d’offrandes simples. Cette disposi- 

tion donne lieu à des variantes innombrables, grâce auxquelles 

chaque table d’offrandes devient un monument original. Le 

La table d’offrandes est en principe placée dans le tombeau, 

devant la stèle fausse-porte, sur le sol, de manière que l'âme du 

1. Pour l'Ancien Empire, voir Manterte, les Mastabas de l'Ancien Empire, 

p. 161, 219, 396, 43, 41 ; pour-les époques plus récentes, A. Kawar, Tables 

d'offrandes (Catal. gén. du Musée du Caire). 

2. Ce signe, dans l'écriture hieroglyphique, se lit holep.
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mort, sortant par ce simulacre de porte, se trouve immédiatement 
en présence du festin tout servi, tandis que la réserve de victuail- 
les est figurée sur la paroi dela chambre. Dans ce cas, très 
fréquent *, le monument en question est d'assez grande taille. 
Dans les tombes moins importantes, la table d'offrandes peut 
être beaucoup plus petite et se placer n'importe où, en général 

  

  

ENT ET— 

    

  

Fig. 226. — Table d'offrandes de Licht (photographie de M. JE. GauTiEn). 

cependant à proximité de la stèle, quelle que soit la forme de 
celle-ci. | 

La table d'offrandes des tombes royales est un monument 
beaucoup plus important, qui prend Ja forme d’un véritable ‘autel 
et se place non plus devant la stèle, mais dans la cour du temple 
funéraire *. C’est un gros bloc presque cubique, en granit ou en 

1. Par exemple ne Moncax, Fouilles à Dakhchour, IT, p. 8, 10-12, 14, 23 ; von 
Bissixc, Mastabas des Gem-ni-kai, I, pl. n. 

2. GauTiER-Jéquien, Mém. sur les fouilles de Licht, p. 21-26 ; Borcnanpt, Grab- 
denlimal des Kônigs Ne-User-Re, p. 68, pl. xiv ct xv.
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albâtre, orné sur ses côtés des figures des provinces de l'Eg gypté 

apportant leur tribut à l’ancien souverain, et sur le plat, du signe 

des offrandes accompagné de ses accessoires ordinaires, les pains 

et les vases. L’idée est donc exactement la même que lorsqu'il 

s’agit de simples particuliers, à cette différence près que c’est 

l'Egypte entière, ou plutôt les deux Egyptes, suivant la concep- 

tion ancienne du double royaume pharaonïque, qui apportent au 

roi défunt leurs hommages et leurs produits ; la procession des 

nomes et les deux signes des offrandes indiquent clairement cette 

nuance. 

Ce genre de monument, qui constituait un élément très impor- 

tant dans l’ensemble des bâtiments funéraires anciens, paraît 

n'être plus en usage à partir du Nouvel Empire. 

$ IT. — AUTELS DES TEMPLES. 

L’offrande aux dieux dans Iles temples se pratique à peu près 

de la même manière que celle aux morts dans les tombeaux * ; 

cependant elle se fait, non pas une fois pour toutes, mais d’une 

façon constante, et avec le déploiement de pompe qui est cou- 

tumier aux religions antiques. L’outillage est donc nécessaire- 

ment plus développé que dans les tombeaux, et le lieu où se fait 

l’ offrande devient un véritable autel qui varie de grandeur ct de 

forme suivant l’usage qu’on veut en faire et suivant la place qu'il 

occupe dans le temple. 

Nous avons déjà vu la table d'offrandes ordinaire se doubler, 

lorsqu'il s’agit du culte funéraire des rois, par la répétition du 

signe des offrandes ; elle se quadruple quand il s’agit des dieux. 

L’autel de ce type qui se trouve dans le temple solaire d’Abou- 

sir ?, dressé en plein air devant l'obélisque de Ra, est de dimen- 

sions colossales, construit en blocs d'albâtre assemblés, dont qua- 

tre sont taillés suivant la forme du signe des offrandes, le centre 

du monument étant occupé par un grand disque ; les appendices 

qui surmontent chacun des signes des offrandes sont tournés en 

1. L'offrande aux morts ne va pas direciement au destinataire, mais se fait 

par l'intermédiaire des dieux, qui font bénéficier le défunt des victuailles trans- 

mises à eux en son nom. 

2. Boncuanor, Das Re- -Heiligtum des Rathures, I, p. 43-46: cet autel est isolé 

au milieu de la cour par un pelit mur en pierre. 

MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE, — I. ° 2
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dehors, vers les quatre points cardinaux, ce qui nous indique la 
signification de l’autel : le dieu, maître du monde, reçoit l’hom- 
mage et le tribut, non plus d’un domaine quelconque, comme un 
simple particulier, non plus même des deux Egyptes, comme les 
pharaons, mais de la terre entière. Ce type d’autel, dont nous ne 

  

Fig. 927. — L'autel ‘d'albâtre du temple solaire 

à Abousir. 

possédons du reste que très peu d’ exemplaires, se retrouve encore 

au Nouvel Empire, à Karnak ?. 

. Dans la plupart des temples, l’autel aux quatre holep est rem- 

placé par un monument analogue mais beaucop plus simple de 

formes, qui a sans doute le même but et la mème signification * ; 

ce nouveau type d’autel est construit également dans une cour, 

à l’air libre, et disposé de manière que les rayons du soleil levant 

tombent directement sur sa plateforme. C’est un massif carré en 

L Manerte, Karnak pl. v. L'autel se trouve dans une courelte à l'est du 
temple. . 

2. Nous n'en possédons jusqu'ici aucun exemplaire antérieur au Nouvel Empire.
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maçonnerie, aux angles bordés du tore classique, couronné de 

  

Fig. #8 — Le grand autel du temple de Deir el Bahari (d'après Jéquier, 
Temples memphiles el thébains, pl. xxxvi). 

la corniche à gorge ; un petit parapet entoure la platcforme. Sur 

la face ouest, un escalier très doux, remplacé souvent par une 

simple rampe, permet de 

monter jusqu'à la place où 

l’on déposait les offrandes. 

La taille de ces autels n’était 

pas limitée, et correspondait 

à la place dont on dispo- 

sait’, aussi les proportions : À 
en sont-elles très variables ? - . BE 

La décoration. sculptée sur Su 

la pierre mêmé est pour cs 
. . . . ESS 

ainsi dire nulle, mais pou-. Ë ESS 

vait être complétée par des Fig. 229, — Le grand aulel d'offran- 

revèétements où des applica- des du temple d'Alen (d'après Da- 

tions en matières précieuses vs The Rock-tombs of El Amar- 
. oo na, 1, pl. xxxvun), 

qui n’ont pas laissé de trace. : 

  

  

1. Le plus grand de ceux qui nous sont parvenus, à Deir el Bahari, mesure 
4 m. 92 sur 3 m. 90 et 1 m. 56 de haut (Navi, Deir el Bahari pl. vu.) 

2. L'aulel d'Ombos devail avoir à peu près 6 mètres sur ?, et 1 mètre de 

haut (ne Moncax, Kom Ombos I, p. 76). °
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Dans certains temples, les autels en pierre ‘étaient remplacés 
par des constructions en bois, de même forme et également de 

                          
Fig. 230. — L'autel solaire du temple d'Ibsamboul, 

trop grandes dimensions pour pouvoir être considérés comme des
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meubles * ; les pieds très massifs supportant la plateforme bordéc 
d’une corniche, étaient séparés par des panneaux décoratifs sans 
doute plaqués d'or et incrustés de faïences polychromes. Un 
escalier droit montait, ici aussi, du sol au plateau de l'autel. 

Le monument cultuel pouvait comporter, en plus de l'autel, 
une série d’accessoires symboliques : celui d’Isamboul ?, qui est 
de très petites dimensions ct se trouve placé dans une courette, 
derrière un pylône en miniature, était flanqué de deux obélisques 
et sur sa plateforme se dressaient les statues de quatre cynocé- 
phales adorant le soleil levant et le soleil couchant *. 

En plus de ces grands autels solaires, les temples possédaient 
encore de nombreux monüments du même ordre, mais plus petits 
et qui pouvaient se grouper dans la cour, autour du maître-autel, 
comme dans le grand temple d’Aten 4, ou se placer devant les 
petits sanctuaires des dieux parèdres, toujours si nombreux dans 
les grands centres cultuels ‘. Leur forme est extrèmement simple ; 
ce ne sont généralement que des blocs cubiques en pierre, d'un 
mètre de hauteur environ, qui peuvent être ornés de la corniche 
à gorge, parfois aussi de bas-relicfs sur les côtés ‘. Il est souvent 
difficile de dire d’une façon certaine si ces petits monuments, qui 
la plupart du temps n’ont pas été trouvés en place, sont vraiment 
des autels ou s’ils ont servi de socles à des statues ou à des naos ? 

1. Davies, Rock Tombs of El Amarna, I, pl. xu, xxvim ; I, pl. v, xvu 5 III, 
pl vu, x, elic. 

2. Masreno, Rapports sur les temples de Nubie, P. 150, pi. cux-CLxu. L'autel à 
1 m. 25 de côté, 1 m. 45 de haut. 

3. Ces cynocéphales se retrouvent à la base des obélisques de Louxor (voir 
plus bas, p. 349, monuments également consacrés au soleil. 

4. Voir les représentations de Tell el Amarna, signalées ci-dessus (fig. 229) ; ici : 
ces pelits monuments élaient, comme le grand autel, de véritables tables : en bois, 
mais faciles à déplacer, vu leurs dimensions. 

5. Par exemple, au lemple de Phtah à Karnak, J. A. D., E pl. uv. 
6. Lrrsius, Denkmäler, V, pl. xt, Lv. | 
7. A'Tbsamboul, immédiatement à côté de l'autel cité plus haut, il s'en trouvait 

un aulre à peu près semblable, sur lequel était placé un pelit naos.
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LES OBÉLISQUES 

La plupart des grands dieux égyptiens ont un emblème matériel 

d’une forme spéciale qui, de fétiche qu'il était sans doute primi- 

tivement, est devenu peu à peu un symbole susceptible d’être 

ulilisé non seulement à des fins religieuses et culluelles, mais 

aussi au point de vue décoratif. Trois seulement de ces objets 

sacrés ont pu, de par leur forme haute ct étroile, être employés 

dans le domaine de l'architecture, soit comme supports, soil 

d’une autre manière : le dad, symbole d'Osiris, qui paraît si 

souvent comme motif décoratif dans les monuments du culle reli- 

gicux ou funéraire, se trouve parfois plaqué contre un pilier ? mais 

ne se transforme pas lui-même en pilier, comme le sistre, 

emblème de la déesse Hathor, qui commence également par orner 

des piliers pour constituer ensuile un type tout particulier de 

colonne * ; enfin l’obélisque, qui suit une destinée toute différente, 

bien conforme à son type primitif et à sa signification mystique. 

Aussi loin que nous pouvons remonter, nous trouvons J'obélis- 

que associé au culle de Rà, le dieu-soleil d'Héliopolis 5, aussi a-l- 

on voulu y reconnaître l’image stylisée d’un rayon de soleil * ; 

cette hypothèse toutefois ne se justifie guère, vu les formes mêmes 

de l’objet, et il semble plus normal d'y voir un de ces fétiches 

primitifs, sans caractère bien défini, sur lesquels se concentrent 

les sentiments religieux des peuples non civilisés. Lorsqu'un 

dieu astral, à caractère plus évolué, plus spirituel que l’ancienne 

divinité locale, prenait la place de cette dernière, il s’appropriait 

1. Voir plus haut, p. 15$ ({* partie, ch. I, $ 1, pilier simple ou décoré). 

2. Voir plus haut, p. 184 ({* partie, ch. II, $ 3, colonne-sisire). 

3. SETHE, Zeitschrift {ür ägyptische Sprache, NXVII, p. 111. 
4. Ou le doigt du dieu ; voir Pennoro-Cuiniez, Hist. de l'art dans l'Antiquilé, 

I, p. 621, Maspero. L'archéologie égyplienne, p. 102.
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en même temps le fétiche vénéré qui devenait son symbole *. Par 
sa forme, l’obélisque rentre dans la catégorie des pierres levées, si 
fréquentes dans tant de pays, mais avec celte différence que géné- 

ralement les pierres levées sont brutes et informes, tandis que 
l'obélisque, travaillé avec grand soin, affecte des formes géomé- 
iriques régulières et bien définies. | 

L’obélisque est un bloc de pierre, quadrangulaire à sa base, dont 
les faces montent en se rétrécissant peu à peu pour se terminer 
.Par une pointe en forme de pyramide ; le profil de ce couronne. 
‘ment indique une communauté d’origine ? entre deux genres de 

| monuments qui ont eu en architecture une 
ZN destinée très différente, Ja pyramide et: 

l'obélisque, ét celte parenté est confirmée 
par la linguistique *. Si la pyramide a passé 
dans le domaine de l’architecture funéraire, 
pour des raisons que nous n'avons pas à 
étudier ici, l’obélisque est resté un symbole 
solaire, et nous le voyons apparaître pour 
la première fois dans les temples de Ja 

Fig. Pl. — Le grand Ye dynastie, où il forme le centre de l’édi- obélisque d'Abousir , 
(reconstitution de M. fice sacré 4. : - 
Boncuanr). : - Sur un énorme socle de maçonnerie en 

. . forme de mastaba, dans l’intérieur duquel 
était aménagée une rampe. menant à la terrasse, se dressait un 
gigantesque obélisque, aujourd’hui complètement détruit, qui 
devait être également construit en gros blocs de calcaire, et dont 
la pointe dominait le désert environnant d’une cinquantaine de 

1. La survivance, avec transformation de sens, des objets de culte des 
religions éteintes, est un phénomène constant : un des exemples les plus caractéristiques est celui de la pierre noire dela Mecque. 

2. On pourrait admettre que la pyramide est la forme primilive du féliche héliopolilain et que l’obélisque en est une variante obtenue par la prolonga- tion en hauteur .de la base quadrangulaire sur laquelle l'objet était placé. On pourrait aussi considérer l'obélisque comme une combinaison par superposition de deux emblèmes sacrés, le pyramidion et le pilier du taureau Mnévis, qui est également d'origine héliopolilaine et qui consiste en‘un fût reclangulaire 
échancré au sommet et, supportant une léte de bœuf (Navizze, The Festival 
Hall of Osorkon II, pl. 1x. Lepsius, Denkimäler, III, pl. cxivn). La question, du reste, n'est pas ici de première importance, : 

3. Le nom de benben, qui est sons doule celui du fétiche primitif, s'applique également à l'obélisque et à la pyramide. ‘ 4. Serur, loc. cit, et surtout Boncuanor, Das Re-Heiligtum des Kônigs .Ne- Woser-Re, 1, pl. 1, n et passim.
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mètres à peu près *. Ici le dieu n’eët plus enfermé dans un nacs, 

il plane au-dessus du temple, il est visible de loin, comme le soleil 

lui-même, par tous ses adorateurs. | 

À partir du Moyen Empire, l’obélisque n’est plus le centre du 

temple, mais un accessoire”, un ornement symbolique d’une 

valeur toute particulière, indiquant d’emblée au visiteur que 

le sanctuaire est voué au dieu soleil ; il reste un objet sacré, 

auquel on présente l’adoration et l’offrande *. 

L’érection des obélisques ne se faisait pas n'importe quand, au 

cours de la construction d’un temple, mais toujours lors de Ja 

célébration des grandes fètes dites du jubilé *, et elle correspondait 

à cerlaines idées dont nous ne connaïssons pas la signification 

exacte, mais qui contenaient évidemment un hommage au dieu 

d’Héliopolis. Lors de ces fêtes le roi faisait dresser une paire d’obt- 

Jisques * de chaque côté ‘de la porte du pylône extérieur ‘ d’un 

temple dédié soit à Rà soit à une des divinités qui lui sont assi- 

milées, comme Amon, par conséquent surtout dans les villes 

solaires, Héliopolis, Thèbes, Tanis, Soleb, Eléphantine. 

Tous les grands obélisques datent des périodes où l'Egypte 

atteignit l’apogée de sa puissance et de sa richesse, donc sous les 

XIE, XVII et XIX° dynasties. Ceux qui sont plus récents sont 

tous de petites dimensions ? ; nous n’en connaissons aucun dans 
les temples ptolémaïques et romains ? | 

1. Les représentations hiéroglyphiques de l'époque sont assez précises et ont 
permis de reconstituer le monument, au moins dans ses proportions générales. 

I n'y a pas lieu de supposer que l'obélisque lui-même élait monolithe comme 
dans les monuments similaires d'époques plus récentes. 

2. D'après un texte plolémaïque, l'obélisque jouerait aussi le rôle de para- 
lonnerre, « pour écarter les intempéries du ciel » (Brucscn, Zeitschrift [ür àäg. 

Sprache, XI, p. 12 ‘ 

3. Vox Dissixe, Recueil de Travaux, XXIV, p. 167. WVWiEDEMaNs, Orientalistische 

Litteralurzeitung, VI, p. 52. 

4. BReasten, Zeitschrift {ür äg. Sprache, XXXIX, p. 55-61 ; Môren, ibid, p. 72. 

5. Nous ne connaissons qu'un cas où le roi ne fit dresser qu’un seul obé- 

lisque, au lieu de deux (Breasren, loc. cit., p. 55 : cf. Maspeno, Proceedings of the 

Society of biblical Archaeology, XIV, p. 3051. 

6. Si les obélisques de Karnak se trouvent acluellement au milieu du temple, 

c'est par Ile fait des constructions postérieures qui sont venues s'ajouter devant 

les anciennes. 

7. Par exemple ceux de Neclanébo à Philae (Description de l'Egypte, Antiquités, 

k F. v) et à Kopios (Pernie, Koplos, p. 17), ainsi que ceux de Seti II sur le quai 

de Karnak (J. À. D. IT, pl xniv). 

S. Les obélisques acluellement en lialie, dont les inscriptions datent des
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Fig. 232, — Obélisque de Senousrit I à 
Héliopolis (d'après Jiquien, Temples 
memphiles el thébains, pl. x. 
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L'obélisque classique, com- 

me l'indique son nom grec, 

est une longue aiguille de 

granit ou d’une autre pierre 

dure, un monolithe qui est 

souvent de taille colossale ; 

il est plus svelte et plus élé- 

gant que celui de l'Ancien 

Empire, tout en gardant les 

mêmes formes générales ; 

l’amincissement, reporté sur 

une plus grande longueur, 

est moins prononcé, et dans 

la plupart des cas le pyrami- 

dion aussi s’allonge. 

Ce bloc, aux lignes si pu- 

res el si nobles, est toujours 

poli avec grand soin et orné 

d'inscriptions  taillées en 

creux avec une süreté de 

main ct une technique sans 
égales ; ces inscriptions lon- 
gitudinales portent sur une: 
ou sur trois lignes ? le nom 
du roi et la dédicace du mo- 
nument, et sont parfois ac- 
compagnées, dans la partie 
supérieure, d’une série de 

empereurs romains (ERMaAx, NRômis- 

che Obelisken, 1917) étaient proba- 
blement des monuments plus an- 

ciens, gravés seulement à cette 
‘ époque. 

1 J. A. D, 1, pl. xt (Héliopolis, 

XII* dyn.). : 

2. Cuauporrrox, Monuments de 

l'Egypte, pl. cexvut à  cexxi 

(Louxor) ; parfois les deux lignes 

extérieures sont gravées après 
COUP par un nouveau pharaon : Lersits, Denkmäler, Il, pl. vi (Karnak).
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petits tableaux !. Le pyrami 

dion était revèlu d’une ca- 

lotte en. bronze doré ou en 

électrum, et souvent toute la 

partie supérieure de l’obé- 

lisque était dorée. 

De même que les colon- 

nes, les obélisques reposent 

sur des bases dont les formes 

sont en rapport étroit avec 

les leurs, gros blocs qua- 
drangulaires, parfois pres- 

que cubiques, dont les faces 

verticales peuvent porter des 

inscriptions commémorati- 

. ves ou d’autres représenta- 

Uons ; ceux de Louxor ont 

une base double, en escalier, 

dont le bloc supérieur est 

orné sur deux faces de qua- 

-tre statues de cynocéphales 

adorant le soleil à son lever 

et à son coucher. 
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Les dimensions des grands 

obélisques sont très varia- 

bles ; quelques chiffres, re- 

levés par divers savants° 
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1. Lersits, Derdkmäler, III, pl. 
 xxexxiv (Karnak ; cf. J. À. D, I, 

pl. xxiv) 

2, Prisse, istoire de l'Art égyn- 
tien : Carant, L'art égyptien, Ar- 

chitecture, pl. CXXxXUI.       
. 3 Ces mensurations sont loin 
d'être d'une précision absolue, el 

les divergences entre les publica- 
- fions sont parfois assez considéra- 

bles. Les chiffres données ici entre 

parenthèses indiquent l'épaisseur de l'obélisque à la base cl à la naissance du: 

pyramidion. ‘ 

+ 

Fig. 933. — Obélisque de Thoulmès I à 
Karnak (d'après Jéouten, Temples 
memphiles el thébains, pl. xx).
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sur les plus connus de ces monuments, donneront une idée de 
leur taille : 

Heliopolis, Senousrit I',..... 20 M. 27 (1 m. 84; 1 m. or). 
Karnak, Thoutmès 1°......., 19 m. 60 (1 m..84; 1 m. 65). 
‘id. Jatshepsou * ....... 29 m. 5o .(2 m. 46 ; 1 m. So). 
id: Thoutmès IT 4....., 37 m. 77 (3 m. 15). 

Louxor, Ramsès IL5...,..... 95 m. 03 (2 m. 50). 
Alexandrie, Ramsès 15... 19 M. 55 (2 m. 50; r m. 43). 

On peut constater par ces chiffres que le rapport de l’épais- 
seur à la hauteur, sans être constant, est à peu près de un à dix. 
Ces obélisques n'étaient pas les plus grands, et nous apprenons 
par certains textes de l’époque, dont il n’y a pas lieu de mettre 
en doute l'exactitude, que des rois comme Thoutmès III en 
érigèrent qui mesuraient jusqu’à 110 coudées de hauteur, c’est- 
à-dire à peu près 57 mètres ?. 

Les difficultés d'extraction et de transport, pour ces blocs qui 
pesaient des centaines de tonnes, ont été indiquées plus haut * : 
celles de mise en place n'étaient ‘pas moindres. Le système 
employé pour cela, avec terrassements, plans inclinés et sacs de 
sable, ne nous est encore connu que très imparfaitement ?. 
C'était pour les rois un titre de gloire que d'avoir érigé des 

. Cbélisques aussi grands ou plus grands que ceux de leurs devan- 
ciers. Les rois d’Assyrie *, puis plus tard les empereurs romains 
firent des prodiges pour transporter dans leurs pays ces énormes 

. Description de l'Egypte, Antiquités, V, pl. xxvi. 
Lecrai, dans Annales du Service, V, p. 12 : Barveker, Egyple, p. 966. 

. LEGRAIN, op. cit. : Lersius, Denkmäler, II, pl. xxu1.. 
. LEGRAIN, op. cit ; cts chiffres sont approximalifs, le monument élant brisé. 
. Daressy, Notice. du temple de Louror, p. 13. L'autre obélisque, acluelle- ment à Paris, est un peu plus petit (22.83). - 

6. Description de l'Egypte, Antiquités, V, pl. xxx, C’est l’aiguille de Cléo- patre, aujourd'hui à Londres. ‘ 
7. Pap. Anastasi, I, pl. xv, 1. 1.3 (cf. Garnixer, Litlerary Texts, I, p. 17) : 

Lersius, Denkmäler, III, pl. xevn, 11 (cf. Permue, Ilistory of Egypt, I, p. 131) ; 
NontTHaMPpTox-SniEceLrerc, Ercavations in the Theban Necropolis, p. 16. 

8. 1"* partie, chap. II, p. 21. - . 
9. Cuoïsv, L'art de bâtir chez les Egyptiens, p. 121-127 ; Borcnanor, Untersu- chungen zur Geschichte und Altertumskunde Aegyptens, V, p. 15-17 ; PETRIE, Tanis, I, p. %. . 

‘ 
10. G Surrn, Zeïlschrift Jür äg. Sprache, VI, p. 97. 
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monuments et pour les installer dans leurs palais ou dans leurs 

cirques ; plus récemment, les peuples mo- 

dernes ont à grand'peine amené sur les pla- 

ces de leurs capitales, à Paris, Londres et 

New-York des obélisques enle- 

vés aux temples égyptiens *.      
. . Fig. 231. — Obélis- 

Des obélisques de beaucoup que de Ras 
plus petite taille, qui dépas- près Prise, His- 

sent rarement une hauteur de foire de l'art 
. à . égyptien). 

cinq mètres, se trouvaient 

aussi dans les temples, mais ils 

n'étaient pas nécessairement placés devant 

les pylônes et n'avaient pas, par conséquent, 

la même valeur symbolique que les grands. 

Beaucoup ont été déplacés, leurs dimensions 

les rendant faciles à transporter ; parmi ceux 

qui sont encore en place, les uns se trouvent 

des deux côtés d'uñautel d'offrandes *, d’au- 

tres au bord d’un quai”, d’autres encore à 

l'extrémité d’une colonnade ‘. Enfin, sur le 

grand vaisseau doré qui transportait le dieu 

dans ses voyages sur le fleuve, le naos d’A- ° 

mon était flanqué de ses deux obélisques, 

réduction exécutée sans doute en bois doré . 

On donne souvent le nom d'’obélisque à 

un monument isolé gisant au Fayoum, mo- 

nolithe long et étroit, mais dont les côtés 

sont dissemblables et le haut arrondi en dos 

d'âne *, de sorle que nous ne pouvons son-   
1. Pour le transport d'un de ces obélisques, voir 

l'ouvrage de Lesas, L'obélisque de Louror (1839). 

2. Ibsamboul : Masrero, Rapports sur les temples de 

Nubie, pl. cux-crxn, et plus haut, notre fig. 230. 

3. Karnak, J. A, D., II, pl. xriv. 

4. Philac : Description de l'Egypte, Antiquités, I, 
pl. v. 

5..Foucarr dans Monuments et Mémoires (fondalion Piol), XXV, p. 149, 153 

6. Lersits, Dentlimäler, II, pl. cxix ; la hauteur. est de 12 m. 62, la largeur
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ger à le faire rentrer dans cette catégorie *, Ce monument semble 
être plutôt un pilier destiné à supporter un emblème divin, sans 
doute un faucon ©, . 

Les grands temples funéraires des rois du Nouvel Empire ne 
sont jamais précédés d’une paire d'obélisques dressés devant les 
pylônes: On pourrait conclure’ de ce fait que ce symbole n’a rien 
de funéraire ; on trouve cependant, sous l'Ancien et le Moyen 
Empire, dans les tombes mêmes, ou à côté de la porte des tombes, 
des obélisques de la forme classique *, mais de très petite taille, 
qui montrent bien que l’emblème du dieu d'Ilélivpolis était qussi, 
au moins à certaines époques, en rapport avec le culte des morts, 

L'emploi de l’obélisque, dans les constructions civiles, devait 
être très peu fréquent ; cependant, dans une peinture thébaine *, 
on en voit un, placé devant la porte d’un jardin. 

des côlés, à la base, 2 m. 10 et 1 m. 30. Ce monument se frouve à Begig, aw 
Fayoum. . 

1 Vox Disaixc, Recueil de Travaux, XXXIV, p. 21. 
2. Manette, Catalogue général des monuments d'Abydos, n° 1221. 
8. MaRIETrE, Monuments divers, pl. 1 : vox Bissixe, Recueil de Travaux, XXXIV, 

P. 21 ; Jiouien, Les frises d'objets des sarcophages du Moyen Empire, p. 390. 
7 4, VVizkixsox, Manners and Customs, IT, p. 129 (éd. de 18475



CHAPITRE V 

LES STÈLES 
e 

Soumane : I Stèles indicatrices. — Il. Stèles-façades. — I. Stèles 

fausses-portes, — IV. Stèles tableaux. — V. Stèles commémoratives. 

Dans nos musées d’antiquités égyptiennes, ce sont les stèles qui 

constituent la majeure partie des gros objets, et ce seul fait nous 

montre l'importance qu'’attachaient les anciens à ce genre de 

monuments qui peuvent varier à l'infini de formes et de dimen- 

sions, mais qui tous ont une allure ou tout au moins une décora- 

tion architecturale. Une stèle est un monument en lui-même, 

ayant sa signification propre, son rôle dans la vie funéraire ou 

religieuse et par conséquent son indépendance, mais qui, par 

suite des circonstances, fait le plus souvent partie d’un édifice et 

contribue à lui donner son caracière particulier. Dans ces cas, la 

stèle n’a jamais de fonction architectonique ; elle est simplement 

encastrée dans une des murailles, extérieures ou intérieures. 

La stèle est, originairement, de nature funéraire ; elle était 

destinée à: assurer à un individu la propriété d’un tombeau, à 

représenter son palais dans l’autre monde ow simplement l’entrée 

de cette demeure, ainsi qu’à transmettre aux dieux des morts des 

prières, dont l'effet devait durer aussi longtemps que la stèle elle- 

même, et des formules magiques qui .assuraient sa propre sub- 

sistance dans l’au-delà. 

Comme supporis de textes et de figurations, les stèles offraient 

de grands avantages, du fait de leurs dispositions et de leur . 

visibilité, aussi ne tarda-t-on pas à en utiliser le type pour de 

- tous autres usages. Les rois s'en servirent pour afficher un décret, 

pour marquer une limite, pour commémorer un haut-fait,' et 

ils les employèrent également pour adresser à leurs dieux un 

hommage particulier. Les particuliers y inscrivirent leur biogra-
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phie, ou bien ils en firent des ex-voto ou des monuments 
magiques. 

  
Fig. 235. — Stèle royale 

d'Abydos (d'après Perrier, 
Royal Tombs, I, pl. xxxr. 

Les stèles égyptiennes sont très variables de forme ct de dispo- 
sition ; elles peuvent néanmoins se 
ramener à un certain nombre de ty- 
pes, susceptibles eux-mêmes de modi- 
fications. importantes et d'utilisations 
très diverses, types qui apparaissent 
les uns après les autres, sans toute- 
fois remplacer de façon absolue ceux 
qui les ont précédés. 

- 8 IT. — SrÈLEs iNnicaTnices. 

Une pierre haute, visible de loin et 
dressée sur un monticule, portant 
quelques : signes hiéroglyphiques, 
était, dans les temps les plus reculés, 
le seul indice de l'endroit où reposait 
le corps d’un grand personnage. Lors- 
qu’il s’agit de particuliers, cette 
pierre est de petites dimensions, à | 
peine dégrossie, et les signes qu’elle 
porte sont informes et maladroits: les 
stèles des rois? sont de grandes dal- 
les, souvent en pierre dure, aux for 
mes régulières, où sur une des faces 
bien parée, se détache le nom royal en 

beaux hiéroglyphes, d'un dessin fer- 

me et pur. La forme habituelle de la 

stèle est une dalle plate, s’amincis- 
sant dans le haut et se terminant en cintre ; la base, qui devait 
s’enfoncer dans de sol, est laissée brute. : 

1. De Moncax, Recherches sur les origines de l'Egypte II, p. 239, 240 ; Pernter, 
Royal Tombs, I, pl. XXXI-XXX VI, LE, pl. xxvi-xxx. 

2. La plus remarquable est sans contredit, celle dite du « roi Serpent » au 
Louvre, souvent reproduite : Bexenite dans Mémoires ct Monuments (fondation 
Piot}, XII, p. 1-15, pl. 1. Pour les autres : pe Monçax, op. cit, II, p. 232 ; von 
Bissixe, Denkmäler ägyptischer Sculptur, pl. 1 ; Perne, Royal Tombs, I, frontis- 
pice, I, pl. xxxr ; Per, Abydos I, pl. v.
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Ceite sorte de stèle, semblable de forme et de destination aux 

cippes classiques, disparaît de l'architecture avec l'époque thi- 

nite, c'est-à-dire quand le tumulus se régularise et devient un 

‘mastaba ; on se borne dès lors à écrire le nom du mort en gros 

caractères sur la porte ou sur une autre partie du tombeau, bien 

en évidence, tandis que la 

stèle, qui change d'aspect et 
- de signification, est reportée à 
‘l'intérieur. | 

  

Peut-être, en raison de leur 

forme . générale, faut-il attri- 

buer la même origine à des 

monuments fort rares, qui se 

  

  
    

  

ps LÉ | , 3 , . | ZT 7 trouvent à l'entrée de certains 

7 + sanctuaires de l'Ancien Em- 
Fig. 936. — Entrée de la chapelle pire, qui sont des dalles pla- 

du monument solaire d'Abousir so ni £ LI 
(d'après Bonrcuanot, Re-Ileiligtum, les, cintrées dans le haut, ne 

I, p. 49). portant aucune inscription et 

aucun décor et qui se placent 

par paires, de chaque côté de la porte, perpendiculairement ou 

parallèlement * à la façade. Apparemment, ces « stèles mucttes » 

avaient un but symbolique, analogue à celui des petits obélisques 

qui occupent la même position à côté de la porte de quelques 

tombeaux de cette époque *, ou même cultuel, comme le ferait 

supposer la présence, dans le prolongement des stèles, de bassins 

de pierre qui peuvent avoir servi aux ablutions °. Les stèles muet- 

tes disparaissent très anciennement, mais nous en avons peut- 

être une réminiscence dans quelques tombeaux du Nouvel Empire, 

où l'on voit deux stèles cintrées, couvertes du reste d’inscrip- 

tions, flanquant la porte d'entrée *. 

1. Meïdoum : Perne, Ten years digging in Egypt, p. 141 (cf. Maspeno, Hist. 
ane, des peuples de l'Orient, T, p. 351 ; Pete, Hislory of Egypt, I, p. 48 
(10 édit.). : 

: ?. Vox Bissixc, Recueil de Travaux, xxxiv, p. 21 (Assouan) ; AMarteTTE, Mas- 
tabas de l'Ancien Empire, p. 431 (Saqqarah). 

3. Boncuanor, Das Re-Heiligtum des Kônigs Ne-W'oser-Re, I, p. 49. 

4. Davies, The Tomb of Puyemré at Thebes, I, pl. nt ; If, pl. Lxxv. 

U ° 
MANUEL D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE. — I. ‘ | . 93
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$ II. — SrÈLEs-FAçADES. 

Ce genre de monument, très particulier à l'Egypte, a déjà 
été étudié plus haut en raison de sa valeur architecturale *, sa 
disposition nous donnant une excellente reproduction des murs 
extérieurs’ en briques des palais royaux aujourd’hui disparus. Il 
est la conséquence normale de la transformation graduelle des 
parties extérieures de la tombe, d’abord tumulus informe, puis 
massif de maçonnerie compact et régulier, enfin sorte de maison 
à chambres plus ou moins nombreuses. La stèle-façade représente 
en abrégé le palais royal que le mort béatifié est censé habiter 
dans l’autre monde ; elle n’est jamais indépendante et se place 
sur une des parois du mastaba, soit à l’extérieur ?, soit à l’inté: 
rieur du tombeau, isolée ou répétée plusieurs fois : très réduite 
de dimensions, elle peut même faire partie du décor d'un autre 
type de stèle *. Elle donne lieu à certaines adaptations, comme 
dans l'ornementation ‘extérieure des sarcophages du Moyen 
Empire, mais c’est avant tout un motif décoratif qui perd peu à . 
peu sa valeur mystique ou magique primitive el disparaît, en 
tant que stèle funéraire, avant la fin de l'Ancien Empire. Les 

. dérivés qu’on en retrouve à une époque plus tardive, par 
exemple dans les soubassements de parois de tombeaux #, semblent 
bien n’avoir plus qu'un but ornemental 5. | 

$ HI. — Srères FAUSSES-PORTES 

Si la stèle-façade figure en abrégé un palais destiné au mort. 
la fausse-porte représente la communication avec l’au-delà ; sa 

1. 3° parlie, chap. 1, £ 1, 2. 

2. Dans ce cas, elle est surmontée d'une inscription donnant le nom et les 
litres du défunt, et se rattache ainsi à l'ancienne stèle indicatrice. 

3. Monet, dans -Monuments. et - Mémoires : (fondation Piot), XXV, p. 256. 
4. Bexenire, Tombeau de la reine Thiti, pl nrvin (Mémoires de la mission 

française au Caire, t. V) ; Davies, Tomb of Puyemré, I, pl. Lxxv. Ce genre de 
décoration se trouve déjà, beaucoup plus détaillé, dans les lombeaux du Moyen 
Empire : Newsenny, Beni-Hasan, 1, pl xxvI, xxvIt, . . 

5. Dans une tombe de la XVIII dÿn. (Davies, op. cil. pl.'Lx) on voit sur un 
plafond voûté une imitalion exacte d’une paroi de sarcophage du Moyen Em- 
pire, avec ses lrois slèles-façades. Ici le motif peut avoir encore sa signification 
symbolique.
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forme même nous a amenés à l'étudier déjà dans un précédent 
chapitre *, La fausse-porlte est la stèle funéraire par excellence 
de l’Ancien Empire, car elle est combinée de façon à contenir 
en résumé tout ce qui est indispensable au défunt ; elle lui permet 
non seulement d'entrer dans son domaine souterrain et d’en 
sortir, mais elle lui assure la subsistance par le fait qu’elle est 
placée au-dessus de la table d’offrandes et qu'elle porte ‘souvent, 

“en outre, une liste de victuailles. Une sorte de tableau, fenêtre 
ouverte sur l’intérieur, montre le mort festoyant dans sa tombe. 
De plus, des prières et des formules l’accréditent auprès des dieux 
funéraires. Son nom, gravé en gros caractères, rappelle la fonc- 
tion de l’ancienne stèle indicatrice et l’énumération des titres du 
défunt commémore sa carrière terrestre. 

La fausse-porte, qui est souvent faite d’une autre pierre que 
‘le reste du tombeau, s'encastre dans une des parois de celui-ci, 
bien en évidence, soit sur la façade, soit dans la chambre prin- 
cipale ; elle joue donc en architecture un rôle bien caractérisé, 
puisqu'elle forme un élément spécial nettement distinct du reste 
de la décoration, et que celle-ci tout entière n’en est en somme 
qu'un complément. C’est un motif de forme très originale qui, . 
sans avoir une fonction mécanique dans la construction, consti- 
tue le centre même de la tombe. 

. La fausse-porte n’est d’un usage constant que sous l'Ancien 
Empire ; elle paraît cependant encore aux époques suivantes, tout 
en se transformant progressivement *. C'est sans doute sa forme 
générale qui a donné naissance * à un type de stèle beaucoup 
plus simple, un bloc rectangulaire encadré du tore et surmonté 
de la corniche à gorge, portant des représentations et des 
inscriptions analogues à celles des fausses-portes, mais sans les 
détails architecturaux de celle-ci #. 

1.3* partie, ch. IIL, $ 5. 

2. Voir par exemple, pour le Moyen Empire : Neworrnv, Beni Jasan 1, pl 
xu,; I, pl. xxx :; pour le Nouvel Empire, Viney, Tombeau de Rekhmara, pl. 

- XxIX (Mémoires de la mission française au Caire, t. V). 
3. On reconnaîtra des {ypes de transition dans quelques-uns de ces monu- 

ments : par exemple Laxce-Scniren, Grab-und Denkisteine des M. R., IV, pl. xxx 
et xu1v. . 

4. LANGE-SCHÂFER, op. cit, IV, pl. x, XIV, XVI, XVI, XXI, XXE, XXIF,  XXV, 
XXYI, XXVIL, XXIX, XXXI, XXXVT, XXXVIL, XLIN, XLV, LU, LIV, LVIT ; DE Moacax, Fouil- 
les à Dakhchour, I, pl. x1, ele. ‘
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On rencontre aussi parfois dans les temples un modèle de 
fausse-porte plus ou moins évolué, appliqué à d’autres usages, el 
où les divisions verticales et horizontales sont parfois multipliées ?, 

S IV. — SrèLES-TABLEAUX. 

Dans la partie supérieure de la fausse-porte, on voit un tableau 
rectangulaire représentant généralement le mort assis devant son 

TENTE 
D 

    

  

  

          

    

            
Fig. 935. — Sléle-tableau de l'Ancien Empire (d'après Caranr, 

Recueil de Monuments, pl, 1). 

repas. Ce lableau, image de ce qui doit se passer à l’intérieur de 
la tombe, peut être considéré comme résumant à lui seul l’ensemble du monument ct être employé sans son encadrement ; 
c'est ce qui eut lieu dès le début de l'époque memphite, où nous 
(trouvons une série de ces stèles-tableaux rectangulaires, plus lar- 
ges que hautes, portant la représentation du défunt devant une : table chargée d'offrandes figurées ou simplement nommées *. Le 

1. J. L. D. I, pl. xuv, I, pl. rxxiv. 
2. Wen, Des monuments et de l'histoire des Il et 11° dun. ég., p. 220, 296 : CararT, Recueil de monuments égyptiens, I, pl. 1 ; vox Bissixc, Denkmäler acgyp- tischer Sculplur, pl. xiv : Masreno, Ilistoire anc. des peuples de l'Orient, 1 p. 200. - ,
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rôle que cette stèle jouait dans l'architecture du tombeau n’est 

évidemment pas comparable à celui de la fausse-porte, puisqu'il 

ne s’agit encore que d’un bloc seulpté sans aucun caractère archi- 

tectonique, destiné à s’encastrer au haut de la niche à double 

retrait qui est ménagée dans la paroi extérieure Est des plus 

anciens maslabas en briques ? 

Cette niche a donné naissance, dès la IV° dy nastie, à la fausse- 

porte en pierre entièrement sculptée, et le tableau est venu tout 

naturellement se placer au-dessus du panneau représentant Ja 

porte. Les Egyptiens réunissaient ainsi en un seul monument deux 

conceptions d'origine différente, celle de la porte qui sert de: 

communication avec l’au-delà et celle de la fenètre ouverte sur le 

tombeau, qui assure au défunt une vie matérielle normale. Cette 

dernière conception a fini par prévaloir, et peu à peu le tableau * 

devient le principal ornement des stèles rectangulaires à corniche 

‘ dont il a été question plus haut, et des stèles funéraires cintrées 

du Nouvel Empire dont il occupe le tympan ; son sujet peut du 

reste varier ct représenter des scènes de famille diverses ou un 

acte d’adoration aux dieux funéraires ; un texte plus ou moins 

développé couvre le reste de la surface de la dalle. 

C’est également .dans cette ‘catégorie qu’on peut ranger une 

série très nombreuse de stèles qui n'ont généralement aucun 

caractère architectural, les stèles votives * ; celles-ci n'étaient pas 

placées dans un tombeau, mais dans un lieu sacré tel que certains 

temples’et la nécropole d’Abydos, où elles assuraient au dédica- 

taire les mêmes avantages que s’il était enterré à côté de son 

dieu *. Ces petits monuments, qui représentent le plus souvent 

le mort accompagné de sa famille, sont de formes et de dimen- 

sions très variables, 

1. Que, Archaie Mastabas (Excacations at Saqqara, 1912-1914), p. 10 et 

pl. xxvrxxvnr, . 

2. La stèle-tableau du type ancien, qu'il ést du resle très facile de confondre 
avec.un tableau détaché d’une fausse-porlte, disparaît dès l'époque des grandes 

pyramides. Seule l'idée qui-lui sert de point de départ permet de la rattacher 
aux stèles à tableaux plus récentes. 

8. La plus grande partie de ces stèles datent du Moyen Empire ; par exemple 
Laxce-Scuiren, Grab-und Denkisleine des M. R., passim. 

4. Masreno, Histoire ancienne des. peuples de l'Orient, X, p. 3)? : Mantetre, 

Catalogue général des monuments d'Abydos,_p. 103 et suiv., ele.
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$ V. — STÈLES COMMÉMORATIVES, 

La stèle indicatrice offrait, par sa taille et sa forme, une mer- 

veilleuse surface d'affichage susceptible d’être utilisée dans un 

but très différent de sa destination primitive. Les rois com- 

prirent vite le parti qu'ils pouvaient en tirer pour porter à la 

connaissance de leurs sujets et de la postérité un haut fait 

d'armes, le souvenir d’une fondation pieuse ou d’un événement 

‘important, un décret officiel’, ou pour faire montre de leur 

piété en adressant ainsi à leur dieu un hommage spécial. 

Ces stèles, grandes dalles plates, arrondies dans le haut, sppa- 

raissent dès le Moyen Empire, les unes faillées sur des rochers 

en plein désert *, les autres dressées contre les murs des temples, 

bien en évidence”, ou sculptées à même les murailles, où 

elles font coniraste avec le reste de la décoration. La partie 

supérieure, formant tympan, est généralement occupée par une 

scène sculptée en relief, en rapport avec le texte hiéroglyphique 

qui se développe sur tout le reste de la surface utilisable, sans 

aucun ornement, sans même un cadre qui isole le monument. 

Elles ne jouent aucun rôle architectonique dans la construction. 

Des stèles semblables, mais hautes et très étroites, c’est-à-dire 

ayant presque exactement la forme des anciennes stèles indica- 

trices, étaient parfois consacrées par de simples fonctionnaires 

en souvenir d’une expédition, dans des sanciuaires situés en 

dehors des limites de l'Egypte ÿ | 

Au point de vue funéraire, les stèles cintrées de ce même type 

deviennent, à partir du Moyen Empire, avec les stèles reclan- 

gulaires à corniche dont il a été parlé plus haut, le modèle 

courant employé dans les tombeaux. Elles ont aussi, en une 

“certaine mesure, un caractère commémoratif, puisque, dans la 

.. 1. Les plus anciens décrets royaux ne rentrent pas dans celle catégorie, 

étant gravés sur des dalles plus larges que hautes (\WVenu, Les décrels royaur 
de l’Anc, Empire, pl. run; plus tard, dès Horemheb (Bou:iraxr, Rec. de Trar., 

VI, p. 41) et jusqu'aux Ptolémées (slèles bilingues de Rosetle et Canope, elc.}, 

is prennent la même forme que les autres slèles. 

. J. ne Moncan, De la frontière de Nubie à Ombos, pl. 1 ct p. 66 et suiv. 

; Ces stèles sont les plus fréquentes ; nous n'en connaissons pas toujours 

la situation primitive. 

4. Par exemple dans le grand temple de Karnak et ses dépendances. 
5. Temple de Serabit el Khodim, au Sinaï ; ces stèles sont dréssées tout autour 

du temple : PernE, Rescarches in Sinaï, fig. 87-94, 114, 195
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plupart des cas, leurs inscriptions donnent des renseignements 

sur la carrière du défunt. Les unes, de petite taille, sont indé- 

pendantes, les plus grandes sont sculptées sur les parois du 

monument et s’en détachent en formant une légère saillie; la 
face apparente est généralement couverte, dans le haut par un 

tableau, dans le bas par une inscription, cette dernière pouvant 

aussi occuper toute la surface de la stèle. 

1. V. p. ex. Lacau, Sièles du Nouvel Empire, passim.



- CHAPITRE VI 

LES STATUES 

SoumanE : I. Statues des Temples. — II, Stetues des tombeaux. 
II. Sphinx. 

Les murailles des temples égyptiens, du soubassement au pla-. 

fond, sont en principe couvertes de tableaux, de grandes scènes, 

d'inscriptions, de motifs ornementaux, le tout exécuté en bas- 

relief ou en creux, rehaussé primitivement de couleurs vives, de 

- manière à masquer la nudité de ces grandes surfaces de pierre 

et à donner un peu de vie et de gaîlé à ces ensembles de cons- 

tructions sévères. Il en est de même dans les tombeaux, où cepen- 

dant, à cause de la nature des parois, la peinture sur enduit 

remplace souvent le bas-relief, et où les scènes ont en général 

un caractère plus libre, plus familier. 

Ces représentations n’ont pas pour but essentiel la décoration 

des murailles ; elles ont une valeur religieuse et magique, elles 

perpétuent un acte ou un gesle rituel qui se répète ainsi conii- 

nuellement au cours des siècles, elles immortalisent, au sens. 

propre du mot, les hauts faits guerriers et les actions picuses 

d’un souverain, elles procurent au mort, pour l'éternité, les 

avantages d’une vie de grand seigneur et l’accréditent à jamais 

auprès des dieux. Bref, ces images, pour nous figées et immo- 

biles, sont pour les Esyptiens de la vie en action ; elles sont en 

même temps mystiques et utilitaires. 

À ces scènes, il fallait encore un complément, la présence 
réelle, soit du dieu, du roi et de son entourage, soit du mort et de 

sa famille, et, pour l’oblenir, les Egyptiens avaient recours à une 

autre branche des arts plastiques, la statuaire. Suivant la concep- 

tion égyptienne, toute statue est douée d'une vie véritable !, vie 

1. Lacat, dans Monuments et Mémoires (fondalion Piot}, XXV, p. 207.
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qui est celle de l'individu ayant servi de modèle ; elle prolonge 

son existence, elle le met au bénéfice des avantages qui sont accor- 

dés aux hôtes d’un lieu saint. De là la quantité considérable de 

slatues déposées dans les temples et les tombeaux : les unes. de 

grande taille, font partie intégrante de l'édifice; sont installées 

rituellement dans les endroits apparents où elles complètent 

l’architecture de la manière la plus heureuse ; les autres, plus 

petiles, sont placées n'importe où dans les salles ou les cours, 
suivant les besoins et la place disponible, et peuvent, par con- 
séquent, être considérées presque comme des meubles. 

Nous n’avons pas à étudier ici la facture de ces statues, qui 

relève de la sculpture, mais seulement à les classer suivant leur 
fonction architecturale ; nous distinguons d’abord deux grands 
groupes, suivant le genre de monuments où sont placées les sta- 
tues, et,où leur rôle n'est plus le même, suivant qu'il s’agit des 
temples ou des tombeaux ; il faut aussi tenir compie du type du 
personnage représenté, car dans un lieu saint, aussi bien que dans 
le monde réel, un dieu, un roi et un simple particulier jouent 
des rôles très différents. Enfin, certaines figurations animales 
méritent également une mention particulière. 

$ IT, — STATUES DES TEMPLES. 

r. — Statues des dieux. 

‘: L'image sacrée du dieu d’un temple était enfermée au fond du 
saint des saints, dans un naos auprès duquel seuls le roi et cer- 
tains prêtres avaient accès pour accomplir les cérémonies du 
culie quotidien *, et on ne la sortait que rarement pour Ja pro- 
mener en grande pompe dans la barque divine *, Ces statues, où 
le dieu s’incarnait réellement, suivant la conception égyptienne, 
étaient sans doute légères et de petites dimensions ; peut-être 
même n'était-ce parfois que des espèces de fétiches *, Aucune ne 
nous est parvenue, leurs habitacles aussi ont disparu *, 

1. Voir Moner, Le rituel du culte divin journalier en Egypte. 
2. Par exemple Cavsreno, The Temple of the kings, pl. urvr 

3. Ibid., pl. vu à 1x : Carant, Le iemple.de Seti I, pl. xxx. 

4. Des fragments d'un naos en bois de ce genre ont été trouvés à Dir et 
PBahari : Navi, Deir el Hahari, pl. xxv-xxix. Voir plus haut, ch. I.
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Ces figures élant donc inaccessibles aux fidèles, il était néces- 

saire de mettre à la portée de ceux-ci des images du dieu auquel 
s’adressait leur piété, images moins saintes sans doute, mais qui 

devaient leur donner une représentation tangible de la divinité à 
laquelle ils pouvaient présenter 

leurs hommages, leurs prières et 

leurs offrandes. Abstraclion faile 

des nombreuses statuettes de di- 

vinités, de dimensions souvent 

très modestes et qui par là même 

pouvaient être déposées dans 

n'importe quel lieu et déplacées 

à l’occasion, nous possédons un 

certain nombre ‘de véritables 

statues divines, destinées à occu- 

per une place.fixe dans un tem- 

ple et à compléter ainsi l’archi- 

tecture du monument. Ce sont 

généralement des œuvres d’art 

très soignées, d’un style sobre, 

d’une allure calme et sercine ; 

clles ont été découverles à l’en- 

droit même qu'elles occupaient: 

primitivement. 

‘ Parmi ces monuments, les uns Fig..239. — Le roi officiant de- 

font partie intégrante de lédi- ris nn” Le Femole de 

fice, comme l’image du dieu so- Seti I, pl. xx). 

leil taillée en ronde bosse au- . 

dessus de la porte d’entrée du grand spéos d’Ibsamboul] *; d’autres 

étaient dressées dans l’intérieur des ternples. Le dieu, qui se 

présente sous la forme d’un homme, muni d’attributs et d’orne- 

ments particuliers, prend alors généralement la tête. du roi 

régnant ; sa taille est plus grande que nature *. 

Ce n’est pas seulement au dieu principal d’une localité qu’ap- 

          

  

1. Maspeno, Rapports sur les temples de Nubie, pl. cxivu, cxivim, cru ; CHau- 

POLLION, Monuments de l'Egypte, pl. x. 

2. Lecra, Musée Egyplien, I, p. 1-14, pl. riv (Amon, Amonit et Khonsou de 
Karnak) ; Danessy, Slalues de divinités (Calal. gén. du Musée du Caire), pl. xxv 
(les deux Phtah de Memphis). :
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        TT barre 7 
  

Fig. 240. — Sitalue de Khonsou : 
Karnak (pholographie de M. 

V. de Mestral-Combremont). 

partient le privilège d’avoir de 
grandes statues ; il le partage 
avec ses parèdres dont les images 

se dressaient dans les locaux à 
cux particulièrement consacrés ?, 
La décoration de Ja salle où la 
slatuc était érigée converge tout 
entière vers elle, mais il ne sem- 
ble pas que celle-ci ait jamais 
reçu un encadrement architec- 
tural spécial ?, sauf dans les cas 
où elle était enfermée dans un 

véritable naos de pierre, réservé 

dans la muraille, Pour certai- 

nes divinités, le culte nécessitait 

des statues extrèmement nom- 
breuses, comme celles de la 
déesse à tête de lionne qui rem- 
plissent tout le périmètre du 
temple de Mout à Karnak‘, 

À côté de ces statues isolées, 
on trouve souvent dans les tem- 
ples des groupes de deux ou trois 

1.9. A. D. II, pl. 1x1 : images de 
Phlah et d'Osiris dans les chapelles de 

Medinct Habou (la première seule de 

ces slalues est conservée). LEGnai, 

Louxor sous les Pharaons, p. 106-116 
fig. 35 : la Sekhet du temple de Phtah. 

2. A Medinct-Habou, la statue de Phtah 

masque en partie la décoration en bas 

relief où étaient figurées deux statues du 
même dieu,. debout dans des naos. . 

3. Par exemple dans les chambres au 

fond du lemple de Ramsès II à Abydos, 
où se trouvent des séries de niches : les 
statues ont disparn (J. A. D., II, p. À, 
plan), De même les niches qui se trou- 
vent enire les porles des sanctuaires, 
au temple de Seli I à Abydos (J. À. D. 
MH, pl x) 

4 3. A. D. I, pl Lxxvi : Bexsox-Gourray, The lemple of Mut in Asher, pl. 
1, XIX, XXVINI.
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divinités debout ou assises côte à côte *; dans ces groupes, le roi 
se place généralement entre les dieux et se trouve ainsi sur Je 
même pied qu'eux ; il est divinisé et, à ce titre, prend sa part de 
l'hommage et du culte des fidèles. Le groupe _monolithe, gui 

  

  

Pa ans dec mat + 

Fig. 211. — La vache Hathor dans sa chapelle (d'après Naviiue, The XIHR. dynasty 
temple, 1, pl. xxvu). . 

atteint parfois de très grandes dimensions, pouvait être encastré 
dans une muraille ? ; dans les grands temples souterrains, il est 
taillé à même la roche, dans le fond du sanctuaire * : 

Parmi les divinités qui se présentent sous la forme d’un ani- 
mal“, ce dont la statuaire égyptienne nous offre de nombreux 

1, J. A. D. I, pl. xeu ; Pere, Koptos, pl xvu. 
2. Aucun de ces monuments n'a élé relrouvé à sa place originale, 

-8. Par exemple dans le grand temple d'Ibsamboul : Lersius, Denkmäler, II, 
pl. CLXXXV 4, exc. : 

- 4. Parmi ces statues d'animaux encore en place, il faut ciler les lions devant 
le pylône de Philae (Description de l'Egypte, Antiquités, 1, pl. 1x) et les grands 
faucons à l'entrée du lemple d'Edfou (J. A. D. II, pl. xxiv, xxv}.
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  exemples, la déesse Hathor, 
mérite une mention spéciale. 

La vache divine, semblable 

en fous points à une vache 

réelle qui sortirait d’un 

fourré de roscaux, mais coif- 

fée de sa couronne symbo- 

lique, est sculpiée en ronde 

bosse, pleine de vie ct de 

naturel, et installée dans 

une petite chapelle cons- 

truite et décorée exprès pour 

elle et ne pouvant renfer- 
mer aucunautre objet ! ; ce 
sanctuaire modeste est bien 
approprié au caraclère de la 

‘ déesse de la montagne prête 
à accueillir les morts qui 
viennent reposer dans son 
sein, où s’opérera le mys- 
ière de la résurrection. 
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1. Nawnuse, The XI, dyn. Tem- 
ple at Deir el Bahari, J, pl. 1, xxvn- 
xxxt, JA. D., I, pl. Lvit : dans un 
spéos du femple de Hatshepsout, la 
slaltue à disparu, mais son image 
cest gravée sur les parois de la pe- 
lite chapelle (Navnie, Deir cl Ba- 
hari, pl. ixxxvir-cvr ; J. A. D., I, 
pl. xxxtv, xxxv. Dans le pelit tem- 

. oo 5 ple d'Ibsamboul, seul l'avant-train : î de la vache sc détache dans le 
fond du sancluaire (Cramporr1ox, 

r Monuments de l'Egypte, ‘pl. vn). Lt . i : Dans ces lrois exemples, la figure ii E | j : du roi est.sculplée deux fois, de- ro5 | : . bout sous la léte de la déesse et 
oo * ACcroupie sous son ventre, s'allai- Las Lu D lant°à ses mamelles. . 

  

    
  

{20 
  

Fig. 242, — Statue du roi osirianisé,. à Lichl (photographie 
de M. V. de Mestral Combremont).
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u. — Slalues des rois. ” 

Nous avons vu, dans des groupes de statues, le roi divinisé 

prendre place à côté des dieux, sur le pied d'égalité. Ce principe 

a donné lieu, dès le dé- oo E 
but de l'empire mem- " { D L 

phite, à l'exécution de 

nombreuses statues re- 

présentant le pharaon de- 

bout, dans la pose et Je 

ostume traditionnels 

d'Osiris, et à leur instal- 

lation dans des temples 

voués à leur service fu- 

néraire! ou relevant du 

culte ordinaire d’un des 

grands dieux d'Egypte *. 
La coiffure du roi, qui 

est toujours la couronne 

de la Haute-Egypte ou 
celle du Della, montre 

bien qu’il s’agit du roi 

et non d'Osiris lui-même. 
Ces statues, qui sont 

    

  

  
Fig. 243 — Colosse devant un py- 

toujours en , Series dans lône (d'après une peinture .tombale 

un méme édifice, sont de Thèbes .; croquis de l'auteur). .” 

toutes semblables . entre . | or 
elles ; les personnages représentés dans leur attitude hiéralique, le 
corps serré dans un maillot, les jambes jointes, les mains croi- 

sées sur la poitrine, sont adossés à de’ larges dalles qui s’encas- 

trent dans la muraille, à intervalles réguliers, de manière à former 

autour de la pièce une décoration continue, aussi sobre que gran- 

diose *. Ce lype du roi osirien a servi de modèle aux piliers ornés 
f . : 

1. Iôcscnen, Das Grabdenkimal des Kônigs. Chephren, p. 98, 77.(IV* dgn.) ; 

Navuse, The XIh. dyn. Temple at'Deir. el. Bahari, I, pl. xxv (KI dÿn); 
Gaurin- Jiquien, Mémoire sur les fouilles de Licht, p. 38 (KI°.dyu.). 

.J. À. D. I, pl. xx (Karnak, XVIII" dyn.) 

3. Ces slalues ont toujours une taille plus qu'humaine ; celles de Karnak sont 

de véritables colosses.
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de la même façon, dont il a été question plus haut. Le roi peut 

également, dans des monuments analogues, prendre K le costume 

et les ornements de dieux autres qu'Osiris *. 

Quant aux colosses dressés en avant des temples *, leur signi- 

fication et leur but ne sont plus les mêmes ; ces figures impres- 

sionnantes ne sont pas l’image du roi divinisé, mais celle du 

pharaon revêtu de toute la majesté royale, ainsi qu’il apparaissait 

dans les audiences solennelles, comme souverain tout-puissant, 

‘successeur terrestre des rois-dieux, dominant, calme ‘et serein, 

l'humanité entière, 

Les colosses sont dressés par paires . devant un pylône, flan- 

quant les deux côtés de la porte“ ; les deux statues semblables 

de dimension, de matière et de facture, représentent le roi assis 

sur un trône cubique dans Ja pose classique du pharaon, les 

mains sur les genoux, le buste droiït, la tête hauic °. Générale- 

ment la reine est figurée debout à côté de son mari, arrivant à 
peine, sa coiffure comprise, à la hauteur des genoux du colosse 

Sur les faces latérales du trône sont gravés des tableaux symboli- 

ques représentant la réunion des deux parties du royaume, et 

autour du socle, les figures des peuples étrangers, vaincus et 

soumis. | 
Comme matière, on employait de préférence les roches les plus 

dures, le granit rose ou noir, le grès rouge de Gebel-Ahmar. 

1..{* partie, chap. I, $ II. . 

2. Le roi Amenophis II est représenté avec les attributs de Tanen, sur une 
dalle provenant de Karnak (Danessy, Statues de divinités, p. 25, pl. vn. 

3. I] semble que cette coutume de placer des colosses devant les temples 
ne soit pas antérieure au Nouvel Empire ; les statues royales identiques de 

formes, maïs beaucoup plus petites, qui datent du Moyen Empire, pouvaient 

occuper d’autres situations dans les monuments du culte : aucune d'elles n'a : 

élé retrouvée à son emplacement primitif. 
- 4: Les façades des pylônes, avec leurs colosses, sont parfois représentées 

dans les tombes des fonctionnaires qui avaient dirigé leur érection (fig. 243, 
VWreszixsri, Atlas zur allägyptischer Kulturgeschichte, pl. vi et Cnasrozioox, 
Notices descriptives, I, p. 462, où les deux colosses étaient encore visibles). 

5, Le plus remarquable exemple est celui des fameux colosses de Memnon, 
dressés autrefois par Amenophis III devant son temple funéraire qui a aujour- 

d'hui entièrement disparu (J. A. D. I, pl. Lxx1, Lxxn). 

6. Par exemple J. A. D. I, pl. Lxxx, 3 (Karnak). Nous possédons un groupe 
colossal où le roi et la reine, de même grandeur, sont assis côte à côte (J: A. 

D. I, pl. zxxvu). Ce monument n'est que la reproduction en grand d'un motif 
connu de la statuaire courante ; nous n'en connaissons pas l'emplacement primitif 

exact, mais il ne peut en tous cas rentrer dans la même calégorie.



369 LES STATLES 

 
 

  

     \     
        

E
S
 

a
 

  

d
e
s
 
a
e
 
e
e
 

metg 

a
e
 

PTE 
+ 

—
 
7
       
         

 
 

Fig. 241. _ Les colosses de. Memnon (d'après Jéouren,: Temples memphites 
ut et thébains, pl. Lxxi). :'. 
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La facture est toujours très soignée ; les dimensions correspon- 
dent en une certaine mesure à celles des pylones, de sorte que 
dans les grands temples, les colosses ont de 15 à 20 mètres de 
hauteur ?, - 

Les colosses assis peuvent être reportés au fond de la première ® 
ou de la deuxième * cour du temple, mais ils flanquent toujours la 
porte de l'édifice. Lorsqu'ils se trouvent devant un pylône, leur 
nombre peut être doublé, comme à Ibsamboul où ils sont taillés’ 
côte à côte dans la roche même ‘ : ailleurs ils sont eux-mêmes 
flanqués, de chaque côté, de deux statues de moindres dimensions 
représentant le roi dans l'attitude de la marche 

Ces’ colosses debout se retrouvent dans divers temples à des 
places variables, en particulier à côté des portes, et toujours par 
paires *. On les voit aussi disposés en séric dans une colonnade, 
à raison d’une statue dans chaque entrecolonnement ; à Tell el 
Amarna, des groupes répétés représentaient le roi el la reine”, à 
Louxor, on avait utilisé dans ce but des statues plus anciennes 
ayant à peu près toutes la même taille, mais qui primitivement 
n'étaient pas destinées à se trouver ensemble ®. . 

La coutume d’orner une colonnade de statues de ce genre, 
placées soit devant les piliers * soit dans les intervalles *, remonte 
déjà à l’Ancien Empire, mais ces statues assises sont beaucoup 
plus petites que les colosses et ne dépassent pas deux mètres de 
hauteur. 

De nombreuses autres statues royales, n'ayant plus rien de 
monumental, étaient placées dans les cours, dans les salles, sous 
les portiques, suivant le gré des rois ou des prêtres, statues 

1. Colosse brisé du Ramesseum : 17 m. env. : colosses de Memnon : 15 m. G0, 
el avec le socle, 19 m. 90 ; colosses assis de Louxor : 15 m. 60, avec le socle 

2. Colosse brisé du Ramesseum, sans pendant Q. À. D. IL. pl. xxxvi) ; cour 
. de Louxor, où se frouvent deux colosses beaucou? plus pelits que ceux de 

l'entrée (J. A. D. II, pl. xxxnni, ° 
3. Medinet Habou, où il ne reste plus que les socles (J. A. D. II, pl. Lvin). 
4. Maspeno, Rapports sur les temples de Nubie, pl. cxiiv à exux 
5. J..A. D. II, pl. xxxr. Ces statues, de même que les deux grandes, portent 

- la haute couronne des rois d'Egypte ; un tableau gravé dans la cour donne 
une représentation très fidèle de celte façade (v. plus haut, p. 69, fig. 36). 

6. J. A. D. IL, pl. x (lemple de Ramsès III à Karnak) ; LXXV (pylône devant 
la grande salle hypostyle de Karnak). 

7. Davres, Rock Tombs of El Âmarna, II, pl. vu, X. 

8. J. A. D. IT, pl. xxxn, xxx. 
9. Hôsoner, Das Grabdenl:mal des Kônigs Chephren, pl. v ct plan. 
10. Gsurien-JéquiEn, Mémoire sur les fouilles de Licht, p. 39, pl. tx-xiv.
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simples, assises ou debout, groupes représentant le roi el la reine, 

ou le roi accompagné d’un dieu, bref tous les types courants 

de la statuaire royale. 

  

  

          
  

  

  

    

Fig. 215. — Un côté de la cour du temple d'Aten {d'après Davies, EL Amarna, 

I, pl. x). 

a, — Slalues de parliculiers. 

Les grands dignitaires, les personnages importants, obtenaient 

souvent du roi l'autorisation de placer leur statue dans un temple 

de manière à bénéficier après leur mort des avantages réservés aux 

fidèles. Ces statues jouaient en mème temps le rôle d’intercesseurs 

pour les vivants qui s’adressaient volontiers à celles dans le but 

d'obtenir les faveurs divines !, Elles étaient placées un peu par- 

tout, près des pylônes, dans les salles, et n’ont aucun caractère 

architectural." Cette coutume date du Nouvel Empire et devient 

surtout constante à partir de l'époque saïte *. ‘ 

$ IF. — SrATUES DES TOMBEAUX. 

La théorie de la substitution d’un corps de pierre à la per- 

1. Lecraix, Annales du Service des Antiquités, XIV, p. 95. 

9. En ce qui concerne Je temple de Karnak, la plupart de ces stalues avaient 

"été, à un moment donné, empilées dans une énorme fosse, où elles ont élé décou- 

verles récemment par G. Legrain. :
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sonnalité vivante ou morte d’un individu, atteignit son plein 
développement dans le domaine funéraire. Dès les époques les 

- plus reculées, les Egyptiens s'étaient rendu compte de l’avan- 
tage qu'il pouvait y avoir à donner à l'âme des morts un sup- 

- port moins fragile que la dépouille corporelle et à faire des ima- 
ges reproduisant les traits caractéristiques du modèle en une 
matière résistant à l’action du temps. Comme il s'agissait dès 
lors de déposer dans tous les tombeaux des personnages impor- 
tants une ou plusieurs statues à leur ressemblance, ce principe 
donna naissance à toute une industrie, et contribua certaine- 
ment d'une façon très sensible au perfectionnement de la sculp- 
ture égyptienne. 

Ces statues, dites « statues de ka », souvent remplacées par 
des groupes de famille, étaient généralement disposées dans une 
salle obscure et inaccessible du tombeau ; elles ne jouent ainsi 
aucun rôle dans l'architecture de l'édifice et n'ont par elles- 
mêmes pas de caractère monumental, Parfois cependant elles 
étaient placées bien en vue, de chaque côté de la stèle, dans une 
chambrette ouverte, devant la façade , complétant ainsi l’en- 
semble de la partie décorée de la tombe : elles avaient de la sorte 
une fonction correspondant, toutes proportions gardées, à celle 
des colosses royaux devant les temples du Nouvel Empire. 

On rencontre quelquefois une combinaison de la statue avec. 
la stèle fausse-porte : au lieu d'être, comme'de coutume, ficuréen 
bas-rélief,: entrant .ou :sortant : par : la’ :baie -simulée,. le mort se 
présente debout;'sculpté en ronde-bosse, ‘el: occupe toute la-hau- 
teur de-la niche *. Dans‘un' autre. éas,: la fausse-porte èst flanquée 
de deux statues du :mort, de: grandeür: naturelle, absolument 
semblables et. sculptées' dans’ la dalle .même,: tandis qu’au: dessus : 
de la porte, äu lieu: du tableau, on voit le buste du. mort installé 
comme à une fenêtre de.sa maison ?: ! st; ; te ju... 

enr tn ei triste te 

1. Ceite coutume remonte au début de l'Ancien Empire : Caranr, Journal of eauptian Archaeology, VI, p. 228 et, suiv., et. pl xxv-xxvir pote 7 2'Muñnay, Saggara Mastabas, I, pl. xx‘: Masreno, Musée Egyplien, 1, pl. 
NxIV ct xxv (dans celle dernière stèle, qui date du Nouvel Empire, tandis que 
les autres sont de la Ve dynastie, on ne voit que la tête du mort). . ‘ 

8. Capanr, Une rue-de. lombeaux,:pl. xcv à xcvr. Dans un monument du mème 
type, les deux. staiues sont à côté de la fausse porte, et le tout encadré d'un tore 
(Lersius, Denkmäler, IT, pl. xuv). Dans un mastaba. plus ancien (IV* dyn.), on: voit une seule statue, à côté de la slèle Gbid., pl x. 5. 1 : 4 . le. 

r
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216. — Slèle fausse-porle avec statue du défunt (d'après ig. EF 

Musée Eguptien, I, pl. xxtv).
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I ne faut pas confondre, comme on le fait d'habitude, ce : 
. genre de représentation avec d’autres statues grandeur nature du 
mort, placées bien en ‘évidence dans certains tombeaux, comme 

  

1 

j i- 

Ÿ | 
| 
L 
î 

' 

ae 
n
a
t
 

gb
a 

L
u
 

5 

    
Fig. 247, — Slatue funéraire de Mera, dans sa niche 

(photographie de l'auteur). ‘ 

la statue de Mera qui se trouve dans la salle principale, au fond 
d'une niche pratiquée au-dessus d’un petit escalier‘. Ce monu- 
ment n’a rien d’une stèle et ne dérive pas d’une idée rituelle, il 
fait partie du décor de la salle ; on a simplement voulu donner 
l'impression de la présence vivante du défunt qui assiste en per- 

1. Maspeno, Hisioire ancienne des peuples de l'Orient, I, p. 253; FECuHEDIER, 
Die Plastik der Aegypter, pl. xt. La fausse porte est placée dans une autre salle 
du tombeau, tandis que la statue se lrouve dans la salle de réception. Des volels 
fermaient la niche et ne s’ouvraient sans doute que pour les cérémonies de 
famille,
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sonné aux cérémonies célébrées en son honneur et qui s’apprète 

à descendre dans la salle pour se joindre aux assistants. Une 

représentation analogue se trouvait dans un tombeau contempo- 

rain de la mêmé région, mais celte fois avec trois niches et trois 

statues * ° 

Cetle conception, en se modifiant, finit par se généraliser au 

point que la statue du mort prend souvent, au Moyen Empire, 

la place la plus importante dans le tombeau, aux dépens de la 

fausse-porte ; dans la paroi du fond des hypogées, en face de la 

porte, s’ouvre dans ce cas une grande niche où trônent sur leurs 

sièges les statues du mort et de sa femme, sculptées souvent à 

même la roche *. Le groupe remplace ici la stèle fausse-porte qui 

reparaît parfois, à une époque plus récente, dans le même endroit 

de la tombe, mais qui est alors généralement surmontée d’une 

petite niche destinée à contenir une statue de dimensions modes- 

S*. Dans tous ces cas, le mort ne paraît plus vêtu de son cos- 

tume ordinaire, mais enveloppé d’un grand linceul, c’est-à-dire 

qu’il est considéré comme un habitant de l’autre. monde, n'ayant 

plus de relations directes avec les vivants. 

Nous n'avons qu’un exemple d'un colosse destiné à une 

tombe, dans la figuration, dans une tombe du Moyen Empire, 

du transport de la dite statue ; nous ne savons quelle pouvait être 

la destination exacte de ce monument 

$ HE — SDHINX. 

Suivant la conception religieuse des Egyptiens, le lion, pré- 
posé aux deux issues du monde souterrain, à l'occident et à 
l'orient, avait comme attributions spéciales la garde et la pro- 

1. De Moncax, Recuc archéologique, XXIV, p. 27 (Mastaba de Phiah-Shepses à 
Abousir. 

2. Newserrv, Beni Hasan, I, pl. im, xxnt : Newsenny, El Bersheh, 1, pl. un 
pl. 1v ; Brackmax, The Rocl-tombs of Meir, I, plu, xv 5 If, pl. 1, xxx 5 III, 
pl. 1, xxxur. Pour le Nouvel Empire, Davies-Gannixen, The tomb of Amenemhet, 
pl. xxxur ; Doussac, Le tombeau d'Anna. 

3. Newoennx, The Life of Relthmara, pl. 1 : Davies, The tomb of Nakht, p. 31, 
36 (la niche seule, placée au haut de la paroi du fond, sans stèle). 

4. Newsennx, El Bersheh, I, pl. xv (cf. Bneasten, Ancient Records, I, pl. 311) : 
la statue, en albâlre, avait 13 coudées de haut, soit près de 8 mètres ; ; elle élait 
sxaciment du lype des colosses royaux assis. 

. Pour le rôle du double lion Alter, voir Cnamrout1ox, N'olices descriplives, 
n, p. 581-586, et la vignetle du chapitre xvn du Livre des Morts.
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tection des lieux de culte’. C’est ainsi que son image, gigan- 
tesque ou réduite; se trouvait placée soit à l'entrée des appar- 
tements secrets d’une chapelle royale *, soit sur les barrières 
de bronze à la porle des temples*, soit aux gargouilles des 
terrasses À, . — | 

Le calme, la dignité, la force du fauve au repos, ont été rendus 
par les sculpteurs égypliens avec une maîtrise qui n’a pas été 
égalée dans les autres pays$. Il devait appartenir au clergé 

héliopolitain de rendre 
* sublime cette noble fi- 

gure, par une de ces 

combinaisons qu’affec- 

tionne l'esprit mystique 

égyptien, et d’en faire 
un être dans lequel se 

fondent d’une façon 

particulièrement  heu- 
Fig. 248. — Sculpteurs polissant un sphinx  reuse le corps du félin 

(d'après Newvennx, Life of Rekhmara, pl. xx). et-la tête humaine du 

dieu Toum, celle-ci pre- 
nant les traits du visage du roi régnant. Se 

Le sphinx, comme les Grecs appelèrent l'animal divinisé, l’assi- 
“milant avec un des monstres de leur mythologie, ne cessa pas 
pour cela d’exercer ses fonctions de gardien. Le plus ancien 
représentant de cette lignée, et qui est en même temps le plus 
gigantesque, veille depuis plus de cinq mille ans sur Ja nécro- 

-pole de Gizeh, au pied des pyramides. D'autres, ses contem- 
porains, se faisaient face à l'entrée du temple de granit qui 

x donnait accès à la chapelle funéraire de.Khephren *. 

; 

  

  
  

Û 

1. Penprizer, dans Monuments et Mémoires (fondation Piot), XXV, p. 358. 
2. Boncnanor, Das Grabdenlimal des Kônigs Ne-userRe, p. 69. 
3. Danessy, dans Annales du Sercice des Antiquités, VI, p. 234. Sur un bas- 

relief du temple de Philae, on voit un lion passant, campë au haut des deux 
tours d'un pylône (CHauporriox, Monuments de l'Egypte, pl. xc). 

4. Voir plus haut, ®* partie, chap. 1v. : 
5. Voir entre autres les merveilleux lions de Gebel Barkal, aujourd'hui au 

Brilish Museum (BoxOMI-ARUNDALE, Gallery of Antiquities, pl. xxv) ei les bronzes 
de Leontopolis (Penprizet, op. cit, pl. xxiv). 
‘6. HôLscuer, Das Grabdenlimal des Kônigs Chephren, p. 15. Il n'a été retrouvé 
que les traces de ces animaux de granit qui devaient avoir 8 m. de long. Un 
pelit sphinx de la même époque a été retrouvé à Abou-Roach (J. A. D., J, pl. 1x).
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Les rois du Moyen Empire firent sculpter.de nombreux sphinx 
de grande taille qu'ils placèrent à l’entrée de leurs temples ;'ces 
temples ayant pour ainsi dire tous disparu, leurs gardiens furent 
déplacés et réemployés ailleurs’. Les pharaons du Nouvel 
Empire * ne se bornèrent pas à les placer par paires devant les 
portes, ils en firent de véritables avenues aboutissant aux pylônes 

‘ou à l'entrée des sanctuaires, allées monumentales dont | l’eifet 

devait être particulièrement grandiose * 

Des modifications qui ne sont pas toujours des plus heureuses 
au point de vue artistique apparaissent parfois dans le type du 
sphinx, modifications provenant du désir d'assimiler le gardien 
sacré au dieu de la localité ; ainsi à Ouadi Esseboua, une des 
séries de sphinx porte sur la tête la haute couronne qui symbo- 
lise là royauté des deux parties du pays, tandis que les autres 
ont une tête de faucon à la place de Ja tête d’hommet. A 
Karnak. où le bélier est consacré au dieu Amon, les sphinx 
prennent le plus souvent la tête de cet animal, mais parfois 
aussi ils se transforment en des béliers gigantesques ; les uns et 
les autres s ’alignent et se font face sur deux rangées, garnissant 
ainsi toutes les avenues qui mènent au temple ‘. 

. Comme exemple des sphinx de celte époque, voir J. A. D., I, pl xvur. 
2. Types de sphinx du Nouvel Empire, J. A. D, I, pl. Evil 
3. Il ne reste plus guère de lraces de ces avenues de sphinx ; une, des plus 

- célèbres élait celle du Sérapeum de Memphis, dont les tronçons permirent à 
Marictle de retrouver le monument. 

4. Gautier, le Temple de Ouadi Esschoua, pl. ou, 15 à vu, x1, xt. 
5. Description de l'Egypte, Antiquités, IIL, pl. xxix,-J. À. D. I, pl. rxxv. 
6. Description, de l'Egypte, Antiquités, 11, pl. xt. Des béliers semblables ont 

élé trouvés à Gebel Barkal : Lersits, Denkmäler, LI, pl. xc. .
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NOTE ADDITIONNELLE 

La classification des chapiteaux composites en 27 types prin- 

cipaux est nécessairement provisoire, el les découvertes nou- 

velles augmenteront sans doute ce nombre. La composilion de 

ce volume étant déjà achevée, je remarque une omission que 

je tiens à signaler, celle d’un des plus anciens chapiteaux de 

l’ordre, daté du règne de Nectanébo I (xxx° dynastie). | 

Autant qu’on peut en juger ‘ | 

d'après le relevé sommaire 

de Lepsius (Deniimäler IE, 

pl. cezxxv), la campane est 
‘simple, garnie dans le bas de 

la couronne ininterrompue de 

folioles iriangulaires formant 
le calice du papyrus épanoui ; 

‘au-dessus de cette zone, au 

lieu des tigelles à inflores- 
cences, on voit se dessiner six 

pétales d'iris plaqués contre 

la campane et se terminant, 

sous l’arête, par un enroule- 

ment en saillie, d’où tombe 

une grosse larme allongée. 

Le quintuple bandeau se 

place, comme dans les an-  ‘. : | 

ciens ordres, immédiatement VF, Curie, de, PI 
sous la saillie du chapiteau et . pl. ccxxv). 

non plus bas comme il est de 
règle pour le composite. ; 

Nous avons done ici un modèle anormal, tenant le milieu 

entre le campaniforme et le composite ; de plus, le fait que les 

pétales d’iris sont au nombre de six est contraire au principe 

     = 
cn 
=
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mème de l’ordre nouveau, dont la division est basée sur le. 
nombre 4 et ses multiples. Je rangerai donc ce chapiteau irré- 
gulier hors série, avec celui d’Ombos (p. 241). 7. 

Toutes les colonnes. de ce petit monument de Nectanébo 
forment la transition entre les deux ordres ; elles tiennent de 
l’un la base étranglée classique, et de l’autre les chapiteaux 
variés, qui appartiennent lous aux types ptolémaïques déjà 
décrits plus haut. Je signalerai spécialement un bon exemplaire 
d’un type assez rare, auquel j'ai donné plus haut le n° 18 
(p. 263).
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où se trouvent les monuments antiques 

mentionnés dans cet ouvrage. 

(Les chiffres indiquent les pages de ce livre ; ceux en caractères 

gras, les pâges où se trouvent les vignettes reproduisant tout 

ou parlie d’un monument.) 

Abou Roach, Nécropole de l'Ancien Empire, 376. 

Abousir,. Nécropole de l'Ancien Empire. 

: Pyramide de Sahoura, 27, 50, 51, 54, 57, 58, 73 TS, 91, 94, : 

100, 101, 103, 115, 116, Ur 144, 149 175, 176, 196, 241, 

213, 280, 2S6, 290, 292, 297, 298, 810... . 
Pyramide de Nefcrarkara,. 149. 205. ne L jee 

Pyramide de Neouserra, 7, 27, 50, 51, 53, 54, 56. 78, 76. 78, 

| 89, 91, 103, 149, 204, 213, 279 280, 290, ,2 92, 297. 31e, 

336, 376. LUN 
. Mastaba de Ptahshepsés, 203, : 204, ‘375. in, . jeta te 

L Temple. du Soleil, 164 214, 88, ‘85, 50, 54, 73, T8, 9% He, 192 
337, ‘338; 344, ‘353 un ten Hague 

Abydos, Tombeaux thinites (rois et particuliers),, 6,,7,-28;:.852. 
Temple souterrain d’Osiris, 29, 50, 51, 92, 152, 153, "165,620 
Temple de, Seti T, .28,: 95, 128,.144, 158, .165,: 176,228, "280, 

Le :281, Bar, 312, .318, 822, :362; 863, 364: } 
Temple de Ramsès Il, 27, 28, 115, 195, 156, 162, 3642 
Forteresses,. 59, 60,.64,-Sg7 rit 4 int 

a Nécropole du Moyen Empire, 306, ‘807, 308, 322, 550, 358. 
‘ Monuments: “divers, 64; 179, 304. ..: fo fie 
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Achmouneïn (flermopolis Magna), Temple de basse époque, 221, 
236. - . 

‘ Ahnas el Medinet (ou Ehnasia : Héracléopolis), Temple de basse- 
époque, 198, 199. D | 

Alexandrie, 216, 348. 
 Amada (Nubic), 156, 165, 181. 
Amarna, voir Tell el Amarna. 

Antinoopolis, 199. 
Assassif (Thèbes), 306. 

Assiout, 198. 
Assouan, Carrières, 20, 23. Monuments divers, 64, 350, 353, 359. 
Athribis, 236. | 
Barkal, voir Gebel-Barkal. 
Begig, 319. . 

Beit-Khallaf, Nécropole de la III dynastie, 85. | 
Beni-Hassan, Tombeaux du Moyen Empire, 13, 62, 63, 99, 100, 

105, 141, 170, 178, 179, 182, 197, 205, 206, 264, 287, 301, 
354, 356, 375. | | 

Beït-Oually (Nubic), 156, 181. 
Berlin (Musée), 330, 345. - 
Bersheh, Tombeaux du Moyen Empire, 24, 198, 206, 375. 
Bologne (Musée), 158. 
Bouto, 324. . - 
Rubastis, Temple, 120, 123, 185, 199, 215, 344. -. 
Caire (Musée), 86, 88, 125, 162, 187, 203, 215, 318, 328, 330, 

334, 3836, 356, 360, 368, 373, 378. 
Canope, 359. 

Chypre, pays producteur de bois, 6. 
Contralato, Temple romain, 183, 274. 
Dahchour, Pyramides et nécropoles de l'Ancien et du Moyen 

Empire, 215, 298, 304, 305, 318, 829, 336, ‘855, 356. 
Dakkeh (Nubie), 270. ‘ | 

.. Dandour (Nubie), 270. 
- Debot (Nubic), 43. 

Deir el Bahari. Temple funéraire de Mentouhotep (XI° dyn.), 29, 
39, 50, 127, 128, 144, 149, 155, 177, 280, 810, 320, 32r, 
365, 366, 367. | 

Temple de Hatshepsou (XVIII dyn.), 25, 27, 38, 42, 100, 
101, 102, 118, 114, 115, 144, 149, 155, 179, 182, 183, 186, 
280, 298, 299, 300, 310, 311, 812, 318, 839, 362, 366.
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Deir el Gebrawi, Tombeaux de l'Ancien Empire, 126, 202. 
‘ Deir el Medinet, Temple ptolémaïque, 86, 105, 120, 135, 156, 

165, 190, 258, 266. 

Denderah, Grand temple ptolémaïque, 35, 37, 43, 55, 56, 76, 56, 
90, 120, 124, 13- 7 138, 146, 187, 18S. 232, 2384, 282, 281, 

298, 324. ° 
298, 324. 

Mammisi, 43, 104, 109, 139, 193, 271, 273. 

Temple d'Isis, 75. 

Monuments divers, 1384. 

Derr (Nubic}, 136, 162. 

Deshasheh, Tombeaux de l'Ancien Empire, 68. 

Edfou, Grand temple ptolémaïque, 34, 35, 3-, 43, 51, 52, 56, 68, 

71, 76, 82, 108, 109, 120, 133, 146, 200, 210, o11, 226, 
- 234, RU 250, 293, 260, 267, 269, 250, 231, 280, 282, 
284, 292, 209$, 3822, 324, 363. 

Mamraiet, 43, 104, 109, 195, 20a, 234, 213, 263. 

El Arish, 321. ‘ 
Elephantine, Temple de la XVIII° dynastie, 28, 40, 107, 144, 155, 

215, 294, 345. 

Elkab, Temple, forteresse, tombeaux, Go, 64, | 102, 182, 188, 189, 
223, 284. 

Erment, 284. 

Esneh, Temple romain, 6, 227, 246, 248, 252, 255, 256, 257, : 
. 261, 967, 2:92, 253, 298. 
Florence (Musée), 393. ‘ 

Gebel-Ahmar, Carrières, 30, 368. 

Gebel-Barkal, Temple éthiopien, tombeaux, 162, 341, 336. 
Gebel-Toukh, carrières, 29, 23. 

Gerf-Hussein (Nubie), 160, 162. 

Gizeh, Tombeaux thinites, 84. 

Pyramide de Khéops, 137, 143, 309, 814, 329. 

Pyramide de Khephren, 329. 

Pyramide de Mycérinus, 8S, 309. 

Temple funéraire de Khephren, 50, 160. ‘ 

Temple du Sphinx, 29, 81, 49, 51, 57, 58, 92, 114, 116, 145, 

151, 158, 2-9, 280, 281, 321, 367, 350. 
Mastabas, 7, 59, 86, 126, 328. : 

Gournah, Temple de Seti I, 103, 156, 219, 220, 228, 280, 284.
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. Kom-el-Ahmar (Hieraconpolis), ville‘tlinite,! nig eh 
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Hat-Noub, Carrière d'albâtre,-29, 24, 

Heliopolis, 151, 344, 345, 8246, 348$. . Ve 
Horbeit, 376. : Too 
Ibsamboul, Temples souterrains de Ramsès II, 83, 158, 160, 16, 

"189, 340, 34r, 349, 363, 365, 370. | 
Kahoun, Ville du Moyen-Empire, go, 128, 130, 177. 
Kalabcheh, Temple ptolémaïque (Nubic), 86, :266, 267, 27r. 

. Karnak, Grand Temple : 
Quai et avenues, 349, 877, 37S.. 
Pylônes, 68, 69, 71, 116, 368. 
Grande cour, 45, 109, 226, 230, 286. . . 
Salle hypostyle, 51, 81,132, 133, 221, 223, 296, 228, 
. 229, 258, 279, 283, 28. 285, 287, 290, 291, 330. | 
Obélisques, 24, 25, 345, 346, 847, 348. | 
Sanctuaire et région centrale, 27, 457, 160, 162, 165, 182, 

217, 224, 290, 324, 325, 367. : - 
Salle jubilaire de Thoutmès III, 134, 149, 194, 195, 297. 
Salles du fond, 170, 215, 821, 33S. 
Monuments divers, 37, 155, 359, 371. 
Temple de Ramsès III, 47, 107, 162, 228, 280, 282, 298, 3=0. 
Reposoir de Thoutmès III, 106, 324. . 
Temple d’Amenophis II, 156, 163. : 

- Temple de Khonsou, 56, 67, 116, 119, 132, 134, 226, 298, 
284, 286, 298, 363, 364. 

Temple d'Apet, 43, 139, 191, 266. nu 
Temple de Phtah, 135, 179,180, 250, 266, 341... 
Chapelles sailes, 220. : .. N CL 
Temple de Mout, 235, 364. ‘ | 

Kasr-es-Sagha, Temple archaïque, 298. rte 
Kertassi, Kiosque, 43, 109, 187; 269, 354: 

   
Koptos, 345. ar EG ous er Ter Le rit 

Koummeh, Temple, 18r. EE ni x mere 
Leyde (Musée), 158, 857. nr TA siege al al ni 

: Licht, Pyramides et-hécropole du Moÿeri ‘Empire; ‘ 37,31; 57, 64. 
F2 0416, 154; 160,718r, 279, ‘208, 304; 805; 309, 336, 366, 36>, 

370. UT TU CR ROBE Lure ie. TBE ci | 
Leortonolis, 376. fes ES 
Londres (British Museurg) { 9: 184, 212, 213. : ‘ii: T As 

- nu ge 
ST ur sr sslrtit,
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Louxor, Temple, 27, 29, 41, 55, GS, 69, 51, 18, So,.116, 145, 214, 

215, 216, 224, 278, 280, 282, 283, 286, 287, 324, 325, 346, 

347, 348, 349, 3°0. 

Maharrakah, Temple, 26. 

Marseille (Musée), 323. . 

Mazéhuneh, Nécropole du Moyen Empire, 6%, 65. 

Medamout, Temple, 220, 258. 

Medinet-Habou, Palais d'Amenophis III, 43. 

Temple de Thoutmès III, 29, 4o, 106, 155, 179, 290, 292, 

293, 324. | . 

Mur d’enceinte et pavillon, 42, 59, 61, 62, 66, 120, 131. 

Grand temple (Ramsès INT), #4, 43, 56, 68, 74, So, 81, 103, 

105, 106, 107, 114, 116, 117, 120, 134, 135, 145, 

161, 162, 163, 226, 228, 282, 284, 286, 298, 311, 323, 

364, 370. . 

Constructions saïles, 45, 68, 108, 116, 220, 226, 312, 348. 

Constructions plolémaïques et romaines, 109, 118, 120, 122, 

267. | | | ‘ 

Meïdoum, Pyramide et lombeaux de l'Ancien Empire, 15, 353. 

Meiïr, Tombeaux du Moyen Empire, 98, 375. 

Memphis, 27, 123, 149, 199, 204, 207, 216, 363. 

Mendès, 186. 

Mesheikh, 28:. - . 

Naga-ed-Deir, Nécropole archaïque, 111, 142, 307. 

Negadah, Tombeau royal, 15, 84. 

Ombos, Temple ptolémaïque, 43, 44, 54, Go, 76, 96, 109, 

13, 139, 146, 187, 200, 226, 227, 232, 233, 235, 241, 

242, 249, 260, 267, 270, 271, 273, 282, 294, 298, 800, 

324, 325, 339. : | | 

Ouadi-Esseboua (Nubic), 162, 358. 

Ouadi-Halfa (Nubie), 18r. | 

_Ouadi-Hammamât, Carrières, 21, 25. 

Paris (Musée du Louvre), 823, 33r, 378. . 

Philae, Temples ptolémaïques, 38, 43, 71, 104, 105, 146, 191, 

192, 193, 200, 208, 209, 206, 231, 235, 243,.244, 217, 
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